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& E L A R H É T 0 R I Q U E , 

•^v^^V-O1 Uoique les qualités naturel-
V***^* ^ les foienr le principal or-

\ $ Q "| nement de i'éioquence, & 
^ ^ que quelquefois elles fuífi-
4*,ré"s''•*>"0• feac feules pour y réuííir , 
on ne peut nier cependant que lJart&: 
les préceptesne puiíTent erre dJun grand 
íecours a á l'orateur, foic pour lui íer-

a Ego in his praceptis ad reperíendum quid díca-
hanc vim & hanc utilita- mus arte ducamur, fed ut 
tena effe arbitrar, non ut caquae natura, quae ñudi^i 
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4 DES PRECEPTES 
vir de guide , en luí donnant des re­
gles íúres, qui apprennent á difcerner 
ie bon du mauvais, foit pour cuiciver 
& perfecbionner les avantages qu'il a 
re^u de la nature. 

a Ces preceptes , fondes íur les prin­
cipes du bon fens & de la droite rai-
fpn, ne font autre chofe que des ob* 
fervations judicieures, faites par d'ha-
biles gens íur les difcours des meiüeurs 
oratfurs, quJon a eníuite rédigées par 
ordre , & réunies íbus des certains chefs j 
ce qui a donne lien de diré que lJé-
loquence necoit pas née de l'art, mais 
que l'art étoít né de Téloquence. 

l l eft aifé par-la de comprendre que 
la rhérorique, fans la leólure des bons 
Ecrivams, eft une fcience fterile 6c 
muette , & qu'ici cpmme dans tout 1c 
refte, b les exemples ont infinimenc 
plus de forcé que les préceptes. En cf-, 
fet , au lieu que le rhéteur fe contente 
de montrer comme de loin aux jeunes 
gens la route qu'ils doivent teñir, lJo-
rateur femble les prendre par la maina 
& les y faire entrer, . 
quse exercitatione confe- te homines eloquentes fa* 
quimur, aut, ¡refta eíie con- ^erent, ea quofdam obfetr 
fidamus, aut prava intelli- vaffe, atque id egifle. Sic 
gamus, cúm quo referenda effe non eloquentiam ex 
l i n t , didicerimus. Cif. %• artificio, fed artificium ex 
dt Orat. 7i. 2j2. >" éíoquentia natiim. i . áe. 

a Egohanc vim intelligo Owí . n.146. 
eíie in prsceptis ómnibus, ¿ In ómnibus feré m i -
non ut ea fecuti oratores nüs valent praecepta, quám 
eloquentise laudem lint experimenU, Qidntií, / , Zf 
adepti j íed , qu« fuá fpon- faj?. j . 



DE LÁ RHETORICIUE. f 
Comme done le but qu'on fe pro-

p ó f e dans la claífe de rhétorique, eft 
de ieur apprendrc á mettre edx-mémes 
en osuvre les regles qu'óii leúr a don-
nées, 8c a imiter les modeles qu'on 
leur a mis devant les- yeux , tout le 
íoin des maícres par rapporc á 1 elo-
quence, fe réduit á trois chofes, aux: 
précepces de rhérorique , á la leóture 
des auteurs , <k á la compoíltion. 

Qiiintilien nous apprend que de fon 
temps la feconde de ees troís parties 
etoit abfolumenc négligée, & que les 
ríiéteürs donnoient tout leur temps aux 
deiix aütres. Póur ne poiñt parler icí 
du genre de compoíltion qui régnoit 
álofs, qu'on appelloit déclamation, Be 
qui fue une des principales caufes de 
la corruption de l'éloquence , ils en-
troient dans un détail de préceptes trés-
long, & dans des queftions trés-epi-
neufes , & fouvent a Hez inútiles ; Se 
c'eft ce qui fait que la rhétorique me me 
de Quintilien , íi excellente d'ailleurs, 
paroit en pluíieurs endroits fort ennu-
yeuíe. l l avoit le goüt trop bou pour 
ne pas fentir que la le ¿tu re des a au­
teurs eft une des parties les plus cífen-
tieiles dé la rhétorique, & la plus ca-
pable de former l'efprit des jeunes gens. 

a Ceterüm, fentientibus & longa confuetudo ali-
iam tum óptima, duae res ter docendi fecerat legem, 
impedimento fuerunt, ^uod §cc, Quint. c, 
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6 DES PRECEPTES 
Mais quelque bonne voloncé q u l l e m * 
íl ne lui fut pas poílíble de reliiler ais 
torrent, & i l fe vit obligé malgré iui 
de fe conformer en public á une cou-
rume qu'il avoit trouvé généralemeni 
établie , fe réfervanc a fuivre en pár-
ticulier la méthode qu'il jugeok la 
meilleure.-

C'eft celle qui domine maintenanc 
dans rUniverfrté de París , á laquelie 
on n'eft parvenú que par degrés. Je 
m'arréterai principalement fur cette 
partie, qui regarde la leélure &c lJex-
plication des aureurs 3 aprés que j*aurai 
traité en peu de mots ies dcux autres» 
qu'on peut diré en un certain fens écre 
xenfermées dans celle-ci. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

J D £ S P R E C E P T E S 

D E 

R H É T O R I Q U E. 

L A bonne maniere d'apprcndre ía 
rhétorique, feroit de la puifer dans 

les foutces méme, je veux diré, dans, 
Ariftote , Denys d^Halícarnafle , Lon-
gin , Cicerón > & Quincilien. Mais 
comme la le dure de ees auteurs^ fur-



BE R H É T O R l Q t m f 
toüt des Grecs, eft beaucoup au def-
fus de la portée des écoliers, cels qu'on 
Íes recoít maintenanc en rhétorique, 
les profeíTeurs peuvent fe réferver le 
í b i n de leur expliquer de vive voix les 
folides principes qui fe trouvent dans 
ees grands maítres d'éloquence, dónG 
ils doivent avoir faic une étude particu-
Üere, & fe contenrer de leur indiquec 
les plus beaux endroits de Cicerón 6¿ 
de Quincilien , ou feront traitées les ma-
rieres quJils leur expliqueronc. Car i l fe-
roit, ce me femble, honteux, qu'on for-
tit de rhétorique fans avoir quelqu© 
idee & quelque comioiíTance des a u -
teurs qui ont écrit de cet a r t avec tanC 
de fuccés. 

Ce qu'il y a de plus ímportant dans 
la rhétorique 3 ne coníifte pas tant dans 
les préceptes en eux-mémes, que dans 
les réflexions qui les accompagnent, & 
qui en montrent Tufage. On peut con-
noitre le nombre des diíFérentes parties 
du difcours, celui des Tropes & des 
Figures, en favoir tres - exaétement les 
défínitions, & nJen erre pas poar cela 
plus habile dans la compoíition. Cela 
eft utile, &: néceíTaire méme jufqu'á un 
certain point; mais ne íuffit pas, ce 
n'eíl-lá que comme le corps & l'exté-
ricur de la rhétorique. Si l'on n'y ajoute 
les obfervatioiis qui rendent raifon 
qui montrent 1'efFet de chaqué prétexte , 
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tr DE S PR E C E P T ES 
c'cft un corps fans ame. Qiielques exenr-
plts éclairciront ma- penfée. 

C'eft unt: des regles de rExorde 5 
que l'oraceur , pour fe concilier la Bien-
Tei l lance des Juges, doit parler forc 
modefterneut d^ lui-mérae , ne. point 
juontrer fon éioquence , 6¿ rendre 
méme fufpedie , s i l le peuc , ceile-
cié Tavocar qui plaide contre luí.. Ce 
précepre eft forc bon , & trés-neceílaire 
mais les réflexions que Quintilien y 
ajoure, íont d'tm bien plus grand prix. 
*l ^ Ileft narurel, d i t - i l , qu on fe fente 
aporté d'incHnation pour ceux qui font 
» l e s plus- fbibies; 8c un Juge relígíeLix 
^éeoute volontiers un avocar qu'il re-
5> garde comme incapabie de furprendre-
»'fa religión / Sz dom i l ne croit poinc 
>devoir fe défier. De-iá , ajoute-c-il, le 
>foin qu^avoient les Aneiens de cacher 
s^heur éioquence, bien diíFerent de la: 
s^vanité des orateurs de notre ííecle-^ 
»qu i ne fongent qu^á Pétaler »>. 

U en rapporte ailleurs une autre rai-
fon encoré plus beíle, puifée dans Isfe 
nafure méme , & fondee íur k connoif-

a l a his queque com- quem juílitiae fuae nu'nimé 
jnendatio tacita , fi nos in- timet. Inde illa veterum 
firmos & impares ingeniis circa occultandam eloquen-
«ontrá agentium dixeri1- tiara fimulatio, multúm ab 
anus . . . Eñ enim natura- hac noflrorum temporum 
lis favor pro laborantibus, jaflatione divería. Quint.. 
6c judex religiofus liben- /. 4. c, l» 
.Jiffiiné patroüum audit^ 



BE RHÉTORIQUE. 9 
fance du coeur de l'iiomme. a " I l ne 
»fied jamáis á perfonne, d i t - i l , de fe 
5> vanter foi-méme; mais un orateur fur-
5>tóut a mauvaiíe grace de tirer vanité 
s>de fon eloquence. Cela rebute fes au-
»diteurs , .& fouvent méme le rend 
t odieux -y car i l y a naturcllcmcnt dans 
»le coeur de l'iiomme, je ne fais quoi 
*de grand, de noble, d'élevé, qui faic 
»quJil ne peut rien fouffrir au deílus de 
S'lui. C'eft pourquoi nous rélevons vo-
» lontiers ccux que nous trouvons abat-
^tus , ou qui s'abaiíTent eux - mémes , 
r> parce que cela nous donne un air de 
»íupériorité , & que cet état d'abaiííe-
> ment ne laiífant plus de lieu á la ĵ a-
»louíie , un fentiment naturel de bonté 
»en prend auííi-tót la place. Au con-
s> traire, celui qui fe fait trop valoir , 
5> bleíTe notre orgueil, en ce que nous 
»croyons quJil nous rabaiífe & nous 
»mépnfe;, & qu'il ne femble pas tanr 
S's'élever lui méme, que faire defcen-
> dre les autres au deííbus de lui «. 

On met ordinairement la briéveté 
a Omnis fui vitioía jac-

tatio eft, eloquentiae ta-
men ín oratore prajcipué; 
afFertqae auckentibus non 
fañidium modo, íed plerum^ 
que etiam odium. Habet 
enim raens nolira fublime 

mus, quia hoc faceré tan-
quam majores videmur , & 
quoties difceíík semulatio, 
fuccedit humanitas. At 
qui fe (Cipra modum extol-
l i t , premere ac defpicere 
ereditur : nec tám íe ma-

cjuiddam , & ereftum , 8c jorem,, quám minores ce» 
impatiens fuperioris. Ideó- teros faceré. Quint. ¿, n , 
que abjeílos, aut fubmit- e, U 
tentes í e , libenter alleva-

A r 



i a DES PRICEPTES 
entre Ies qualités que doit avoir l a Nké-
ration, &c on la fait confífter á ne d i r é 
que ce quM íant : quantum opus Jlt, Si ce: 
précepte n'eft développéj i l n'éclaire pas. 
beaucoup Teíprit, éc peut induire en 
erreur. Mais ce qu'ajoute Quintiiien r 
le mer dans tout fon jour. a " Quand. 
»j*áveLti& que ia briévecé confiíle á ñe 
» diré que ce qu'il faut y je ne prétends 
5>pas. que l 'orareur doive fe borner á. 
» c e qui fuítit p o u r expofer fimplemenc 
» l e fait. La narration , p o u r erre coime,, 
s> ne doit pas manquer de graces; au-
»trement ê le feroit fans art3&: ennuye-
» roit. Car le piaifir trompe & amufe y 
»éc ce qui plait paroít moins diirer j 
s>de meme quJun chemin riant de míí» 
»quoique plus l o n g , fatigue moins; 
^ q u ' u n chemin plus court qui ferois 

efearpé ou défagréable 
On fent bien ¿ que de telies refle-

xions peuvent beaucoup contribuer á 
donner le vrai goüt de réloquence, &C 
fervent méme a fomier & á nourrir le; 

a Quantum opus eñ au- UB. 4. cap. 2.-
í e m , non ita [olüm acci- b His ómnibus admifee^ 
pi voló quantum-ad judi- bimr dicendi ratio . . . quae: 
eandum fufficit; quia non alere facuncliam , vires au-
ínornata debet effe brevi- gere eloquentis poflif.. 
tas alioqui íi t indoíla. Nam Nam. plerumque nudaa ilhe-
& fallit voluptasj. & mi- artes nirnia fubtilitatis af-
mus longa quffi de!e¿lant feclatione frangunt atque 
'«identur, ut amoenum ac concidunt quicquid eíl in 
molle iter etiam£ eft fpa- oratione generofius, & om-
t i i amplioris, minus fati- nem fuecum ingenii bibunt,, 
gat quam durum arduum- & offa detegunt, QuintiL 
«fríe compendium, Quint, Prwm, 



DE ' k t í i - í ó t L í Q V i . í t 
Ayle, au iieu que les préceptes, quand 
on les traite d'une maniere íi nue & íí 
íubtile, ne íont propres qu'á deíTécher 
lelprit , & qu'á décharner le difcours, 
en ne lüi laiíTant ni force a ni agrément, 

Mr. Herían, ancien Profeíieur au 
Coílege du Pleííis, íbus qui j 'ai eu le 
bonheur d'éxudier trois années éntíé* 
íes , & qui a contribaé á former plu­
íieurs des plus hábiles maítres qui onC 
paru depuis lui dans rUniveríité, avoit 
compofé dans ce genre une excellente 
íhéto.rique , ou i l avoit fait entrer toué 
ce qu'il y a de plus exquis dans les An-
ciens. Mais i l faudroit un temps trop 
Gohí ídé r ab í e pour la dider , ce qui eft 
u n grand inconvénient; & d'ailleurs j 'a-
voue qu'il rae paroítroit plus utile def 
faire lire les plus bea i íx endroits des 
anciens rhéteurs dans la foutee mémerf 

i l me femble done que pour mena-̂  
ger le temps, qui eft fort précieux dans 
les études, i l feroit á íouliaiter qu 'o i i 
fe fervit dans Püniveríité d 'úné riiéto--
rique imprimée , qui fút courte, nette 
precife , qui donnát des définitions bieit 
exaótes; qui joignit aux préceptes q u e l -
ques réflexions & quelques exemples y 
& qui indiquát fur chaqué matiere íé i 
beaux endroits de Cicerón , de Quin-' 
filien, & méme de Longin 3 donr o i í 
a une íi bonne tradu€tion. /On liroie 
aux jeanes gens dans la c l a i e une pa^-



12: D ES P R ECE P T E $ 
tie de ees endroits , & ils pourroicnc: 
eux-mémes confuiter les autres. 

Je feits bien q i i i l eít diñicile , pour 
ne pas diré impoíTíble^ de bien faire 
touc cela dans le cours d'une année 
8c le meilieur confeit' qu'on puifís-
donner aux parents qui fouhaiteronr 
que leurs enfanes faíTenc un folide pro-
gres dans cette c l a í T e q u i peut leur 
ctre d'une utilice infinie. pour le refte; 
de leur vie , quelque profeílion qur'ils 
doivent embraíTer, c'eft. de les y faire 
íeíter pendant deux ans. Quel moyen< 
en eífet que des écoliers y prefque en­
coré enfants , peu avances pour le j u -
gement , peu formes dans la connoif-
fance & dans i'ufage de la tangiré la­
t ine, pour rordinaire peu íaborieuxA 
puiíTent dans. un efpace íí court faiíir 
les préceptes dJun art íi important ? 

Les Romains avoienr bien un autre-
idée. dé cette. écude. Comme chez eux 
l'éioquence menoit á tout ce qu'íl y 
avoit de plus grand, la jeuneíTe dont 
on prenoit queique foinsJy appliquoit. 
férieufement 3 Se paCoit, pl'uíieurs ali­
nees fous les maítres de rhétorique, 
comme on le voit dans Quintilieik 
Mais, dés-lbrs méme, comme s'cn plainc 
HTÍ Anclen, on fe relachoit quelquefois 
de eette. exceil'ente difcipline ^ 8c des, 
peres ambitieux, uniquement oceupes 
¿n foin d'avancer Icuis enfants ^ ks. 



Ef E R H E T O R I Q ^ t r E . í | 
poníTaieni précipitamment dans íe bar-
reaui avec des etuxies mal digérées 
comme si l écoit auiít facile de leur don-
ner le méricc que la robe d'avocat. Au 
lieu que s'ils les avoient faic paíTer par 
les diííérems degrés desérudes ordinal-
res, s'ils leur avoient lailíe le femps de 
mürir l'efprit par une leóture folide des 
auteurs, de fe remplir des principes de 
la bonne philofophie , de fe former 
un ftyle exaéb & correót, i!s les au-
roient mis en état de fontenir digne-
ment tout le poids 8c toute la majeíte 
de réloquence. 

C H A P I T R E S E C O N a 

D E L A 

C O M P O S I T I O N . 

C J Eft fur-tout en rhétorique que 
les jeunes gens s'appliquent á pro-

duire quelque choíe d'eux-mémes, & 
qu'on les forme avec plus de foin á 
cette parcie des écudes la plus difficile,, 
la plus importante , i& qui eít comme 
le but de toutes les autres. Pour étre 
en état d'y reuflir, ils doivent avoir 
faic dans: les autres claíres, par la lee-
ture des auteurs, un amas & une pro-
viíioii des termes £c des manieres de pas:-



t 4 DES MATÍ-ERES 
íei' de la langue dans laqueile iís efifre^ 
prennent d'écrire, en forte que, loríqtí'ií 
s'agira d'exprimer quelque penfée, &C 
de la revétir dé termes conveiiables , ils-
trouvent dans leur mémoire , comme 
dans un riche tréfor, toutes les expref-
íions dont iis auront befoín. 

A R T I C L E P R E M I E R . 
Des matieres de Compofition. 

Es matieres de compolition (onz 
une efpece de plan que le raaítre 

tíace aux écoiiers, pour leur fndiquer 
ce qu'ils doivent diré Tur le íujet qu'on 
leur donne á compofer. 

On peut donner ce plan, ou de vive 
voix, en propofant dans la cláiíe aux 
écoiiers un fujet á traiter fur le charap a 
& les aidant a trouver des penfées, 1. 
les arrangerj á les exprimer; ou par 
écrit, en díttant fur quelque fujet une 
matiere de compoíicion qui foit digérée 
qui fourniíTe pluíieurs peníees, qui en 
prefcrive l'ordre, & qui ne demande 
prefque que d'étre étendue & ornee. 

De ees deux manieres , la premiere 
eft la moins pratiquée, mais elle n'eíl 
pas la moins utile, & je fuis perfuadé que' 
pour peu qu'on en veuille faire l'cílai y. 
on reconnoítra par l'expérience que rien? 
n'eft plus propre á donner aux je un es gens 
<ie la facilité pour i'inventioiip qtue 



CE COMPosirroH'r f f 
íes Taire ainfi compofer de temps en temps 
en fa préíencc, en les incerrogeaiit de-
vive voix^ & Iciir faifant trouverce que 
Ton peut diré fur un fujet. Je donnerai; 
dans la fuite quelques modeles de ees 
fortes de matieres de compoíition. 

I l eft nacuret de commencer par les-
matieres les plus fáciles, & le plus-
á la porcée des jeunes gens , relies 
que font les fables ; & pour cela i l 
ne fe ra pas inutile de leur faire lire 
pendant les premieres íemaines celies 
de Phe.lre, qui font un modele par-
fait pour cette forre de compoíicion,. 

On pourra y ioindre quelques-unes 
de celies de la Fontaine, qui leur ap-
prendront á faire entrer dans leurs fables 
plus de penfées qu'il nJy en a dans cel­
ies de Phedre, comme Horace a faic 
dans celle qu'il nous a laiífée fur le 
rat de ville & le rat de campagne. 

On fera fuccéder a ees fables de pe-
tires narrations , d'abord tres - íimples 5, 
enfuite plus ornees ; des lieux communs¿ 
des paralleles, foit entre de grands hom-
mes d'un caraítere different, dont ors 
leur aura appris Hiiftoire; foit entre 
difFérentes profelíions 5 comme on voir 
que Cicerón, dans fon plaidbyer pour 
Murena, compare enfemble l'arc mi l i -
taire & la jurifprudencei foit entre les> 
difFérentes a(5feions, comme le méme 
Cicerón dam le beau difcours q u i l fie 



t é DES MÁTIEREI 
pour Marcellus, compare íes verruí 
guerrieres de Céfar avec fa clémence.-
CÍes fortes de matieres foarniírent beau* 
coup, & donnent licu de trouver bien 
des penfées. 

Les difcours, íes ílarangues, íont ce 
qu'il y a de plus diflicile dans la rhe-
tonque, & par cette raiíon i l eft juíte 
de les réferver pour la fin. 

Les matieres de compoíition 3 foítr 
latines , foit Frangoifes, que le maícre 
donnera, doivent étre travailiées avec 
foin, ¿k c'eft de-la que depend prin-
cipalement le fucces des écoliers. l l faut, 

l(b' comrae le remarque Quintilien , leur 
applanir dans le commencement t o l i ­
tes les difScuites, & leur donner des 
matieres proportionnées á leurs forces , 
& qui íoient prefque tomes digérees. 
Aprés qu'ils auront été pendant quelque 
temps exercés de la forte, i l ne fau-
dra plus que íes mettre , pour parier 
ainíi, fur la voie y & leur tracer légere-
ment le plan de ce qulls auront á diré y 
pour les accoutumer peu á peu á mar» 
cher feuls Se fans fecours. Enfuite on ne 
fera pas mal de les abandonner entiére-
menc á leur propre génie, de peur quJea 
prenant I'habitude de ne ríen faire qua-
vec i'aide d'autrui, ils ne contractent 
une forte de pareífe & d^engourdiíTe-
menc, qui les empéche de faire aucun 
effort, &c de ríen trouver dJeux-inemc5, 



BE COMÍ* o SITIO N. 17 
« C'eft á peu pies ce que nous voyons 
que font les oifeaux. Tant que leurs 
petits font tendres & foibles, ils leur 
appóitent a manger. Quand ils font de­
venus un peu plus forts, la mere les 
accoutume á fortir du n id , & leur ap-
prend á voler , en voltigeant elle-méme 
alentour. Enfin , .quand elle a eífayé 
leurs forces, elle leur fait prendre l'ef-
for, 3c les abandonne á eux-mémes. 

Entre les devoirs du Profefíeur de 
rhétoriqüe, la maniere de corriger les 
compofinons des écoliers eft un des plus 
importants, Se n'eft pas des moins difli-
ciles. Les réflexions que fait Qui mi-
lien fur cette matiere , font tout á-faif Qumt. & 
judicieufes, &c peuvent beaucoup fervir2, c' *' 
aux maítres; ils y apprendront fur-tout 
^ éviter un défaut eífentiel dans leur 
pro fe ilion 3 8c d'autant plus á craindre, 
qu'il vient de trop d'efprit 8c de trop de 
délicacefle, qui eft de pouífer trop loin 
Pexaótitude 8c la feverite en corrigeant 
les compoíitions des jeunes gens. 

Quintilien avoir parlé de deux fortes 
de narrations; l'une feche 8c fans grace , 
Tauíre trop abondante, trop fieurie, 
trop chargée d'ornements, ¿ C êft un 

a Cu i reí fimile quid- lare fedem illam prsece-
dam facientes aves cerní- dentes ipfse docent; tunt 
mus, quae teneris infirmif- expertas vires libero cóelo 
que foetibus cibos ore fuo fuseque ipforum fidiiciae 
collatos partiuntur ; at cüm permittunt. Quint. I . •¿ 'e.n; 
viíi fant adulti, paululúm h Vitiuro utrumque ; pe-
fjgrsdi nidis3 5c cjreumvo- jus tamen illud quedes 
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»áéf í \m) d i t - i l , de part & d'autre; le 
» p r e m i e r pourtant, qui marque diferte 
» & fterilite, eft pire que le dernier , qui 
5>eft caufe par trop d'abondance & de 
^richeíTe. Car i l ne fauc ni exiger n i 
^attendre un difcours parfait d'un en-
vfanr; mais faugurerai bien d'un efprÍE 
» fécond , d'un efprit qui fait produire de 
» lu i -méme,& faire de nobles eíforts, 
vdüt- i l quelquefois fe laiífer emporter. 
» J e ne hais point que dans cet age i i 
»y ait quelque chofe á rerrancher ; j e 
»veux méme quJun maítrc, comme une 
»bonne nourrice , plein d'indulgence 
»pour fes tendres eleves, leur donne une 
v douce nourriture, & les laiífe fe rem-
»plir de ce q u ' i l y a de plus agréable 8c 
»de plus fleuri, comme d'un lait deli-
» cieux . . . Permettons leur de s'égaycr 
» u n peu, de prendre quelques bardief-
vfes, d'inventer , & de fe plaire dans 
» c e qu'ils inventent, quoique leurs pro-
»duótions ne foient encoré ni cliátiées, 
>ni juftes. On remédie facilement au 

inopia, quám quod ex copia ras adhuc mentes more 
venit. Nam in puens ora- nutricum mbllÍLis alant , 
tio perfeéla nec exigí, nec & fatiari_ veluti quodam 
fperari poteft;me!ior autem jucundioris diíciplins lac-
eft índoles Iseta generofi- te patiantur . . . Audeat 
pue conatus, & vel piara hsc astas plura, & ínve-
jufio concipiens iaterím niat» & invemis gaudeat, 
fpiritus. Nec unquam me ímt licet iüa interim noa 
ín his difcentis annis of- fatis ficca _& fevera. Fa-
fendat. íi quid fuperfuerit. ciíe remedium eft uborta. 
Quum ipñs doloribus hoc tís , ñeriiia nullo labore 
effe cur¿e velim, ut teñe- v incuntur . . . Quináis i» 

2. C. 4. 
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»trop (fabondance, mais la ftérilité eft 
» un mal fans remede ». 

" ^ Ceux qui ont lu Cicerón, ajoute 
v Quintilien , favent bien que je ne fais 
»ici que íuivre fon fentiment. Voici 
»comme i l s'en explique au feconcí 
»livre de l'Orateur : Je veux x dit- i l , 
V- quun jeune homme donne \carriere a fon ej-
Vprit, & qu i l montre de la fécondité. La fé-
vs chereíTe dans les maítres n'eft done pas 
»moins á craindre , fur-tout pour les 
»enfants , que ne le font des terres ari-
»bes & brúlées pour de jeunes planees. 
x>Un jeune homme entre leurs mains 
» rampe roujours, & n^ofe rien hazarder 
»au deílus de la portee la plus com-
» muñe. Ce qui n êft que maigreur , leur 
» paroít fancé, tk. ce qu'ils'appellcnc ju-
»geraent, eft puré foibleíTe. lis fe per-
»fuadent qu'il fuííic d'étre exempe de 
»défauts ; mais par-lá méme ils tom-
»bent dans un grand défaut, qui eíl 
»de manquer de perfeétion. 

" b Je dois avertir auííi que ríen n'a-

á Quod me de his aeta- ram fpeñantes, qui nihil 
íibiis fentire nemo rr.ira- fupra quotidianum fermo-
bitur, qui apud Cicero- nem attollere audeant. Ma­
nera legerit : Voló mim cies illis pro fanitate, & 
/e efferat in aiolefeen- judicii toco infirmitas efl» 
t t fczcundltas. Quaprop- & düm fatis putant yi t ia 
ter inprimis evitandus, & carere , in id ipfum tnci-
in pueris praecipué , rna- dunt vitium , quód v i r tu t i -
gifter aridus , non minüs bus carent. jfé¿í¿. 
quám teneris" adhuc plan-
íis fiecum & fine humore b Ne illud quidem quod 
uHo folura. Inde fiunt hu- admoneamus indignum eft,, 
miles ílatúu 4 & velat tes- ingenia puerorum nimia 
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t>at Ci fort l'efpric des enfants , que 

»d,avoir un mairre trop févere & trop 
»difHcile á contenter. Car ils fe cha-

•»grinenr, ils défefperent da fuccés, 8c 
»ils prennent enfin i écude en averfion, 
y> ou , ce qui leur nuit autant, la frayeur 
» qu'ils onc de diré mal, les glace á tel 
» poinc, qifils ne tentent pas méme de 
» bien diré ». 

" Qu'un a maítre, fur-tout par rapport 
»á cet age, s'applique done particulié-
»rement á fe rendre agréable , afín 
»d'acioucir par des manieres iníinuan-
»tes ce qu'il y a de dar dans la corree-
s> tion. Louer un endroit, trouver un 
5> autre fupportable , changer celui-ci, 
»$c diré pourquoi i l le change, rac-
» commoder celui la , en y mettant|un 
vpeu du fíen; voilá comme i l doit s'f 
»prendre. La b diíférence de l'áge en 
»doit mettre auííi dans la maniere de 
» corriger les compofitions, & Von doit 
* demander plus ou moins, felón que 
interim emendatíonis feve- terponendo aliquid fui. 
rítate deficere. Nam & def- Ibid. 
perant, & dolent, & ño- b Aliter autem alia astas 
viííime oderunt: &. quod émemíanda eñ , 8í pro mo-
maxime nocet, dum om- do virium exigendum & 
nia timent, nihil conantur. corrigendum; opus.- Sole-
Jbid. bam ego dicere pueris ali-

a Jueundus ergo tum quid aufis licentius aut laj-
maxiraé debet eíie p r z - tius, laudare ülud me adhiic 
ceptor : ut qus alioqui na- venturum tempus , quo 
tura funt afpera , molii ma- ideiti non permitterem. íta 
nujeniantur : laudare alí- & ingenio gaudebant, & 
qua, ferré q u í d a m , mu- judicio non fallebantur, 
tare etiam, reddita cur id Ibid, 
fíat ratioae j illuminare in-
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»Ies ecoliers font plus ou moins avan-
»cés. Pour moi 5 quand je voyois des 
* enfants qui égayoient un peu trop ieur 
» ñ y l e , S c dont les penfées étoíentplus 
t hardies que folides : quant á prérenr, 
»leur difois-je, cela eft bien; mais i l 
v viendra un temps que je ne vous 
vpañcra i pas la meme chofe.. Par-lá ils 
»íe trouvoient flattés du cote de l'ef-
»pri t , 6c iiécoient point trompes du 
»córé du jugement". 

Je ir ai ríen á ajouter á de íí excel-
lentes réflexions, íinon ce que Quinti-
lien lui-méme y ajoute dans un aurre 
endroit, oü i l traite des devoirs & des 
qualkés dJun bon maítre. * a Qu'il ne 
^refufe point aux jeunes gens, di t - i l , 
s-la louange qu'ils méritent, raais auííi 
5¡> qu'il ne la prodigue pas; car lJuii 
»jette dans le découragement, & Tau* 
»tre donne une fécurité dangereufe. 
»Quand i l trouvera quelque chofe k 
>> eorriger, qu'il ne íbit ni amer, ni 
^offenfant. Ríen ne ieur donne tant 
^d'averfion pour Fétude , que de íe 
»yoir continuellement repris avec un 
»air chagrín qui femble venir d'un eC-
sfprit de haine », 

a In laudandis dífcipujo- ininimeque contunieliofus. 
rum diñionibus nec maü- Nam id quidem inultos á 
gnus, nec efiufus : quia res propofito fiudendi fugat , 
altera tsedium laboris, al- quod quídam fie objurgant, 
tera fecuritatem parit. In quafi ooeriht. Quintil, h 
emendando qua corrigen- 2,.«:<//>. a, 
da erujit, non acerbus , 
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On voic par cec admirable endroic 

Quintilien , donr je n'ai rapporce quJune 
partie , que le devoir du maítre en cor-
rigeant les compoíitions de íes écoliers, 
cft de ne fe pas contenter de biámer 
les expreííions 6c les penfées qui lui 
paroítronc mauvaiíes, rxiais d'en rendre 
en méme temps la rai íon, 5c á'y en 
fubftituer d'aurres, de leur fournir fue 
ie champ quelques phrafes, queiques 
périodes, qui relevenc & embelliílent 
ieurs compoíitions , de les leur faire re-
toucher une feconde fois 3 quand i l 
n^en aura pas dJabord été content; de 
leur dióler de remps en cemps des ma-
tieres corrigées a a moins en partie, 
qui leur fervent de modeles, & fur-touc 
de ne les poinc rebuter par un air trop 
févere y mais de les animer de de les én­
eo urager par l'efpérance du fuccés , par 
des louanges difpenfées á propos Se avec 
me fu re , & par tous les moyens qui 
peuvent exciter parmi les jeunes gens 
rémulacion 8c l'amour du travail. 

Cene émulation eíl un des grands 
avantages des collcges; & Quintilien 
ne manque pas de le faire valoir comme 
une des plus forres raifons qui doive 
faire préferer l'éducation publique á 
celle qui fe fait en paniculier. 

" Un a enfant, dic-il , ne peut ap-
a Adde quód domi ea ipfi praecipientur ; in fcho-

fpla difeere pote í t , que k , etiam qus alus. Audiet 
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»prendrc chez luí que ce qu'on luí 
v enfeigne, mais dans les écoies i l ap-
v prend encoré ce qu on enfeigne aux 
vautres. I l verra tous Íes jours fon maí-
»ere approuver une chofe > corriger 
v i'autre, blámer la pareífe de celui-ci, 
»louer la diligence de celui-lá. Touc, 
»lui fervira; l'amour de la gloire lui 
v donnera de l'emulation j Ü aura honre 
» de ceder á fes égaux; i l voudra méme 
vfurpaíTer les plus avances. Voilá ce 
»qui donne de Tardeur á de jeunes 
» efprits j & quoique rambition foit un 
»vice , 011 en peut tirer du bien, & 
v la rendre utile ». " 

I l parle enfuite de la coutume de 
diftribuer les places dans la claíTe une 
fois chaqué mois, & i l ne manque pas 
de jeter á fon ordinaire de ragrément 
& de l'efprit dans des chofes qui pa-
roiflent fi petites & íi communes. 

" On ,4 établiíTok } d i r - i l , réguliére-
v racnt des examens pour juger du pro-
v gres des écoliers 3 & quels efforts ne 

iruiUa quotidie probar!, a Hujus reí judicia prse-
inulta corrigi; proderit ali- bebantur. Ea nobis ingens 
cujus objurgaía _ defidia , palma; contentio. Ducere 
proderit laudara induftria : vero claííem multó pulcher-
excitabiíur laude semilla- rimum, Nec de hoc femel 
tío : turpe ducet cederé decretum erar; tricefimus 
pari, pulchrum fuperaffe dies reddebat vifto certa-
iriajores. Accendunt omnia minis poteflatem, Ita nec 
hxc ánimos : & licét ipfa fuperior fucceflu curam re-
vitium fit ambitio, freque n- mitfebat,- & dolor viéhim 
ter tamen caufa virtutvun ad depellandam ignominiam 
efl. QiíintU. 1,1, c , € 9 n c i t 3 b a t . Id nobis acrie» 



14 DES M ATURES 
» faílions-nous point pour remporter la 
» p a l m e ? Mais d etre le premier de la 
» c l a í l e & á la tete des atures , cJétoit 
y íur-tout ce qui faifoic l 'objet de notre 
v ambition. Au re í le^ ce n'étoit point une 
» afFaíre décidée fans retour & pour tou-
>s jours. A la fin du mois, oelui qui 
»avoit ¿té vaincu 3 pouvoit prendre l a 
^ revanche, & renouvelier la difpUEe, 
^ qui nen d evenok que plus échauífee. 
v Car Tun dans lJat.cence dJun nouveau 
»combar, n'oublioit ríen pour confer-

:» ver fon avantage , ,& Tautre í touvok 
»dans l a honre Se dans fa douleur 
» d e s forces pour fe re le ver de fa dé-
» f a i t e . Je puis alíurer que cela nous 
»donnok p lus de courage & d'envie 
». d'apprendre, que ni les exliortations 
v de nos maitres , ni la ^vigilance de 
> nos furveillants , n i les * vocux em-
vpreífés de nos parents ». 

Mais feroir-il permis de méier mes re-
flexions & mes pratiques á celles d'un 
auííi grand maítre que Qiimtilien. A la 
coutume de donner réguliérement les 
places chaqué mois, dont i l parle i c i , 
& qui ne doit jamáis erre négligée , 
méme dans les claífes les plus avancées, 
í'en avois ajouté une q u i m'etoit d'un. 

Bes ad rtudia difeendi faces parentum , quantum _ ani-
fubdidiffe,, quam exhorta- mi mei conjeftura colligere 
dones doceotium, .psda- poffum, contendentn. Ibul, 
fo^orum cuitodiara , v « u 

grand 
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granad fecours. C'écoit de propofer des 
prix pour un ou deux ecoliers qui au-
roient ie mieux réuíli dans une compoíl* 
tion ordinaire, maisfans avertir du jour. 
Qiieíquefois pour remporter le prix i l 
falloic avoir íurpaíTé deux fois fes compa-
gnons. Pour donner auííi de l'eraularion 
aux médiocres , je les féparois des plus 
forts 3 & leur propofois auííi des récom-
penies. Par-la je tenois toujours la clafl'e 
en haleinertoutes lescompolitions étoient 
rravaillées córame celles oü i l s'agifToit 
desplaces: & les ecoliers étoient córame 
des foldaís qui attendent a chaqué inftanv 
le íignal du combat, &c qui s'ytienñenc 
toujours prérs. 

A R T I C L E S E C O N D . 
Es s A i de la maniere dont on peut former les 

jeunes gens a la Compojitlon } foit de vive 
voix , foit par écrit. 

E moyen le plus facile d'apprendrc 
aux jeunes gens Part de compofer, 

c'eft de les exercer d'abord de vive 
voix á la compoíition fur des matieres 
traitées par de bons Auteurs, foit la-
tins, foit frangois. Córame le maítre 
aura bien lu auparavant Pendroit quJil 
aura choiíi ? quJil en aura bien étudié 
Pordre 3 Péconomic , les preuves , les 
penfées 3 les tours & les expreííions j 

Tome I I , B 
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i l luí fe ra facile, en aidant les ecoliers 
par quelques ouvertures, de ieur faire 
trouver á eux-mémes fur le champ une 
parrie de ce qu'il faudra diré , Se la ma­
niere méme á peu prés dont chaqué pen-
íee devra étre tournec. Aprés quils au-
ront fait quelque eífort íur chaqué partie, 
on Ieur lira i'endroit de J'auteur , dont 
on tachera de kur développer tour Tart 
ík toutes les beautés. Quand on les aura 
ainíi exercé de vive voix pendant quel­
que temps , on Ieur don ñera par écrit des 
matieres de compoíitioíi, tirées auííi , 
£Jil fe peut5 des bous auteurs, pour les 
travaiiier au logis avec plus de loiílr, 

J'en p ropo fe ra i quelques modeles dans 
í'un & dans l'autre genre. Je n'apporte-
rai ici qu'un í'eul endroit tiré des auteurs 
latins, parce qu'on en trouvera pkiíieurs 
autres dans la íiiite. Le récit de ravenrure 
arrivée á Canias ^ eiré au nombre V I . de 
l'Article premier, oú ron traite du Genre 
.íimple; Se le cornbat des Horaces & des, 
Curiaces , qui lera rapporté, n. i . da 
§. i . ou i l s'agit des penfées> pourroní 
lervir de modeles pour les Narracions. 

I . Eloge de la clémence de Céfar. 

Marcellus en toute occaíion s'éroit de­
claré con tre Céfar d'une maniere tout-á-
fait injuricufe, <k fans garder aucun 
ménagement. Néanmoins quand ce der-
fiigr fut revenu vainqueur a Rome, i ! 
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voulut bien, á Ja priere du Sénat, par­
do nner á Marcelius, & ki i rendre fes" 
bonnesgraces. 

I l s'agic de faire val oír cerré a¿Hon. 
Pour cela i l eft aílez naturel de la com- . 
parer avec les victoires de Céfar, & de 
luí donner la prcférence. Ce fera done iá 
comme la P R o P o s i T i o N , á laquelle 
tout ce lien commun fe rappoitera. La cié-
menee que Céfar v 'ient de faire paroítre en par-
donnant a Marcelius } ¡'emporte de beaucoup fur 
tout es fes vittoires. 

Mais cerré propoíirion doit étre trastee 
avec beaucoup cPart & de déiicateííe. On 
demande aux écoliers s'il n?éft point á 
•craindre que cette comparaifon qui va, 
ce femble. ádiminuer i eclat des vióloires, 
ne bleífe un conquérant forr jaloux or-
dinairemenr de cette gloire, On leur fait 
entendre que le moyen de prevenir ce 
mauvaís effer , eft de commencer par ac-
corder de grandes iouanges aux aclions 
güerrieres de Céfaf. Et c'eft ce que Cice­
rón fait d̂ une maniere merveiiieufe. Cette 
regle de Rhérorique fera expiiquée dans 
la fuíte íoiis le titre de Précauúons oratoires. fr0 ^£!r ... • . . . . . . ceL.n,̂ .. 10 

a MuUms tantum ejt flamen ingenu milla di* 

« a Jamáis Peioquence » veauluflre par la maniere 
»« avec toutes íes richeües » de lesraconter. J'Oíe ce-
h & tóate fa pompe , ja- »pendaijt aíiurer, Sí vuus 
« mais Íes plus beaux gé- » me permettrez de le dirá 
w a;es ne pourront, Cé- >t ici en votre preíence , 
" far, íoutenir la grandeur >» que parmi íant d'aílions 
>» de vos exploits", loin d'y » fi éclatantes , i l n|en eíl 
sí pouvoir ajouter un nou- » point qui vous foit plus 

B i j 
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cendi aut fcribendi tanta vis tantaque copia , 
QUÍZ 3 non dicam exornare , fed enarrare, C 
Cafar s res tuas geftas pojjlt : tamen hoc afirmo y 
& hoc pace dicam tua, nullam in his ejfe lau-
dem ampliorem , quam earn 3 quam hodierno dic 
confecutus es. Soleo fape ante oculosponeré, idque 
libenter crebris ufurpare fermonihus, omnes ncflro~ 
rum Imperatorum, omnes exterarum gentium poten-, 
tijjimorumque populorum , omnes clanffimorum 
Regum res geftas 3 cum tuis nec contentionum ma-
gnitudine J nec numero prceliorum , nec varietats 
regionum i nec celeritate conficiendi 3 nec diffimUi-t 
indine bellorum pe (fe conferri : nec vero dis'junSllf-

jitnas térras cilihs cujufquam pajjibus potuiffet 
peragrari a quam tuis , non dicam curfibus , 
fedvittoriis illuflrata funt. (alias , lujlratnt funt.) 
QUÍC quidem ego nifi ita magna effefatear , ut ea 
vix cujufquam mens aut cogitado capere pojft A 
$mens Jim ; fed tamen funt alia majara* 

»»glorieufe qne ceHe dont >» fes. Vous avez íbumís 
5»nous venonsd'étrelesté- «par vos vi¿T:oires un 
v moins. Je panfe fouvent ?» grand|nombrede régions: 
» en moi-jnéme, & je me » íepsrées les unes des au-
•>•> fais un vrai plaifir de le » rres par de vaíles efpa-
w piiblier , que les hauts " ees ; & vous les avez 
» faits de nos plus célebres » parcourues en Conqué-. 
» guerriers, ceux des plus >í.rant avec auta'nt de v i -
« illuflres Potentats, ceux « teñe qu'anroitpufaire ua 
ti des plus belliqueufes na- » voyageur. 11 faudroit s'as*-
5> tions de.i'univers,nepeu- >» veugier volontairement 
s» vent entrer en comparai- »»pour ne pas convenir que 
?i fon avec les votres, foit » de tels exp'oits ont une 
5» qu'on examine la gran- » grandeur qui paffe pref" 
« deurdes guerres , ou la » ([ue tontee que nos idées 
j» multitude des batailles , » nous en peuvent repré-
5» oula variété despays, ou )> fenter. I I y a néanmoins 
%i la rapidité du fuccés , oxi » encoré quelque chofe de, 
$ la diverfité des entrepri- » plus admi rá i s . 



D V, COMPOSITIÓN. 2 5 
A pies qu'on a pris cette précaütíon , 

011 vient á comparar lesaótions guerrieres 
de Céfar avec la clémence qu^il a fait 
paroitre en établiííaiit Marcellus 5 & 
Ton préfere c.elle-ci aux autres par trois 
raifons, qui peuvent aifémenc venir dans 
refprkdes jeunes gens3 du moins les deux 
premieres. 

1. RAISON . Un General nJa pas feul 
toure la gloire d'une viótoire , au lieu 
•que celle de la clémence que Céfar vient 
de montrer y lui eft propre 8c perfon-
nelle. Voilá la propoííuon íímple. LJé-
ioquence conlilie á l'étendre , á la déve-
lopper, & a la metrre dans tout fon 
jour. Par des interrogations faites á pro-
pos , on conduic les jeunes gens á trouver 
eux-memes pluííeurs clioíes qui par̂ -
tagent avec le General la gloire des com-
bats ; & ils ajoutenc qu'il n'en eft pas 
aíníí de celle que Céfar s'cíl acquife en 
pardonnant á Marcellus. 

a Naru bellicas laudes folent quídam exte­
nuare verbis , eafque detrahere ducibus , commu-
nicare curn militibus , ne proprice fint imperato-

» a Car pource qui eíl 11 a1!iés,Iesarmees navales, 
» fies aíHons guerrieres, » la facilité des convois, 
» i ! fe trouve des gens qui >» tout ceia í'ans doute con-
» prétendent en diminuer » trihuebeaucoup á la vic-
J» í'éclat, en tbutenant que »• toire. La Fortune fur-
» le foldat en partage la » tout fetroi ten droitde 
»> gloire avec le Chef, qui » s'ea attrÍDLjer la plus 
»> clés-láne peutfe l'appro- « grande partie, &, fe re-
M prier. En eftet, la valeur ?> garde prefgiie comnie la 
>» des troupes, l'avantage >» feule&uniquecaufedes 
» des üeux, les fecours des »»heareux fiiccés. 

Bxij 
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rum. Et cené in arrnis militum virtus , loconm 
opportunitas , auxilia fociorum , clajfes , com-
meatus, multum ¡uvant. Maximam vero partem 
quafí fuo jure Fortuna fibi vindicat 5 & quicquid ejí 
profpere gefium , id pene omne ducit fuum. 

a At vero hujus glories , C, Cafar , quam es 
paujó ante adeptus } focium hales neminem. To~ 
tum hoc , quantumcumque eji , quod certe máxi­
mum efi, toturn efl, inqnam , tuum. NihU fibi ex 
i/la laude centuria , nihil prafetfus , nihil cohors 3 
uihil turma decerpit. Quin etiam illa ipfa rerum 
humanarum domina Fortuna , in iflius fe focie-
íatem gloria non ojfert. Tibí cedit \ tuam ejf& 
totam & propriam fatetur. Nunquam enim teme' 
ritas cum fapienúa commifeetur) nec ad confia 
lium cafus, admittitur. 

i . RAÍ SON. I l eft moins diñicile de 
vaincre des ennemis, que de íurmonter 
fes paíííons. 

b Domuifli gentes mmanitate barbaras, multi~ 
tudine innuinerabiles, locis infinitas ; omni copia-

a «Maisici vousn'avez «le cede eníiárement, & 
v point de compagnon ni 11 avous qu'ii vous appar-
51 de concurrent qui puiflé t i tiení en íout & en pro-
«vous diíputer la gloire que » pre, pui'que la témérité & 
?»votre clémence vient de » le hazard ne fe í rouve-
» vous. acquérir. Qnelque » rent jamáis ou préíident 
» briilante_ qu'elle íb i í , 5c » la fageíle & ia pru-
« elle l'efl infiniment, vous 55 dence. »j 
*> lapoiTédez íeul toute en- b « Vous avezToiur.is des 

tiere. Ni le foldat, ni I'of- » peuples innombrables, ré-
vficier, ni les troupes de «pandas en beaueoup de 
» pied,ni eelle de cavalerie, >» pays difterents, fonnida-
» n'y peuvent préíendre. 11 bles par leur férocité , 
" LaFortune meme, ceíte » pourvus abondamment de 
" fiere maítreíTe des éve- »»tout ce qüi eíl nécefl'aire 
>'nements humains , ne »pour fe défenrire. Mais. 
" peut rien vous dérober » apres tout , vous n'ayez 
» dewthyaneur,elleYWIS. >» vaincu pour lors que ee 



DE COMPÓSITION. 
tutu genere abundantes : fed tamen ea vie i f l i qü¿s 

, & naturam & conditionem , ut v'inci poffént habe-
bant. N u l l a efi enhn tanta vis s tanta copia, qiitz non 
ferro acvir ihus debi l i ta r í f r a n g í que pqffit. Verum 
animum vinccre , iracundiam cohibere s viRortam 
•temperare adverfariutn nobi l í ta te , ingenio, v i r -
tute pra-flantem 3 non mod-b extoílere ]acentem^ f e d 
etiam amplificare ejus prif i inam dignitatem ; hceC 
qu i fac ia t , non ego eum ctmfummis v i r i s comparo^ 
f e d f m i l i i m u m Deo jud ico . 

3. R A i s o N . l i y dáns les combará 
quelque chofe de turnuitueux, qui méme 
dans le rede qu'oii en entena Faire, cauie 
je ne íais quel trouble ; au lieu que les ac-
tions de bonté & de ciémence fíattent 
agréablement reíprit5 & gagnenr le ctrur 
de toas ccux qui enentendent parler. 

a ¡ t aque f C. Ca f a r , be l l í ca t u s leudes, cele* 

» qui étoit de nature _& de 
>» condition á étre vamcu : 
5» car il n'sñ rien de íí puif-
» fant, ni de fi redoutable, 
« done lefer Sí la forcé ne 
» puiíTent enfin venir ábout. 
niviais fedomterfoí-méme, 
» étotíffer fon reffentimení, 
» raettre un frein á la v i i i o i -
>» re •', relever un ennemi 
5) battu, un ennemi confjdé-
5> rabie par ía naiífance, par 
»> fonefprit.paríbncpuróge, 
- 8¿ non feulement le re'e-
» vef,maf-s !e taire riionter 
•>i á un plus haut poiní de 
5» fortune qu'd n'étoií avant 
» (a chute : en ufer ainíi, 

» c'eít fe rendre, je ne dis 
?»pas comparable aux plus 
»> grands'nonimeSjmais pref-
» que femblabis aux Dieux, 

a u Ves conqv.étes , C é -
» far , fe liruní , a la vérité , 
t danj nos anuales , & dans 
> ceiles de prefque toas Ies 
( peupíes, & la poílérité la 
> plus reculée ne í'e taira ja-
• raais fur vos louangesr. 
> Mais lorfqu'pn lit ouqu'on 
» entend le récit des guer-
» res & des batailles, i l ar-
i rive je ne fais comrnent 
i que l'admiration qu'eües 
rexci ísnt , eíl en quelque 
• forte troublée par íe cri 
• turnuitueux des foldars, 8c 
> par le fon éclatant des 
i trornpettes. Aucontraire, 
. le récit d'une aelion oa 
> paroiíient la elemence, ía 
i doucéur ., la jufiiee , !a 
i modération , la fageíle , 
p principaiement fi elle eñ 

B ÍV ( 
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Irabuntur iVue quidem non folum nofírís , fed 
pené omnium gentium Ikteris atque l'mguis ; ñeque 
nulla unquam atas de tuis laudíbus contifcet \ 
fed tamen ejufmodi res ) etiam dum audiuntur aut 
dum leguntur , obfirepi clamore militum videntur 
& tubarum fono. At vero cum aliquid clementer s 
manfiiete, jiife 5 modérate 3 fapienter fañum , in 
iracundia prafertim qua eft inimica confilio , & in 
viElorio qua: natura infclens & fuperba efl, aut 
audimus aut legimus ; quo Jludio incendimur; ma 
modo in gefiis rebus , fed etiam in fiBis i ut eos 
fctpe j quos nuriquam vidimus, diligamus } 

a Te vero , qugm pmfentem intvemur , cujus 
mentem fenfnfque & os cernimus jut 3quicquidbe¡íi 
fortuna reliquum rúpublica fecerit, id effe falvum 
vclis j quilms laudíbus-efferemus t quibus fludiis 
profequennir ? qua benevolmtiáá compleclemur ? 
Pañetes medius fidius , C. Ca far, ut mihi v i -
detur y hujus curia tibi gradas agere gejíiunt, 

»» faite malgréla colere, ton- n tlons & les fentiments Ies 
« jours ersnemie des réfls- nplus intime's; vous dont 
« xions, 6L dans la viftoire » tous les defieins ne ten-
» naturellement fupcrbe & >» dent qu'a conferver á la 
v> iníblente, le réci t , dis-je, ?»Répubiique tout ce que la 
•» de cette aftion , méme » fureur de la guerre a épár-
5) dans des hiftoires qui font >• gné, par quelíes louanges, 
«feintes , produit en aous »>parque'Jss démonftrations 
» unefi douce & fi vive im- n.áe zele& de refpeñ pour-
« preffion d'eítime & _d'a- » rons-naus vous témoigner 

mour pour ceux qui en »n.otre reconn(>iííance?Oui, 
>» font les auteurs, que nous >» Cé(hr,to«t eíl feafible jci á 
>» ne pouvons nous, emp.é-» »une teñe générofiíéjméme 
» cher de les chérir quand »ees murailles mi vou^ 
« bien méme nous ne les au- » droient , ce femble , tnar-
»-rions íamais counus. » quer leur alégrsfle de ce 

a »» Vous done que nous » que vaus aliez fe/.r rendre 
•» avons le bonhear de voir »»leur ancien éciat, Sí réía-
», de nos. yeux, dont nous » blir le Sénat dsns.fonan-
>« i;yníiOÍflQas_ ISÍ dHpc-íi- ». ci^nne; autoritó;. 
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quod brevi tetnpore futura Jit illa auEiorltas in 
his majorum fuorum & fuis fedibus. 

Matiere de Compojition frangóife donnée par ¿crltí 

I I SJAGIT de faire voit* combien M , 
de Turenne faiíoit paroitre de piécé & 
de religión au milieu méme des combats 
& des viótoires. 
L'Orateur commencera par un lieu com-

mun, oü i l montrera combien i l eíl difficilc 
á un General qui fe trouve á la tete d'une 
armée nombreuíe , de ne pas s'élever par 
Torgueil, & de ne fe pas croire infiniment 
au deílus des autres. Les dehors méme de 
la guerre, le bruit des armes, les cris, &c. 
contribuent á luí faire oublier ce qu'il eft, 
& ce qu'eft Dieu. C'eil: pour lors que les 
Salmonées , les Antioch.us, les Pharaons 
ont Paudace & Timpieté de fe regarder 
comme des divinités. Mais auííi la religión 
& l'humilité ne paroiííent jamáis avec 
plus d/eclar que lorl que dans ees occafions 
clles rendent i'homme foumis a Dieu, 

C'eft dans ees occaíions que M . de 
Turenne faifoit paroitre plus de piécé. On 
Ta vu fouvent s'écarter dans les bois , & 
malgré la pluie tk la boue 3 fe profterner 
par terre pour adorer Dieu, I l faifoit diré 
la Melíe tous les jours dans fon camp , 
& y aííiftoir avec une íinguliere dévoiion, 

Dans le feu méme du combat , dans 
le temps oú le fuccés paroiíToitinfaillible, 
& oü de toutes parts on Jui annoncoit 

Bv 
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míe viéloire aíTurée , i l réprimoir la joie 
des officiers, en leur difant : " l ! Dieu 
« ne nous foutient; sJil n'acheve fon ou-
» vrage, i l y a encare aífez de temps pour 
« écre battus. 

En faifant relire cette matiere, 011 
avertit les jeunes gens des endroits qu'il 
faut écendre 5 &: on leur donne des ou-
vertures pour les aider á trouver des 
penfées. 

MATIERE prícédente traites par M . Mafcarón 
dans V O ral fon fúnebre de M . de X r̂enne, 

" NE penfez pas, Meffieurs, que norre 
» Héros perdic á la tete des armees , & 
SJ au milieu des vicloires , ees fentiments 
» de religión. Cerres, s i l y a une occa-
3} ííon au monde ou Tame pleine d'eile-
^ méme foít en danger d'oublier fon 
9> Dieu, cJeft dans ees poftes éclatants ou 
»> un homme,par la fageífe de faconduite, 
w par la grandeur de fon courage, par 
33 la forcé de fon bras, & par le nombre 
9> de fes foldats , de vient comme le Dieu 
a? des autres hommes; & remplide gloire 
» en lui-méme , remplit tout le refte du 
SÍ monde d'amour 3 dJadmiration , ou de 
33 frayeur Les dehors méme de la guerre, 
»3 le fon des inftruments , l'éclat des 
> armes, Fordre des troupes ¿ le íilence 
33 des foldats, tJardeur de la mélée, le 
»3 commenceraent, íe progrés & la con-
» fommation de la viáoire , les cris dif? 
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55 férents des vaincus & des vainqueurs , 
55 attaquent Pame par tanc d'endroits > 
5* qu'enlevée á rout ce quelie a de fa-
55 geíTe &c de modération , elle ne connoít 
55 ni Dieu ni elle-méme. C^ft alors que 
55 les impies Salmonées ofent imiter le 
55 tonnerre de Dieu 3 & répondre par 
55 les foudres de la terre aux foudres 
55 du ciel. C'eft alors que les facrileges 
55 Antiochus n'adorent que leurs bras & 
55 leurs coeurs; Se que les iníolents Pha-
55 raons , enflés de leur puiiíance, s'é-
55 crient : c'eft moi qui me fuis fait 
55 moi - méme. Mais auííi la religión & 
55 rhumilité paroiííent-elles jamáis plus 
55 majeftueufes , que lorfque dans ce 
55 point de gloire & de grandeur elles 
55 retiennenc le coeur de liiomme dans lá 
55 foumilíion & la dépendance oü la crea-, 
55 ture doit étre á Pégardde fon Dieu? 

55 M . de Turenne n'a jamáis plus vive-
55 ment fenti qu'il y avoit un Dieu au 
55 deífus de fa tete, que dans ees occafions 
55 éclatantes oü prefque tous les autres 
» Toublient. C'étoit alors quJil redoubloit 
55 fes prieres. On lJa vu méme s'écarter 
55 dans les bois , oü , la pluie fur la tete , 
5> & les genoux dans la boue , i l adoróle 
55 en cetce humble pofture ce Dieu de-
so vant qui les légions des auges tremblent 
55 & siiumiliént. Les ifraélites, pour 
55 s'aííurer la viétoire , faifoient porter 
w i'Arche d;alliance dans leur camp; t e 
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3> M. de Turenne croyoit que le fien fe-
s> róic fans forcé & fans défenfe , s'il nJé-
j , toit tous ley jours fortifié par l'obla-

don de la divine viáÉime qui atriomphc 
>, de tomes les forces de Teníer. I l y aííií-

toit avec une devoción & une modeftie 
5S capafele d'inípiref du refpeéí; a ees ames 
33 dures , a qui la vue des terribles myí-
3, teres n'en infpiroit pas. 

y, Dans íe progrés méme de la viótoireí; 
„ & dans ees moments d'amour propró 

ou un General voit qu'elle fe declare 
pouí ion part í , fa religión étoit en 

3y garde , pour l'empécher d'irriter tant 
foit peu le Dieu jaloux par une con-

3, flanee trop précipitée de vaincre. Ea 
„ vain tout retentiííoit des cris de vidtoire 
35 autour de luí : en vain les Officiers íe 
„, flaitoÍentS! & le flattoient íui-méme de 

l'afluranee d'ün heureux fucces. I l arre-
toit tous ees emportements de joie ou 

3, i'brgueií fmmain a tant de part s paif 
3) ees paroles fi dignes de fa piété : / Dieu 
S} ne noüs foutient, & s'il n'adieve fon ouvrage $ 
3> i l y a encoré ajfê  de temps pour étre Battus:, 

Méme fnatkre úrée de M . Flkhier. 

L̂ ORATEUR commencera par diré que 
M . de Turenne a montré par fon exem-
ple que fa piété attire les bons fuccés, 
& qu'un guerriér eíl invincible, quaocl 
i l a beaucoup de foi. i l rapportoit á Dien 
íeui la gloire de fes vidoires ? ^ 
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ce mettoit fa confíancc quJen lu i . 

l l cícera un fair. Cegrand homme avee 
peu de troupes avoit attaqué toures les 
forces derAllemagne. Le combar fue rude 
6c douteux. Eníin l'ennemi commen^oic 
áplier. LesFran^ois crient que la viótoire 
eft aílüréc. M. de Turenne alors leurdit: 
jinete^ , notre fort nefl pas en nos mains , 
mus ferons nous-mimes vaincus, fi le Sei-
gneurnenous f¿vorife: & levant lesyeux vers 
le ciel, Ü'attend la viótoire de Dieu feul. 

L'Orateur ajoutera ici un petir lieu: 
commun , pour montrer comb en i l eft 
difíicile d'écre viótorieux, & d'érre hum-
ble tout enfembie. Deux penfees , done 
chacune fera rournée en diíTérentes ma­
nieres, & moncrées fous diftérenres faces, 
formeronc ce Üeu commun. I l eft ordi-
naire que le vainqueur s'attnbue á lui* 
méme le gain de la bataille 5 & sJen re-
garde comme l'ameur. Et quand méme 
i l en rend á Díeu de publiques aftions 
de graces, i l eft á craindre qu^l ne re-
tienne en fecret pour iui-méme une partie 
de la gloíre qui neft due qu'á Dieu. 

M . de Turenne nJagiíTbit pas ainíi. SJií 
marche, s'il défend des places, s i l fe re-
rranche , s'il combat, s'il triomphe , i i 
artend tout de Dieu, 6c lui rapporte tour. 
I l faudra á chacune des parties mettre 
une penfée partieuliere. 

« M . de Turenne a fait voir que le cou-
yy rage devient plus feíme P quand i l eft 
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» foutenu par des principes de religión j 
» qu'il y a une píenle magnanimité , qui 
»at:tire les bons fuccés, malgré les perils 
V & les obftacíes ; & qu'un guerrier eft 
» inv inc ib lequand i l combar avec foi , 
» & quand i l prére des mains purés au 
» Di en des bataiiles qui les conduit 

»Comme i l tiene de Dieu toute íá 
»gloire , auíH la lui rapporce-t-il toute 
»entiereí & ne con^oit autre confiance 
» que celle qui eft fondée íur le nom du 
»Scigneur. Que ne puis-je vous repre-
»íenter ici une de ees importantes occa-
»ííons oü i l atraque avec peu de troupes 
»toutes les forecs de l'Aliemagne ! I l 

marche trois jours, paíTe trois nvieres , 
»joint les ennemis , les combat & les 
» charge. Le nombre d'un coté , la va-
»leür de i'aurre, la fortune eft long-temps 
» douteufe. Enfin. le courage arréte la 
»muititude3 Pennemi sJébranÍe 3Sc com-
» menee á plier. I l sJeleve une voix , qui 
» criev* vi¿íoiré. Álors ce General fufpend 
»toute rémotion que donne l'ardeur du 
» combat ; & dJun ton íévere : Arrétci ̂  
» d i t - l l , notre fonriejlpas en nos mains; & mus 
vftrons nous-mimes Vaincus ) fe le Seigneur ne 
>> nous favoúfe. A ees mots i l leve les yeux au 
>•> GieL dou lui vienr fon fecours; &: con-
»tinuant á donner fes ordres, i l atrend 
» avec foumi Ilion j> entre l'eípérance & la 
» crainte,que les ordres du ciels'exécutent. 

» Qu'ii eft diíiicile, M.eiíaeurS; d'étie 
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»vidorieux & d etre humble tout en-
»ícmble i Les profpériccs miiitaires laif-
»fenc dans Tame je ne íais quei plaiíir 
»touchanr, qui la remplic & i'occupe 
»roure enriere. On s'attnbuc une íupé-
»riorké de puiíTance & de forcé ; 011 
» fe couronnc de fes propres mains ; on 
» fe dreíie un rriomphe íecret á foi-méme," 
» 011 regarde comme fon pro pire bien ees 
»íauriers qu'"on cueille avec peine. Se 
»qu'on arroíe fouvent de fon fang. Ec 
»lors meme qu'on rend á Dieu de foiem-. 
» nelles aéHons de graces, & qu'011 pend 
»aux voíites facrées de íes temples des 
» drapeaux déchires & faiuglants qu'on a 
» pris fur les ennemis, qu'il eñ dangereux 
» que la va ni té n'écouffe une partie de la 
» reconnoiííance, qifon ne niele aux vet ux 
» qu'on rendau Seigneur , des applaudií-
»íements quJon croit íe devoir á foi-
» me rae, & qu'on ne retienne au moins 
^ quelques grains de cet encens qu'on va 
» brüler íur íes autels i 

' »CJeil; en ees occaííons que M. de 
»Turenne , fe üépouiilaílt de lui-méme, 
» renvoyoit toute la gloiie á celui á qui 
»feul elle apparíienc légirimement. S'il 
»marche , ií reconnoit que c eíl Dieu 
» qui le conduit & qui le guide. S'il dc-
» fend des places , i l fait qu'on les défend 
»-en vain , fi Dieu ne les garde. S'il fe 
» retranche, i l iui fembie que c'eíl Dieu 
» qui lui faic un remparta pour le mcitre 
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» b. couvert de toutc infulte. S i i corabat 
»il fáit d'oü i l tire toute faforcé; & sJil 
»criomphe , i l croit voit dáns le ciei une 
vmain inviílbie qui le couronne. 

J'ajouterai ici quelques endroits tires 
des meilleurs aureurs , & qui me pa-
roülcnt fort propres á forraer le goüt des 
je un es gens, foit pour la ledure, foic 
pour la compoíition. Ce qui fait ordinái-
remenc la plus grande beauté des diícours 
compofés dans le gen re demoníbratif, 
font les defcriptions , les parallelcs, les 
lieux communs. Pour en connOítre tout 
i'arc & touue la délicateíTe, i l nc/aut que 
les dépouiiler de tous leurs ornements. Se 
les exprimer d'une maniere commune 8c 
ordinaire: e'eft ce que jappelle réduire 
les chofes á une propoíicion íimple. Ĵ ef-
layerai d'en donner quelques modeles 
dans chaqué genre. 

D E S C R I P T I O N S . 
I . PlE PRIVÉ £ de M . de Lamoignon a la cam* 

pague pendant les vacations, 

PROPOSITION SIMPLE. Je fouhairerois 
pouvoir vous le repréfenter tel qu'il 
écoit , lorfqu'aprés les travaiix du Palais, 
i l alloit palíer les vacations á BaíVille. 
Vous le verriez tantot s'appliquant á. 
l'agriculture s tantot méditant les dif-
cours qu'il devoit prononcer a ja rentrée 
du Palais. 3 tantot accommodant dans 



DECOMPOSITION. 41 
quelque allee de fon jardín les dííférents 
des payfans. 

«QUE ne puis-je vous le rcpré fcn te r f^ f f0^ 
»tel qu'il étoit , lórfqu'aprés un long & M. de La-

pcnible travail , loin du bruic de la^lW¿chUt 
»ville & du tumuke des aífaires ; i l al-
»loit fe décharger du poid de fa dignité 
» & jouir ti'un noble repos dans fa recraire 
»de Bafville ! Vous le verriez 3 tantot 
»síadonnant aux plaiíirs innocenrs de 
»ragriculture , élevant fon cfprit aux 
» chofes invifibles de Dieu par les mer-
»veilles vifbles de la nature; tantot 
»méditant ees éloquents & graves dií-
¡o cours qui enfeignoient & inípiroient 
»tous les ans la juftice s de dans lef-
»quels forrnant l uiée d'un homme de 
»bien , i l fe décrivoit lui-méme íans y 
vpenfer; tantot accommodant les dif-
i> ferents que la difeorde , la jalouíie , ou 
»le mauvais confeil font nairre parmi les 
»habitants de la campagne ; plus con-
»tent en l u i - m é m e , & peut-ctre plus 
»grand aux yeux de Dieu , lorfque dans 
»le fond d'une fombre aliée , de fur un 
»tribunal de gazon , i l avoit aífuré le 
» repos d'unc pauvre famille , que lorf-
»qu,il décidoit des fortunes les plus 
»éclatantes fur le premier troné de la 
»juilice. 

í . MOD&STIE de M. de Turenne ; fa vie privée. 

PROPOSITION SIMPLE. Per forme n*á 
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parlé de lui-méme plus modeftemenc qiító 
M . de Turenne. I l racontoit fes victoires 
les plus éciacantes, comme s'il r i y avoit 
point eu de parr. Au recour de fes 
campagnes les plus glorieufes, i l fuyoit 
les appiaudiííements , & craignoit de 
paroitre devant le Roi de peur dJen étr« 
loué. C'eft alors que dans une condition 
privée, & parmi un petit nombre d'amis, 
i l s'exercoit aux venus civiles. I l fe cache, 
i l marche fans fuire & ians équipage; mai's 
tout le móndele remarque Se l'admire. 

« Qui fie jamáis de i i grandes choles ? 
• » qui les dit avec plus de retenue? Rem-
0ra'fon ^ . ., , 1 v u 

fúnebre de * portoit-il quelquc avantage a 1 enten-
M. de Tu- y t|re ̂  ce i^écoit pas qu'il fut habile 5 mais 
MJ' iéehien» 1 ennemi s etoít trompe. Rendoit - i l 

» compre d'unc bataille, i l n'oublioit rien, 
» íinon que c'étoit lui qui i'avoit gagnée. 
v Racontoit-ií quelques-unes de ees aciions 
» qui Tavoient rendu íi célebre, on eüt dit 
» qu i l n'en avoit été que le fpedrateur , 
» & l'on doucoic íi c'étoic lui qui fe trom-
»poi t , ou la renommée. Revenoir-il de 
» ees glorieufes campagnes qui rendront 
» fon nom immorcel; i l fuyoit les accla-
» madons populaires; i i rougilloit de fes 
» vicio i res j i i venoic recevoir des éioges 
» comme on vient faire des apologies , ^: 
»nJofoit prefque aborder le R o i , parce 
» qu'il étoic obligé par refpecb de fouírii* 
» patiemment les louauges doiu'Sa Majcile 
»ne manquoic jamáis de llionorer. 
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»C'ell aíors que dans le doux repos 

»d'une condición privée, ce prince fe 
» dépouiliant de toute iagloire qu'il avoit 
•» acquife pendant la guerre 3 & íe ren-
»fermant dans une íocicté peu nom-
» bren fe de quelques amis choiíls, sJexer-
» qoiz faiis bruit aux vertus civiles : íin-
» cere d;ins fes difcours , íiraple dans fes 
» aclions, íidele dans fes amities 5 exad: 
» dans fes devoirs, reglé dans fes defirs , 
» grand méme dans les moindrcs choies, 
»li íe cache 5 mais fa réputation le dc-
»couvre. I l marche fans fuice & fans 
» équioagej mais chacun dans fon efprit le 
» met íur un char de trioraphe. On compre, 
» en le voyan\} les ennemis qu'il a vain-
»cus3 non pas les ferviteurs qui le íui-
»vent. Tout feul qu'il eft, 011 fe figure 
» autour de lui fes vertus & fes vicloires 
» qui raccompagnenc, l l y a je ne fais quoi 
» de noble danscetcc honnéce íimplieité; 
v i k moins i l eft íuperbej plus i l devient 
» vénérable. 

3. RÉCEPTION honorable de M. de Turenne par 
le ROÍ au retour de [es campagnes. Sa mo-
deflie. 

PROPOSITION SIMPLE. Autre-
fois fous les Hmpereurs, les plus grands 
Capitaines, au retour de leurs campagnes, 
étoient obligés d eviter la renconcre de 
leurs amis, & de rentrer de nu t dans 
la ville3 de peur de bleíler la jalouíle da 
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Prince , qui les recevoit tres - froíde-
ment, aprés quoi ils demeuroient corí-
fondus dans la foule. M . de Turenne a 
cu le bonhcur de vivre íous un Roi qui 
le combloit de louanges, & l'auroit com-
blé de bienfaits, s'il Tavoit voulu fouíFrir. 
11 revenoit de fes campagnes comme un 
limpie parriculier qui retournoit d'une 
promenade. Les regards, les louanges 3 
les applaudiífements de tout un peupie , 
ne faifoient aucune impieíTion fur lui . 

Oraifon « PERMETTEZ - MOI de rappeller dans 
fúnebre de i r \ r a \ 
M . de Tu-»votre memoire ees íiecles tuneires de 
W M a / c a - * ^ ^mP're Romaiii, oü i l n'éroit pas per­
ro/?. » mis.aux partieuliers d'érre vcrtueux & 

»illuftres , parce que les vices des Princes 
» n e lailíoient ni vertu ni gloire impunies. 
»Aprés avoir conquis des provinces & 
»des royaumes , bien loin d'afpirer á 
» Phonneur du triomphe, i l falloit á fon 
»retour éviter la rencontre de fes 
»amis , prendre la nuit , de peur de 
»trop arréter les yeux du public. Une 
»embraílade froide , fans cntretien &c 
» fans difcours, étoit tout Paccueil que 
»le Prince faifoit á un homme quí 
v venoit de fauver Pt mpire. Du cabinet 
» de PEmpereur, ou i l ne faifoit que paf-
»• fer, i l étoit rejeté & confondu dans la 

Tadt, »foule ¿es autres efclaves : Excepmfque 
» brevi ofeulo } nuílo fermone ) turba fervientium 
»immixtus eje. 

»M. de Turenne a eu le bonlieur de 
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»vlvre & de fervir fous un Monarque 
» done la vertu ne laiííe ricn á craindre á 
»celle de fes fujets. I l n'y a poinc de 
»grandeur ni de gloire qui puiíTe faire 
» ombre a celle du foleil qui nous éclaire ; 
v &c rimporcance des fervices n'eft jamáis á 
» charge á un Prince convaincu par fa pro-
s> pre magnanimité, qu'il les mérite. Ainíi 
v les diftindions d'eftime & de con han ce 
» de la part du Ro í , vaioient á M , de T u -
» renne la gloire dJun triomphe. Les rc-
» compenfes fuilent allées auííi loin que 
»ees diftinctions, íi le íloi eút trouvé 
»en lui un fujet docile á recevoir des 
»graces. Mais ce qui étoit l'effet d'une 
^íage politique dans ees temps malheu-
»reux oü la vertu navoit ríen tanc a 
»craindre que fon éclat , étoit en lui 
»l'eífet d'une modeftie naturelle 6c Tans 
» art. 

»Il revenoit de fes campagnes triom-
phantes avec la méme froicieur & la 

»méme tranquilíicé que s'il füt revena 
»d'une promenade , plus vuide, de- fa 
» propre gloire, que le public n'en étoit oc-
»cupé. En vain lespeuples s'empreíloient 
v pour le voir; en vain dans les aííemblées 
» ceux qui avoient rhonneur de le con-
» noítre, le Ynontroient des yeux, du geñe 
» & de la voix á ceux qui ne le connoif-
» foient pas ; en vain fa fe ule préfence , 
» fans train & fans fuite , faifoit fur les 
^ ames cette ímpreííion prefque divine 5 
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» qui attire tant de refped , de qui eft 
»le fruit le plus (ioux & le plus ínno-
»cent déla verru héroíque. Tcutes ees 
»choíes , fi propres á? faire renrrer ua 
» homme en lui-mérae par une vanite 
»raíinée} ou á ie fú i e répandre au de-
» hors par Pagitarion d'une vanirá moins 
»régiée , iraltéroient en aucune ma-
»niere la íirüacion tranquille de ion 
»-ame; &¿ i l nc ténoit pas á luí qu'on 
» oubiíaü fes vicloires & íes triomphes. » 
( Je crois q u í i f m t , qu'on n^oubiiár. Ce 
feut étre une faute d'imprejjlon, ) 

4. F u r f E de la Reine d'Angleterre f u r rr.er. 

PROPOSITION SIMPLE. La Reine fut 
obligee á fe rerirer de fon royanme ; elle 
partit des ports d'Angiererre á la vue 
des vaiileaux rebeiies qui la pouríui-
voient de forr prés. Ce voyage étoit bien 
diíférent de celui qu'elle aVoit fait fur la 
méme rner , íorrqu'eüe allok prendrepoí-
feíííon da fceptre de la Grande Bretagne. 
Pour lors tout luí étoit favorable : ici 

Ora-ion lQUt 'u* e^ conrraire, . ' 
fúnebre de « L A Reine fut obligéc á fe rctirer de 
i4*AnRltnS>> ^on R037aiime- £n efíet^eile partit des 
urreparM.»pons d'Angleterre ala vue des vaiííeaux 
'tioúuet. »rebelles , qui la pourfuivoiem de íi 

vprés, qu'eHe entendoit prefque leurs 
»cris & leurs menaces infofentes. O 
» voyage bienj difíérent de celui qu'elle 
»avoit fait fur la meme mer, iorfque 
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» venant prendre poííeíííon du fceptre de 
»la Grande Bretagne, elle voyoit, pour 
» ainíi diré, les ondes fe courber íous elle, 
»& foumettre tomes leurs vagues á la 
» dominatricedes mers. Maintenant chaí-
» íée , pouríuivie par fes ennemis impla-
» cables \ qui avoient cu Taudace de luí 

'» faire fon procés : tan toe íauvée , tantót 
» preíque prife , changeanc de fortune á 
achaquequaiTdJheure, n'ayanrpour elle 
» q-ue Dieu & fon counige inébranlabie , 
»elle r/avoit ni aííez de vents ni aílez 
» de voiles pour favorifer fa fu i te préci-
» pitee.» 

P A R A L L E L E S . 

J'appelle ainíi les endroits ou POrareur 
rapproche & compare enfemble des ob-
jets contraires ou difFérents. Ces íortes, 
de peintures píaifent extrémement á Pef-
prit par la varíete des images qu'elies 
fui prélentenr , & donnent beaucoup 
d'agrémcnt au difcours, On en a deja 
remarqué dans les deícriptions prece­
dentes : j'en rapporterai encoré quelques 
exemples. 

I . PABALLELE de M . de Turenne & de M , te 
Cardinal de Bouillon. 

PROPCSITION SIMPLE. Pendant que 
M . de Turenne prenoit des places, & 
yainquoit les enmemis, M . le Cardinal 
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de Bouiilon convertí(íoit les hérétíqucs 
6c retabliííbit les Temples. 

Omifon « Queiie étoit fa ioie , lorfqu'apres 
fúnebre de - r , , . , , ' ., • r - i 
jVí. ¿e r^- »avoir torce des vilies, 11 voyoit Ion i l -
^'^/j.c^»luftre Neveu , plus éclatant par fes 

»venus que par fa pourpre, ouvrir & 
» réconcilier des Eglifes ? Sons leS'ordres 
» d'un Pvoi auííi pieux que puiíTant, Tun 
» faifoir.profpérer les armes , i'autre éten-
»doít la religión ; l'un abattoit des rem-
»parts , l'autre redreííbit des autels ; Pun 
» ravageoic les terres des Philiftinsj l'autre 
v porro;t TArche autour des paviJlons 
»dlfrael. Puis uniííant enfemble leurs 
» vceux, comme leurs cceurs écoient unís j 
»le Neveu avoir pare aux fervices que 
»l'Oncle rendoit á TEtat, & l'Oncle avoic 
»pare á ceux que le Neveu rendoit á 
» TEglife ». 
PARALLELE des maux violents & des maladíes 

de langueur, 

funebríonde « I I eft vrai qu'elle n'a pas foufFerc 
f f ; J e*1 par* de ees cruelles pointes de douleur qui 
M.FLéchier^ percent le corps , qui déchirent lJame , 

•» & qui épuifent en un moment toute la 
»coliílance d'un malade Mais íí 
»la miféncord de Dieu a adouci la r i -
» gueur de fa pénitence , fa juftice en a 
» augmenté la durée ; & i l nJa pas fallu 
» moins de forcé á foutenir cette longue 
» épreuve3 que íi elle avoit été plus courfe 
»& plus rigoureufe. 
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» En eíFet, dans les maux violents la 

s> narure fe recueille tgute enrié re, le coeur 
» fe munit de toute ía cpnftance. Onfent 
» beaucoup moins, á forcé de trop fentir ; 
»<k ü Ton fo-uíFre beaucoup, on a lou-
»jours la confolation d'ef^érer qu'on ne 
» fouftrira pas long-temps. Mais les ma-
»ladies de langueur font d'autant plus 
»rudes que Ton n'en prévoit pas la fin. 
v i l faut íupporter & les maux 6c fes 
»remedes 5 auffi fácheux que les maux 
»méme. La narure en eíc tous les jours 
v plus accablée ; les forces diminuent á 
»rous momenrs, Se la paticnce s'aíFoibljc 
y auili bien que celui qui íouíFre. 

3. PJRALLELE. La Reine fervant les pauvres a 
rHópitiil y & prenant part- a la gloire & aux 
triomphes du RoL 

s > r 1 11 t r • r > ' i Oraifom 
« COMPAGNES ndeiles de ía píete, qiu la fúnebre i e 

>>pleurez aujourd'hui , vous la luiviezlM^ln¡f-
•» quand elle marchoir dans certe pompe ehUr» 
» chrétienne; plus grande dans ccdépoii-ii-
»lemenr de ía grandeur, & plus gioricuíe 
»lorfqu'entre deux rangs de pauvres, de 
» malades, ou de mouranrs, elle par ricipoic 
»á liuimiliré & á la parience de JESÚS-
» CHRIST , que lorfqu'enrre deux liaies de 
»troupes vi¿torieiiíes, dans un char br i l -
»lanr & pompeux ^elle prenoir part á ía 
»gloire ¿c aux triomphes de fon Epoux, 

Tome I I , C 
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4. PARALLEIE d'un Juge 

imtrant, 

•/un/bfí0de 4 *L awfOít cru mancuer á la panie 
M-. Xa- »la plus elíentielle de fon état, íi, comme 
*¡MSFulhUr * ^ rcncoit íes intentions dro tes , i l ne les 

»rendoit éclairées. Auííi difoit-il ordi-
»nairemcnt, qu'il y avoit peu de diiFé-
» rence entre un Juge méchant & un Juge 
»ignorant. L'un au mo:ns a de van t íes 
» yeux les regles de fon devoir, 8c Pimage 
»de fon injuftice ; l autre ne vo:t ni le 
»bien ni le mal qu'il fait, LJun peche 
» avcc connodíance, & i l eft plus inexcu-
»fable mais l'autre peche fans remords, 
v & i l eft plus incorrigíble. Mais ils fonc 
vegalemenr criminéis á i'égard de ceux 
^qu'ils condamnent ou par erreur, ou 
>> par mal i ce. Qu'on íoit bleílé par un íu-

, » rieux, ou par un aveugle ,011 ne fenr pas 
» moins la blelhire : & pour ceux qui font 
vruinés, i l importe peu que ce foit ou 
^ par un homme qui les trompe, ou par 
v un homme qui seíl trompé. 

L I E U X C O M M U N S. 
Comme j'en ai deja cité pluíleurs, je 

ji'en rapporterai ici qu'un íeul 3 ou i'on 
fait voir combien Tempioi de Licute-
iiant de Pólice dans París eft importanr 
& difficile. 

« Les citoyens d'une ville bien polícée 
fJcfívf""' ^ jouiíTent de l'ordre qui y eii établi, fans 
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» fonger combien i l en coüte de peines á 
K> ceux qui rétabliííent ©u le confervent j 
v á peu pies comme tous les hommes 
»jouiirent de la régularité des mouve-
» mcnts céleíles fansen avoir aucune con-
» noiflancc : & méme , plus l'ordre dJune 
s> pólice rcíTembie par fon uniformké á 
» celui des corps céleftes, pltisil eft infeíi-
i> liblc j & par conlequent i l eft toujours 
» d'autant plus ignoré, qu'il eft plus par-
»fait. Mais qui voudroit le coiinoitre & 
v l'approfondir , en feroir efFrayc. Entre-
»teñir perpétuellement dans une ville 
^ relie que París, une confommation im-
»raenfe , done une infinité d'accidcnts 
s>peuvent toujours tarir quelque fon ice; 
»reprimer la tyrannie des marchands á 
»1 egird du public 3 8c en méme .temps 
» animer leur commerce ; empécher les 
v uiurpations mutuelles des uns Tur les 
»nutres , íouvent difficiles á déméler j 
» reconnoitre dans une foule infinie tous 
» ceux qui peuvent l i aifément y cacher 
>•• une induftric pernicieuíe, en purger la 
»íocieté, ou ne les tolércr qu'aucant quJils 
v peuvent lui étre útiles par des emplois 
» dont d'autres qu'eux ne fe cliargeroient 
» pas j ou ne s'acquitteroient pas íi bien; 
»teñir les abus néceflaires dans les bornes 
» préciíes de la néccílité qu'ils íont tou-
»jours prets á franchir , les renfermer 
v dans Pobfcurité á laquelle ils doivent 
vétre condamnés3 6c ne les en tircr pas 

X i j 
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v méme par des chátimenrs trop éclatanrs, 
y ignorer ce qu'il vaut mieux ignorer que 
» punir 3 &c ne punir que rarement & uti-
»lement; pénétrer par des conduits íou-
»terrains dans i'intérieur des famiiles 8c 
»leur garder les fecrets qu'elles n'ont 
» pas confies 5 tant qu'il n'eft pas nécef-
»íaire dJen faire ufage ; erre préfent par-
»touc fans étre v u ; en fin mouvoir ou 
» arréter á fon gré une multitude immenfe 
» & tumultueufe, & étre l'ame toujours 
»agifiante & prefque inconnue de ce 
vgrand corps > voila quelles font en gé-
»néral Ies fonctions du Magiftrat de la 
» Pólice. I l ne femble pas qu'un homme 
i> feul y puiílé fuffire , ñ ipa r la quantité 
» des chofes dont i l faut étre inftruit, ni 
» par ccüe des vues qu'il faut fuivre , ni 
»par l'application qu'il faut apporter , 
»ni par la varíété des conduite§ qu'ií 
»faut teñir, & des caraéteres qu'il fauc 
» prendre. Mais la voix publique répon-
»dra íi M. d'Argenfon a fuífi a tout. » 

On fent bien que des modeles íi beaux, 
íi parfaits dans leur genre, propofés aux 
jeunes gens , foit pour objet de leur 
leéturc 3 foit pour matiere de leurs com-
poíitions, fur-tout quand iis font expli­
ques Se développés par un maítre ha-
bile j font fort capables de leur élever Pef-
prit , & de leur donner beaucoup de fé-
condité Se d'invention. Et c'eft une des 
faifons qui m'a porté á choifir ees exem* 
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pies dans le genre deraonftratif qui ell 
le plus fufceptible d'ornemencs. 

Quand ils auronr lu un nombre a Hez 
coníidérable de ees endroits choiíis des 
bons auteurs, i l fe ra utile de leur y íaire 
remarquer la diírérence des ftyies & des 
caradleres , 8c méme les défauts, sJil s'y en 
rencontre, foit pour le langage, foit pour 
le ftyie. 

Je n'ai cité jufqu'ici que quatre Au-
teurs j non qu'il n'y en ait encoré plu-
íieurs done je pouvois tiref de pareils 
exemples ; mais fai dú me borner á un 
cercain nombre ; & ceux-ci fe font trou-
vés íous ma main. Ils font tous exceí-
lents ; mais aucun d'eux iie rcíTemble aux 
autres 3 & ils ont chacun un cara¿bere 
pardculier qui les diítingue ; & peuc étre 
ne íont-ils pas exempts de tous défauts. 

Ce qui domine dans M . Fléchier , 
eft une pureté de langage 3 une é legan ce 
de ftyle , une richeííe d'expreílions bril­
lantes & fleuries , une grande beauté de 
penfées ,une fage vivacité d'imagination , 
Se ce qui en eft une fuite, un art meiveil-
leux de peindre les objeta , & de les 
rendre comme feníibles & palpables. 

Mais i l me femble qu'on voit régner 
dans tous ees écrits une forte de mono-
tonie &c d'uniformire. Prefque par-tout 
mémes touis, mémes figures , mémes 
manieres. L/antitliefc faiíit prefque toutes 
fes penfées , & fouvent les aífoibiit , 

C i i j 
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en voulant les orner Cette figure s 
quand elle eft rare ̂  & placee á propos, 
product un bel eífet. AInfi elle termine 
lieureufemenü le magnifique eloge que 
M . Fleclr'er faic du Roi Louis X I V . 

'fim{hre0nit Tonjours R o i pa r a v t o r i t é , & toujours Pere'par 
M . h Td^tendreffe, Quand elle roule íur un jeu de 

mots , elle eft moins eftimable : H e u r a i x 
Om:/*o^ qui n a t í a pas ap rés les richejfes ! P lus heureux 

^M.^de La- I11* tes rrfufa quand tiles allerent a l u i ! Elle 
moisnon.. peut meme devenir ennuyeufe , quelque 

íolide qu'elle fo-it, quand elle eíl; trop 
fouvent répérée : Q u i tve f a i t quelle f u t ad -

Oraifon mir¿e ¿ a n s un ¿^e oü les autres ne font pas encvre 
fumare de ^ & ' t ^ 
M . de Mon- connues ; q t ie l íe eut de la fagejfe en un temps oh 
tau/ur. pon jr*a preJjjUe pas encore ¿e la raifon . . . <S» 

qu'elle f u t capable de donner des confetis en un 
temps oh les autres font a peine capables d'en re-
eevoir, 

M . BoíTuet . écric d'une maniere 
toute difFérente. Peu occupé des graces 
légeres du difcours , & quelquefois 
méme négligeant les regles génantes de 
la pureté du langage, i l tend au grand ̂  
au fublime , au pathétique. 11 eft vrai 
qu i l eft moins égal, & fe íoutient moins 5 
& c'eft le caraÁcre du ftyie fublime 
mais en récompeníe i l enlcve, i l ravic % 
i l tranfporte. Les figures les plus vives 
lui font ordinaires, & comme naturclles. 

Omifoit^ « O mere, ó ferame , ó reine admi-
unc l ie inc» rabie, & digne d'une meilleure fortune, 
á 'Angh- \QS fortunes de la terre étoient quelque 
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» chofe ! Enfin , i l fauc cederá votre fon. 

» Elle vit avec éronnement, que 3 quand 
»i,heure fut arrivée , Dieu alia prendre 
»comme par la main le Roí ion fils 
» nour le conduire á fon troné. Elle fe 
»ioiimit plus que jamáis á cette main 
»fouveraine qui tiene du plus haut 
»des cieux les renes de tous les empi-
»res j & dédaignant les rrones, qui peu-
vventétre ufurpés, elle attacha ion aftec-
»tion au Royanme oíi Ton ne craint 
»point d'avoir des égaux, ^ & oíi Ton 
v voit fans jaiouíie fes concurrents ». 

I l fait ainíi le porrrait de Cromwel. 
^Un homme sJeft rencontré d'une 

»profondeur d'efprit incroyable , hypo-
» crite rafiné autant qu'habile politique, 
»capabie de tout entreprendre & de 
»tout cacher, également aclif & infati-
»gable dans la paix ik dans la guerre , 
»qiii ne íaiíToit ríen á la fortune de Ce 
»qu,il pouvoit lui óter par confeil & 
» par prévoyance; mais au refte íj vigí-
» lan t , & íi prét á tout, qu'il ri*á ja-
»mais manqué les occaíions qu'elle lui 
» a préfentées ; enfin, un de ees. efprits re-
» muants & audacieux, qui fembient éire 
•^nés pour changer le monde. 

I l décric dans un autre endroit la ma­
niere dont la Princeíle Henriette-Annc 

a plus ainant illud regnum , in quo non timent haber-a 
soñlortcs, S. Auguji. 

C i v 
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d'Angleterre fut délivree comme par mí-
ráele des mains des rebelles. 

S i r í t í t * Majgrc les tempétes de l 'Océan 3 3c 
dame la Duales agitatioiis encoré plus violentes de 
¿ f J i l f 0 ' ' * Ia terre, Dieu la prenant íur íes ailes, 

» comme i aigle prend fes perits, la porta 
»iui-méme dans ce royaume; lui-méme 
^la pofa dans le fein de la Reine fa 
»mere , ou plutót dans ie fein de i ' E -
^giife Catholique. » 

-r r ^Quedirai je davantagc? Ecoi!tez tout 
¡nebre de » en un mot. r i i l e , Femme j ivier*, Alai-

^ f / d ' J u t r i - ^ tre^e * Reine 5 telle que nos vceux l'au-
me, » roicnt pu faire, plus que tout cela, chré-

»tienne , elle aecomplit tous fes devoirs 
y fans préíbmpdon } & fut humble , non 
» feulement parmi tomes les grandeurs , 
» mais encoré parmi tomes les vertus. 

^ » Glaive du Seigneur, quel coup vous 
» venez de frapper I Toute la terre en eft 
>> étonnée. v> 

I I emploie quelque fois les antithcfes ; 
€>ra{/on//-majs e[[es Jevicnnent fubiimes dans fon 
¡JíÉore de la .. r \ , v i \ • r \ i 
Meined'An diicours. « Malgre le raauvais 1 ucees de 
$hurrt, ^ jfcs arales ínfortunées } ( i l s'agir de 

J> Charles \3 Roi d'Angleterre) íi on a pule 
i> vaincre 3 011 a pu le forcer % & comme 
»il na jamáis refale ce qui étoir raifon-
»nable étant vainqueur } i l a toujours 
»re jeté ce qui étoit foibie & injuíle 
» étant captif » . 

M , Mafcaron tienr quelque dio fe du 
caraélcre des, deiix Auteurs.dont te viens 
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de parler , fans pourtant leur reífemblcr 
entiérement. U a en me me teraps beau-
coup d'élégance & beaucoup de no-
blelle ; mais i l e í t , ce me femble, moins 
orné que Tun , & moins fubiime que 
Tautre. L'art fe montre chez lui avec 
moins d'oftcnr^tion que dans le pre­
mier 3 ce qui eft mi grand are , peut-
ccre aulíi la nature y eft-el le moins riche 
& moins hardie que dans le fecond. 

« Rome profane lui eúc dreílé des fta- , 0[a'Joa*j 
r h ¿ • i s-yrr o r> fúnebre as 

s>rues íous 1 empire des Ceíars ; & Rome M. de Ta» 
»fainte trouve de quoi Tadmirer fousrínne' 
»les Pontifes de la religión de Jefus-
»Chrift. 

» M . de Turenne, vainqucur des en-. 
sMiemis de PEtat, ne caufa jamáis á la 
i> France une joie ft univerfelle & íí fen-
s> íible, que M . de Turenne vaincu par la 
» vérité , & íoumis au joug de lá foi. 

» Auges du premier ordre , Efprits def-
i> tinés par la Providence á la garde de 
» cette gtande Ame, dites-nousj quelie fue 
v la joie de PEglife du Ciel á la converíion 
» de ce Prince , & avec quelles réjouif-
» fauces furent recus les premíers parfums 
» des oraiíons de ce nouveau Catholique^ 
»lorfque du pied des aureis de PAgneaa 
» facrifié vous les portares au pied de PAu-
»tel de PAgneau régnant dans la gloire. 

» Jamáis homme ne fut plus propre a 
» donner de grands fpeftacles á Punivers; 
ornáis jamáis-homme ne íbngea moins 

C y 
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5>aux applaudiírements des fpccbareurs. 

» Sa maniere , fans avoir rien de dur 
>•> mettbic pourtant fur fon vifage tout 
»le reífenriment d\ine modeftie indignée. 

» Aiiííi éloigné, dans fes récits , du faíle 
* de la modeííie, que de celui de l'orgueil. 

» Quene peut pas un grand Maítre, lorf-
» q n i l trouve un génie du premier ordre 
» á fo.rmer ? A peine M. de Turenne a-t-il 
» donné fespremiers confeils, q u i l fe voit 
» hors d'etat d'en dbnner d'autres , pré-. 
íí'venu par les lumieres, par la pénétra-
v tion & par Theureufe & fage impétuo-
^ ficé du couragc de ce grand Monarque. 
»( Louis X I V . ) Comme on voit la fou-
» dre conque prefque en un momenr dans 
»le fein de la nue, briller, éclater, frap-
»per 5 abattrej ees premiers feux d'une 
yardeur militaire font á peine ailumés 
» dans le eceur du R o i , qu'ils briilent5 
»écbatténr, frappent par-tout.» 

L'Auteur du lieu eommun fur les fone-
tions du Lieutenant de Policej a un earae-
tere tout diltérent des trois autres. Le 
moreeau que fen ai rapporté eft d'un 
goüt exquis, & doit paroítre d'autant plus 
beau Í que les beautés y paroiflent moins 
aíFedées, quoique la matiere fút fort fuí-
ceptible de ees tours brillants & fleuris 
auxquels on a mieux aimé fubftituer la .. 
folidité des ehofes & des penfées. 

Les Eloges Aeademiques , eompofés 
par le méme auteur ^ étawt dans le genre. 
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d'éloqnence que ies Latins appellent ÍCVIKC 

& fubúle y le ftyle en ett plus íímple, 
comme i l a dú lJétre 3 mais c'eft une 
íimplicité qui eft jointe avec beaucoup 
d'efprit. Onen jugera par quelques en­
droits choiíis que fen vais citer; ils feront 
connoítre , pour me fervir des termes 
méme que l'Auteur emploie en parlanc 
de l'un de fes confreres , que » tout ce 
» quJil dit lui appartient: fajouterois vo-
» lontiers , & la maniere dont i l le dit ». 

On y trouve des portraits peints d'a-
prés nature , & des defcriptions tres­
nal ves , mais tres vives. 

" Vi. Dodard, d i t - i l , dans l'éloge de 
w cette illuftre Académicien } écoit nc 
" d i in caraótere férieux ; tk. rattcntion 
« chrétienne avec laquclle i l veilloit pcr-
» pétueliement fur lui-mémc , n'étoitpas 
» propre a Ten faire fortir. Mais ce fé-
» rieux , loin d'avoir rien d'auftere ni de 
« íombre , laiíloit paroítre aftez á décou-
« vert un fond de cette joie fage & du-
35 rabie , qui eft le fruit d'une raiíon épu-
« rée be d'une confeience tranquille» 
» Cette difpoíition ne produitpas les em-
M portements de la gaieré, mais une dou-
« ceur égale, qui cependant peut devenir. 
*> gaieté pour quelques moments 5 & par 
» une eípece defurprire. Et de tourcela 
» eníemble fe forme un air de dignité qui 
» n'appartient quJá la vertü, & que les 
» dignicés méme ne donnent point. 

C v j 
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« M . de Vauban mépníoit cette poii-

» teíTe ÍLiperíicielle dont le -monde fe 
» contente 3 & qui couvre fouvent tanr 
« de barbarie ; mais, fa bonré , ion hu-
» manité , fa libéralité, lui compofoient 
» une autre politeile plus rare, -qui étoit 
« toute dans fon cceur. U feyoit bien átanc 
» de vertus de négliger des dehors , q u i , 
" a la veri té , lui appartiennent natureí-
>) lémenr , mais que le vice, emprunte 
^ avec trop de facilité. 

5̂  A la forme de dialogue , & a cette 
»> maniere de traiter la Philofophie, 011 
» reconnoit que Cicerón a férvi de mo-
,» dele : ( i l s'agit de la Philofophie de M . 
» du Harnel. ) Mais on le reconnoit en-

core a une latinité puré & exquife ; 
33 &c, ce qui. eil plus important, a un 
=> grand nombre d'expreílíons ingénieufes 
33 & fines, dont fes ouvrages font íemés. 
33 Ce font des raifonnements philofo-
33 phiques , qui ont dépouillé leur íc-
33 chereflb naturelle, ou du moins ordi-
33 naire , en palfant au travers d'une 
x> imagination Heurie & ornee, & qui 
» n y ont pris cependant quela jufte dofe 
33 d'agrcment qui leur convenoit. Ce qui 
9* ne doitétreembelli que jufqu'á une me-
3-3 fure précife s eft ce qui coüte le plus k 
33 embellir. 

33 I I regne en cet ouvrage (la re-
SÍ- cherche de la vérité du Pere Malie-
» branche ) un grand are de mettre dea 
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f i vérités abftraites dans leur jour, de les 
» lier enfemble, de les foitifier par leur 
« liaiíbn... La dittion , outre qu'elle eít 
» puré & chátiée, a toute la dignité 
i) que les matieres demandent , & tóate; 
» la grace qu'elles peuvent fouffrir. Ce 
» n3eft pas qu'it eut apporcé aucan foin 
» a cultiver les talents de lJimagination j 

au contraire, i l s'eíl toujours fort atta-
» che á les décrier. Mais i l en avoit na-
» turelleraent une fort noble & fort vive,, 
« qfii travailloit pour un ingrat, malgrc 
v luí 3 Se qui ornoit la raiíbn en fe ca-

chant d'elle. 
» La Botanique n'eíl pas une feience 

» fédentairc & parcííeufe, qui fe puille 
5> acquérir dans le repos & dans l'ora-
»» bre d'un cabinet... Elle vent que Ton 
w courc les montagnes & les foréts, que 
3> l'on graviíTe con tic des rochers efear-
» pés 3 que Ton s'expofe aux bords des 
n précipices. Les feuls livres qui peuvent 
» nous inftruire á fond dans cette ma^ 
» tiere , ont été jetes au hazard fur 
53 toute la furface de la ierre : & i l faut 
v fe réfoudte á la fatigue 8c au péril de 
« les chercher & de les ramaííer,... Soiii 
» inclination dominante (de M . de Tonr-
» nefort) luí faifoit tout furmonter. Ces 
» rochers aífreux & prefque inacGeíIibles-
« qui l'environnoient de toutes parts 
»• dans les Pyrenées , s'étoient changés pour 
w luí en une magnifique biblknheque, ou 
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» i l avoít le plaifír de trouver touc ce que 
j) fa curioíiré demandoit, 5c oh i l paííoit 
« des journées dél'cieufes. 

L'auceur des Eloges fait employer k 
propos certains traits diiiftoire 8¿ d'anti-
quité, forc propres á apprendre au jcu­
nes gens Tufage íobre & raifonnable 
qu'on en doit faire dans la compoíicion. 

" On luí a reproché [ á M . Parent] 
» d'écre obfcur dans fes écrits. Car nous 
5> ne diííimulons rien, & nous fuivons 
ÍJ en quelque forre une loi de rancienne 
» Egypce , oü Von difcucoit devant des 
SÍ Juges les aclions &: le caracbere des 
»> morts 3 pour régler ce qu'on devoit á 
» leur mémoire » . 

" Un Roí d'Arménie demanda áNéron 
« un a ¿leur exceílent, & propre á toares 
« fortes de perfonnages , pour avoir i 
» difoit-il 5 en lui feui une troupe entiere. 
» On eüt pu diré de me me avoir en M . 
» de la Hire feul une académie entiere 
» de fciences m 

En pariant de M. Leibnitz , qui avoit 
cmbraílé prefque toures les fciences : 
« Nous fommes obligés de le partager 
„ ici , & pour paríer ph:lolopliiquement, 
3, de le décompofer. De pluíieurs Her-
}i cuies l/antiquité n'en a fait qu'un , & 
>3 du feul Leibnitz 5 nous ferons pluíieurs 
3, favants ». 

" l l alia [ M. Fagon ] en Auvergne , 
j j en Languedoc , en Pro vence, fur les 
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^ Alpes Se fur les Pyrenées, & n en re-

vint qu'avec de norabreufes colonies 
„ de plantes deílinées á repeupler ce dé-
„ fert j c'eft-a-dire , le Jardín Royal , 
3i qui n'éroit íi denué de plantes, que ce 
„ n'étoit prefque plus un jardín. 

S'il étoit permís de chercher qaclque 
tache parmi tant de beautés , on pourroir 
peut -é t re en , íbupgonner quelqu'une 
dans un certain tour de penfées un peu 
trop uniforme , quoíque les penfées 
foient fort diverfííiées , qui termine la 
plupart des anieles par un trait court Se 
v i f en forme de fentence , de qui fembls 
avoir ordre de s'emparer de la fin des pé-
riodes córame d\m pofte qui lui appar-
tient á Texcluíion de tout autre » . 

Ce qui ¿leve l'ejprit , devroit toujours aujji 
elever l'ame. 

La meme piété qui le rendoit digne d'entrer 
dans l 'Egl i f i , l'en éloignoit. 

La mime caufe qui l'éloignoit y Ven rendoit 
digne. 

Plus les yeux ont vu , plus la rai fon voit elle-
mime. 

Ce qu i l croyolt, Ule voyoit : au lieu que les 
autres croient c/ quih vóient} &c* 

Je craindrois quJun modele íí autorifé 
ne fit un jour dégénérer l'éloquence 
dans ees fortes de traits , appellés dans Epl^ ^ 
Séneque , flimuli quidam & jubiti iBus fenten-
tiarum ; qu i , felón le méme aureur, fem-
blent, par leur affedation érudiée ^ man-r 
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dier l'applaudiílemenc, & qui écóienc 
inconnus á la íaine anciquitc. j4pud anti~ 

Ep:fi.\w. qU0S nondum captabatur plaufibiHs oratio. 
I l ne s'enfuit pas pour cela quJils doi-

vent étre enciéremenc rejetés ; ils peu-
vent donner beaucoup de grace , &: 
méme beaucoup de forcé au dilcours , 
comme 011 le voit íouvent dans les ou-

• vrages de TAuteur done i l s'agit 3 &c 
comme je le di raí ailleurs. Mais Tabus 
qu'on en peuc faire eft a craindre , & c'eft 
cecte raiíon qui m'oblige á iníifter íou-
venr 6c forcemene fur ce point. 

CHAP1TRE TROISIEME, 
DE LA LECTURE ZT DE L'EXPLICATION 

des Auteurs. 

J ' A1 deja remarqué en parlant des dif-
ferents devoirs du ProfeíTeur de Rhé-

torique par rapport á Féioquence , que 
rexpiiearion des Auteurs en étoit une 
cíes parnés les plus eílendelles, & qu'on 
pouvoitdire en un fens qu 'eilerenfernioit 
toutes les autres. En eíFec , c'eít en cx-
plíquant les Auteurs que ie maitre fait 
l applicacion des préceptes 3 8c qu'il ap-
prend aux jeunes gens á en faire eux-
memes ufage dans la compoíltion. 

Les regles qui regardent rcxplicatioti 
des Auteurs, conviennent fans doute juf-
qu'á un cercain point á toutes les ciaííes í 
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mais cependant elles appartiennent d'une 
maniere plus particuliere á la Rhéto-
rique , parce qu'alors les jeunes gens 
ayant Teíprit plus formé , font auiíi plus 
en état dJen profaer. Jufques-lá on s'eft 

' plus appliqué á leur apprendre les regles 
<k les principes de la grammaire, & á 
leur faire remarquer l'exaóticude, la pu-
reté & Telégance du iangage. a Mais le 
devoir propre du Rhéteur , c'eft de leur 
faire fentir lJéconomie dJun difcours , les 
beautés qui s'y trouvent & les défauts 
méme qui peuvent s'y rencontrer. 

¿> " l l fera obferver comment dans 
>> l'exprde 5 on fe rend les auditeurs favo-
» rabies : quelie ciarte i l y a dans la nar-
v ration, quelie briévete, quel a ir de fn -
» cérité , quel deífein caché quelquefois j 
» 3c quel artífice; car ici le fecret de 
»l'arr n'eft guere connuque des maítresde 
»rart : quel ordre enfuite & quelie juf-

a Demonñrare virtutes , viribus infpiret, qüá jacun-
v§l,_fi quando ita incidat, v i - ditate permtikeát , quanta 
tia, tdprofeílionis ejus atque ih maledifcis afperitas, ín ¡o-
promiííi ,_ qui fe magifirum. cis urbanitas : at denique 
eloquentias pollicetar ma- dominetur in affe'flibus, at-
ximé proprium eít, Qjdnt. que in peclora_ irrumpat , 
l ib . 2. cap. 5. animumque judicumfimiiesn 

b Qua; in procemio con- iis quíe dicit cfñciat. Tum in 
cüiandi Jadiéis ratio ; qus rationa eloquendi , quod 
narrandiluXjbre vitas, fides, verbum proprjum, oraaícm, 
quorf aUquando coníilium & fublime : ubi ampüficstio 
OL quám occulta cnlliditas : laudancia, quíe virtus ei con» 
(namqite ea fo!a in hoc ars traria : quid fgsciosé traní-
efi qua; inteiligi utfi ab arti- laíum : qua^ugura verbo-
fice non pofaít; ) quanta rum : quae lehis & quadra-
deinceps in dividendo pru-, ta, virilis.tamencompofití©»' 
dentia: quám fubtiUs ce ere- Quintil» l ib , 2, cap. 5, 



DE LA LECTURE 
teííe dans la diviíion : comment l'Ofa-

»teur fait trouver avec efprit & entaíTer 
» les uns íur les autrcs, un grand nombre 
» de raoyens & de raifonnements; com-
» mcnt i l eft tantot véhément & fublime , 
»tantór au contraire doux & iníinuant ; 
»qí.ielle forcé 8c quelle violence i l met 
» dans íes inveítives, quel fel & quel agré-
» ment dans les raillenes : enfin, comment 
y i l remue les paílions, comment i l fe rend 
» maítre des coeurs , & tourne les eíprits 
» felón qu'il lui plaít. De-lá paííant á 1 e-
» locution , i l leur fera remarquer la pro-
» priété, Pélégance, la nobleífe des expref-
» íions, en quelle occaíion Tamplification 
» eft louable,& quelle eil la vertu oppofée j 
»la beauté des métaphores, les diffé-
» rentes figures ; ce que c'eft qu'un fcyle 
» coulant & périodique, mais pourtant 
» male & nerveux. » 

Onpeut regarder cet endroit de Quín-
tilien comme un excellent abrégé des 
préceptes de Rhétorique , Se des devoirs 
du maítre en expliquant les auteurs. 
Tout ce que je dirai dans la fuire, nc 
fervira qu'á le développer & á le mettre 
dans un plus grand jour. 

Je commencerai par donner une idee 
des trois gen res o u caracteres d'eloquence, 
& j'écablirai dans cet article quelques 
regles genérales de Rhétorique qui me 
paroítront les plus propres á former le 
goút, ce qui eíl proprcment ie but que 
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je me propofe dans cet ouvrage. Je paíTe-
rai enfuite aux obíervations principales 
que je crois que l'on doit faire dans la lee-
ture des auteurs. En fin je íinirai ce Traite 
par quelques réflexions fur Téloquence 
du Barrean , de la Chaire 5 & fur celle de 
rEcriture fainte. 

Avant touc, je dois a vertir que la lee-
ture des auteurs , pour écre utile , ne doít 
pas étre fuperficielle & rapide. a U faut 
revoir fouvent les mémes endroits , fur-
tout les plus beaux ; les relire avec at-
tention, les comparer les uns avec les 
autres, en approfondir le fens & les beau­
tés, fe les rendre familiers prefque juf-
quJá les favoir par cecur. Ce moyen le 
pius alíuré de profiter de cette leóhire , 
quJon doit regarder comme la nourriture 
de Tefprit, eft de la digérer á loiíir, & de 
la convertir par-lá, pour ainíi diré , enfa 
propre fubftance. 

Pour cela b i l ne faut pas fe piquer 
de lire un grand nombre d'auteurs , 
mais de bien lire ceux qui font les plus 
eftimés. On peut diré d'une trop grande 
lecture s ce que c Séneque dit d'une vafte 

a Optimiisciuirquelegen- memorize imitationique tra-
duseñ, feddiligenter, ac pe- datur. Qjjintil , l iv . l o . c . i , 
né ad feribenai follicitudi- _ b Tu memirieris í'ai»cu-
nem,.. Repetamus aatem , iufque gsneris auílores dil i-
<k trañemus : & ut cibos genter eligere. Aiurtt enim 
rnanfos acprope¡iquefafíos makiimlegendurn effe, non 
dimittimus , quo fadlias di - multa. PLia. Epjfi. o- ¿ib- 7» 
gerantur; ira leílio noncru- c Quo míhi innutnerabí-
da , fed multa iteratione leslibros&bibíiothecas ?.... 
moliita, oc velut conlecta, Ouerac dücentem turba » 
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bibliotheque, qu'au lien d'ennchir & 
d'eclairer l'efpnt , elle ne Tere le plus 
íouvent qu'á y jeter le défordre Se la 
confuíion. I l vaut bien mieux s'attacher 
á un perk nombre d'auteurs choiíis } de 
les étudier á fond 9 que de promener fti 
curioííiré Tur une multitude d'ouvrages 
qu'on ne peüt qu'efileurer & parcourir 
rapidement. 

A R T í C L E P R E M I E R. 
Des trois dijférmts genr es ou caraBeres d'é-

loquence, 

CO M M E a íl y a trois devoirs prin­
cipan < de POrateur, qui font d'inf-

truire , de pláire, &: de toucher : i l y a 
auííí trois genres d'éloquence , qui y re-
pondent j &c qu'on appelle ordinaire-
ment le gente íimple 3 le genre fublime , 
& le genre tempéré. 

Le premier b paroít convenir plus 
non inñruit : multoque fa- h Illo fubtili prsecipue ra-
tiüs eñ paucis te auñoribus tio narrandi probandiqua 
traílere,, qtiám errare per conhí iet .Quint i l .Liz .c . io . 
imilíos; Senec.deTranq.an. Ut mulleres effe dicuntiir 
c. 9, nonnuüae inornatae , quas 

a Erit eloquens is qui ita iclipíam deceat, fie hiEC fub-
dicet, ut probet, ut deleñet, tiiís oratio etiam incompta 
ut fleñar.^Probare , neceffi- deleclat. Fit enim^ quiddani 
tatis eíl; dereélare, fuavita- in utroque, quo íit venuf-
tis': fleítere, viAorias.... Sed this, fea non ut apparear. 
cuot oíficia oratorisjtot funt Tum removebitur omnis in-
gsnera diceKdi: fúbtiie > 
probando ; modicum in d 
ieítándo ; vehemens ia flí 
t snáo, Oraí.n. óy. cati vero medicameata can-

fignis ornatus , quafi mar-
probando ; modicum in de- garitarum : nec caiamiíhi 
ieítándo ; vehemens ia flec- quidem adhibebuntur. Fu-
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particuliérement á la Narrauion &: á ia 
preuvc. Son caradiere principal eft la 
ciarte, la íimplicire3 la préciííbn. I I n'eft 
pas ennerai des ornemenrs , mais i l iVen 
peut foufFrir que de limpies . Se rejette 
ceux qui fentent raíre6tation & !e fard. 
Ce n'eft pas une beaucé vive 8c ecla-
tante, mais douce & modeíle, accompa-
gnée quclquefois d'une certaine néglí-
gence qui en releve encoré leprix. La naí-
veté des penfées a la pureté du lan-
gage, & je ne fais queile élégance qui 
fe fait plus fentir qu'elle ne paroíc, en 
fonc tout l'ornemcnc. On n'y voic point 
de ees figures érudiées qui montrenr l'arc 
a découvert , de qui femblent annoncer 
que rOrateur cherche á plaire. En un 
mot} i l en eft de ce gente dJscrire, comme 
de ees tables fervies proprement & íim-
plement, dont tous les mers íbnc d'mi 
goüt excellent , mais cTou Ton bannit 
tout rafinement, toute Hélicateíle étú-
diée, tout ragoüt recherché. 

a l l y a un autre genre d'écrire , tout 
«taris Struboris omniarepe'- tía recedens^non feparcum 
íentur : elegantia tnodó & foliim, fed etiam elegantem: 
munditiaremanebit. Sermo videri vo!et; e'iget quibus 
purus & latinas: dilucidé utatur. . . Aberunt qussfitse 
planéque cücetur. Orai. n. venuñates , ne elaborata 
78. 79. concinnitas,& quoddam avi-

Verecundus erit ufas ora- cupium deleñationis mani-
tor is quafi fupelleílilis. n. feílé deprehenfumappareat. 
^o. Ibid, n. 84. 

Figuras adhibet quidem « Tertius eñ ille amplus, 
hic fubtiiis, fed paulo par- copioíus, gravis, ornatus : 
ciús. Nam, fie, ut in epula- in quo profesó vis máxima 
íum apparatu, á magniíicen- eft. Hic eft enim, cujus o*-
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difFérent du premier : noble , ricíie 
abondant & magnifique , c'cít ce qu'on 
appelle le grand, le íublime. l l mee en 
uíage tout ce que Téloquence a de plus 
relevé , de plus fort, de plus capable de 
frapper les efprits : la nobleíTe des pen-
fées, la íichefle des expreííions s la har-
dieííe des figures, la vivacké desmouve-
ments. C'eft cetts forte d'éíoquence qui 
dominok aútrefois íouveramement á 
Arhenes & á Reme. & qui s y étok rendu 
maítrefle abfolue des delibéraripns pu­
bliques ; c'eft elle qui enleve & qui ravit 
radmiration&les applaudiííements; c3efl; 
elle qui tonne , qui foudroie, & qui a , 
íembiable á un fleuve rapide & impé-
tueux > entraíne t k renveríe touc ce qui 
lui réiiite. 

Enfin i l y a un tro i fieme b gen re, qui 
tieiit comme le miiieu entre les deux au-
tres ; qui n'a ni laíímplicité du premier, 
ni la forcé du fecond ; qui en approche, 
mais fans leur reílembler j qui participe 
natúm dicendi , & copiam pía & fententsarum gravita-
admirataí gentes eloquen- t e , & majeftate verborum 
tiamin civitatibus pkiriniiirn veheinentes ,var i i , copiofi, 
valere paltó funt, fed hanc graves, adpermoyendos & 
eloquentiam quíe carfuma- convertendos_ ánimos inf-
gno fonitaque ferretur , truftí & parati. Orat. n. 2.0. 
quam fuípicetent omnes , a At iiie qui faxa devol-
quam admirarentur, quam vat, & pontem indignetur', 
fe affequi poíí'e diffiderent. & ripas fibi faciaí, multas 
Hujus elpqaentise eft trac- 8f.torrens,iudicexni.velniíen-
tare ánimos ; hujus omni tem contra feret, cogeíque 
modo permovere. Orat. íre qui rapit. Quintil. Uh. 
n. 97. 12. cap.10. 

Nam & grandiloqui , ut b Eñ quídam iníerjeñus , 
ka dicam, fuerunt, cum am- intermecius, & quafi tem-
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de l'un Se de i'autre, ou 3 pour paríer plus 
jufte 3 qui sJen éioigne égalemenc. 11 a 
plus de forcé & d'abondance que le pre­
mier, mais moins d'élévation que le fe-
cond. lladmetrous lesornements de i'arr, 
la beauté des figures , l'eclat des méra-
phores, le bnilant des penfées , i'agré-
ment des digreffions, Hiatmonie du nom­
bre & de la cadenee, l l coule doucement 
néanmoins , Temblé á une belle r i viere , 
dont reau *eíl claire & puré , & que de 
Tertes forécs ombragenr des deux cotes, 

§. I . 

Du Genre Jimple. 

I . De ees trois genres d'ccrire , le a 
premier, qui eft le í un pie , n'eíl pas le 
plus facile, quoiqu'd le paroille. Commc 
peratns, nec acumine pof-
teriorum, nec fulmine utens 
íuperiorum, vicinusambo-
rum , in neutro excellens , 
iitriufque , particeps , vel 
utriufque gfi verum quaeri-
mus , potÍLis expers, Ifqüe 
uno tenore, ut aiunt, in di-
cendo fluit , nihil afferens 
prseter facilitatem 8c aqua» 
litatem. Orat. n, ao. 

Uberias eft aliquantogue 
robuftius quam hoc humile, 
fummiftiusaatem quám iilud 
ampliiTimum..,.,., Huic om-
nia dicendi ornamenta con-
yeniunt , plurimumque eft 
in hac orationis forma fuavi-
tatis. Ibid. n. 91. 

Medius hic moous Scíranf-

lationibus crebrior, & figu--
ris erit jucundipr; egreliio-
nibus amoenus s compofi-
tioneaptus, fententiis dul­
cís : leniprtamen , ut amnis 
Jucidus quídam y & virenti-
bus uírinque íyWis inum-
bratus. Quintil. I . íx, c. lo. 

confuetudinem imitans, ab 
indiíertis re plus quám Qpi-
nione differenS. ítaque eúra 
^ui audiunt, quam vis ipü 
infantes fmt, tamen ilío po ­
do confidunt fe poffe d ice 
re. Nam orationis fubtilitas, 
imitabilis quidem ilíavidetur 
eíTe exiñimanti fed níhÜ 
eft expenenti miniis. Orat, 
u. 76, 



72. D U GENRE SIMPLE. 
le ftyle qu'on y empioie eft fort naturel, 
& qu'il s'ecarte peu de la maniere com-
mune de parler, Dn s'imagine quJil ne 
faut pas beaucoup d'habileté ni de génie 
pour y reaílir ; & quand on li t ou, 
qu'on entend un difcours de ce genre, 
les moins cloquents fe croient capables 
de l'imiter. On le croit > mais on fe 
trompe; & pour sJen a convaincre, ü ne 
faut qu'en faire TeíTai : car aprés bien 
des efforts ., on fera contrainc fouvent 
d'avouer qu'on nJa pas pu y parvenir. b 
Ceux qui ont quelque goüt de la vraie 
éioquence , & qui y íom le plus verfés, 
reconnoiíTent qu'il n5y a ríen de íi dif-
ficile que de parler avec jufteíTe & íbli-
dicé, & cependant d'une maniere íi limpie 
& fi naturelle , que chacun fe ílatte den 
pouvoir faire autanr. 

11. Giceion , dans fon premier livre 
de l'Ürareur j faic remarquer c que dans 
les autres arts ce qui eft le plus excellent, 
eft le plus éioigné de Pintelligenee & de 
la portee du vulgaire ; au iieu qifen 

«Utíibi quivisrpereticiem, 
fudet multum, fruflraque la­
bore t aulas ídem. Horat. 

h Rem indicare fermonis 
quotidiani, & in quemcum-
que etiam indoíliorum ca-
dentis eíle exifttmant: cum 
interim, quod tanquam fa-
cile contémnunt , nefeias 
prs í tare minüs velint ; an 
poffint. Ñeque enim aliud in 
eloquentia cunña experti 
difficiliusrefterisnt, quámid 

quod fe diñaros fuiffe om~ 
nes putant , poñquam au~ 
dienint. Quintil, l-b. 4. 

_ c ín ceceris actibus id n\a-
>imé excellit-, quod longiín-
mé íitadimperitorum intelii-
gentiafení'uque dií junctum: 
in dicendo autem vitium vel 
máximum eft,a vulgari ge­
nere orationis atque á con-
fuetudine communis feníüs 
abhorrers. Lih. de Orat, 
n, 12. 

mariere 
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maticre d'éioqüence 3 c'efí un dcíaut eflen-. 
tiel de s'écarter de la maniere orHinaire 
de parler. I l ne précend pas par-lá que le 
ftyle de TOraceur doive étre femblable \ 
celui du peuple , ou a celui qui regne 
dans les converfations , mais i l veut que . 
rOraceur evite avec foln les expreílíons, 
les tours , les penfées, qui par< trop de 
raíinemcnt, ou par trop d'élévation, rcn-
droient le di feo 11 rs obfeur & inintelligiole. 
Comme i l ne parle que pour fe faire en-, 
tendré , i l eft eertain que.le plus grand de . 
tous les. défauts ou i l puiíTe tombere.ft 
de parler de telle forte qu on ne 1-entendc 
point. Ce qui diftingue done fon Vtylt de 
celui de la converfationm'cft point, a pro* 
prement parler , Ja diííérence des termes. 
a Car iís font, a peu de. chofe prés , les 
mémes de part & d'autre j & foit pour le 
langage ordinaire j, foit povir le difcours 
le plus pompeux, ils font puiíes dans la 
méme fource \ raaisl'Orateur íaít par Tu-
fage qu'il en .fait , & par rarrangemenc 
qu'il leur donne,les tirer,pour ainíi diré, 
du commun, & leur préter une grace &C 
une élégance toute particuliere, qui ce-
pendant eft íi naturelle, que chacun croi-
roit pouvoir facilement parler de lámeme 
forte. -

t í l . Quintilien, en expliquant une con-
Non funt alia fermonís, ea nos cum jacentia fuñu- , 

aliacontentionis vetba: ne- Hmus é medio, íicut mol-
que ex alio genere ad uíum liíTimam ceram ad noflram 
quotidianum, alio ad ícenam arbitrium formamus & fin-
pomp^ynque fumuntur: fed gjmus.Zítf.3. OWÍ. «.177, 

Tome I I D 
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tradldion apparente qui íe trouve entre 
deux paíTages de Cicerón íur la matiere 
que nous rraitons ici , faít une reflexión 
trés-judicieufe. « Cicerón ^ d i t - i l , a écrit 
» quelque p.art que la perfeítion coníifte 

direde ces'thp'fes qu'il ícmble que tout 
»4e monde poiirroíc aifément diré de • 
»'métfíeiaquoí néanmoins on trouve plus 
» de diíficuké qu'óií ne penfoít, quand on • 
^ vient á le tenrer. Et dans un autre en-
» droit, i l dir qu'il ne s'eft point étudié á 
»parler comtoe cliacun s'imágiiieroit pou-
» voir le faire , mais comme períonneivo-
^feídi't .l'er^-érét : en quoi i l femble íe 
» contrediré. Cependanc i "un & l'autrc efe 
^ fort jufte j car de Tun a Tautre i l n y a de-

diílance que le íujé't que l'on traite. En 
» erFet, cette íimplicité & cet air négligé 
»dJun ílyle na tur el ou i l n'y a ríen d5áf-
^ fé'éle; ííed admirablement bien aux pe- . 
»titas caufes \ & le grand, le merveilleux 
» conviene foít aux grandes. Cicerón ex-
»celle en ees deux qüalités : doiit l'une , 
»á ce qü*il fenlbleaux ignorants, eft forc 
»Mféé á attraper ; mais au jugement des 
» connoiíleurs.ni Tune ni i'autre ne Teft.» 

a Cicero {¡uodain loco 
feribitid eñe optimum, icfiiod 
cum tefacüecredideris con-
léqui itnitajione non poiTis. 
Alio vero , non fe id eaiffe:, 
ut ita diceret quomodo fe 
qullibet poíTe con{jderet,fed 
quomodó nemo. Quod po_-
íeft pugnare ínter fe videri. 
Vérum iitrumqué , ac méri­
to laudáíúr. Caufa enim mo-' 

doque dirtaf. quia íimplicitas 
illa , & velntíecuritas inaf-
feélata; orationis, miré te­
nues caufasdecetjrnajoribus 
illud admirabi'e dicendi ge­
mís magis convenit. [nutro-
que eminet Cicero: ex qui-

, bus alterum impériti fe poífe 
confequi credent, neutrum 
qui intelligunt. Ú^iiíuU L 
ifi ccp. I , 
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-On voit par-iá queie ílyle limpie dok étre 
employé quand on parle de chofes l im­
pies & communes; & qu'il convient fur-
tout aax récits, & aux parties du diícours 
ou TOrateur ne fonge qua inílruire fes 
auditeurs, ou a s'inímuer doucement dans 
leursefprins. 

IV. a De-la venoit cette attention des 
Anclens á cacher TarCj qui ceífe en eífet 
de ré t re , s'il eft viíible , bien diíférente 
de Foftentation 8c du fafte de ees écrivains 
qui ne cherchent qu'a faite montre de 
leür efprit. i De la cercaines négligences 
qui ne choquenr point, Se ne dépíairenc 
point , parce qu'elles marquent un Ora-
teur plus oceupé des chofes quedes mots. 
£ De-lá eníin cet air de modeftie & de re-
tenue que les anciens avoient foin ordi-
nairement de faire paroitre dans l'exordc 
& dans la narration ; pour le ftyle , pour 
i'expreííion, pour les penfées , pour le 
ron méme & le gefte. L'Orateut n'eft pas 
encoré admis dans les efprits. On Tob-
íerve avec attention,. Alors tout ce qui 

Inde ilia veterum circa vultíismode(l;ia...Di!igenter 
©ccultandam eloquentiam ne íufpeftifimus in illa parte 
íimulatio : multum ab hác vitandum : propter quqd 
temporum noñrorum jafta- minimé oftentan debet in 
tioné div.erfa. Quintií, l , principiis cura, quia videtur 
4. c. r. ars omnis dicentis contra 

¿ Habet ille fiylus quiddam iudicem acíhiberi.... Non-
quod indicet non ingratam dum recepti fumus , & cuf-
negligentiarn, de re hominis todit nos recens audientium 
magis tiuám de verbis labo* attentio. Magis conciüatis 
rdnús. Orat. n. -j-j. animis, & jam calentibus, 

c Frequentiifrimé prooe- lisec libertas feretur, (^«"í'" 
mium decebit & fententia- til, L 4. c 1. 
Euna, &. c o m p o í l t i o n i s , & 

D ij 
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lent l'art, eíl fuíped: á l'auditeur, & le mct 
en défianee, en lu.i faifant craindre quJoii 
ne veuille luí dreíTer des embuches. Dans 
la fuite i i eíl moins Tur fes gardes 3 & laiíTe 
plus de liberté. 

a Cicerón remarque que Démofthene 
a fuivi cerce regle dans fon beau plaidoyer 
pour Crcíiphon , oú i l parle d'abord dJun 
ton doux & modcfte 3 & ne palle á ce ftylc 
v i f & vehémenc qui regne dans la fuite , 
qu^aprcs s'étre iníinué peu á peu & comme 
par degrés dans les erprits , 8c s'en étre 
rendu le maitre. I l veut par la méme rai-
fon que lJon marque quelque timidité en 
commencant, di k i l releve dans Cralfus 
ce caraótere de modeftie & de retenue, 
q u i , bien loin de nuire á fon difcours, 
rehdoit f'Orateur méme plus aimable & 
plus eílimable par Tidée avantageufe qu'il 
donnoit de fa perfonne, 

Homere & Virgile, dont la poéíie eft Ci 
noble & íi fublime , onc commeneé iJun 
& Tautre le.urs poemes par un debut fort 
limpie 5 &c tres-éioigné de l'enflure de ce 
vers qu'Horace critique avec raifon dans 
un poete de fon temps. 

Fortunam Priami cantado, 8c nobüe bellum. 

e Démofthene? in illa pro elatis intenfa verbis. Ibid, 
Ctefiphonte oratione lan-?.e n. I Í 4 . 
Optima, íummiffius á princ:-- b Fuit metíficus quídam in 
piO; á e i n d e , dum de íegibus Graífo pudor ; qui tamen 
d i fpu ta t , preffius : poft feo- non modo non obeííet ejus 
fim i n c e d é n s , Índices ut v i - orationi.fedetiam probitatis ; 
ditardentes,inreliquis exul- commendatione prodeffet, 
t av i t a u d a c i ü s . Oraí. ??. 2.6. 1. de Orat, n. izz 

Principia yerecunda non 1 
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id I I eíl ndicule en cfFet de criet íi hauc, 

& de promettfe de íí grandes chofes des 
le premier vers. L'exorde ordináireraeiit 
doit écre íimple 6c fans afFeólation. ^ Ce 
feu, cet éclat íí v i f , dégénerent fouvent 
en fumée ; au lieu qu'un ílyle plus fímple 
d'abord & molns éclatant^ piait extréme-
ment quand i l eíl fuivi dJune grande l u -
miere. 

Cette regle , que l'exorde doit étre 
íimple & modefte 3 n'eñ. point genérale , 
ni pour la proíe, ni pour la pocíie I I y a 
des harangues donr le fujet foufFre, de 
demandeméme que POrateur commence 
d'un air noble &gi -and j&le début le 
plus fublime conviene parfairement á 
Pode, au lieu qu'il pourroit bleíler ail-
leurs. M . de la Mothe, dans le difcours 
qui eíl á la tete de fes Ocles , apporte une 

. bonne raiíon de cette diíFérence , pour ce 
qui regarde la poéíie. « C'ell , d i t - i i , que 
»le Poeme étant un ouvrage de longue 

;» haleine, i l eft dangereux de commencer 
» d'un ton difficile á foutenir ; au lieu que 
VTOde étant reíTerrée , dans d'étroites 
»bornes , on ne court aucun riíque á 
» échauíFer d'abord le ledteur j qui n'aura 

-»pas le temps de fe refroidir par la lon-
» gueur de Tonvi-age. Ainá un homme qui 
y auroit a faire une longue couríe , de-
» vroit fe ménager d'abord, pour ne pas 

s ¿i Quid dignum tantoferet & Non fumum ex fulgorSí 
- hic promiílor hiatu ? Horat, fed ex fumo daré lucetn, cq»-
. ds art, poet, gitat. Ibid. 

D ü> 
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^épitifer trop toe fes forces ; & au con-
•» traire , celui qui n'auroic a fournir 
» quJuiie petite carriere , pourroit par un 
» premier eíforc 3 augmenter fa iégéreté 

,» naturclie v&eii achever pkis rapidemeiit 
» fa courfe. 

V. On ne peut trop faire remarquer 
• aux jeimes gens le caraílere de fimplicité 
qui regne dans les anciens. í l faut les ac-
co.urunier á étudier en tout la natiire, 8c 

(leur répérer rouvent que la meilleureélo-
quence eft celle qui § ñ la plus naturelie 
& la moins recherchéc. Celle done i l s'agit 
ici j coníífte dans une certaine naíveté & 
dans une élégancequi plaít extrémemenc.3 
par cetec raiíbn-la méme qu'elle ne cher­
che point a plaire. Les Grecs lui donnent 
a un nom qui eft fort expreíTtf : c'eít 
¿f(Áe-t*. A<píhi.s) fe dit d'un gen re de vie 
limpie, frugale, modefte, honiiéte3 fans 
luxe, fans faite , á qui rien ne manque , 
mais qui Ca rien auíB de fuperiu. C'eftá 
peu prés ce qu'Horace appelle Jimplex 

M u n d i m s : une elegante íimplicité. 
V I . Le récit de ^aventure arrivee 

Canius , eft de eegenre. I l fe tro uve dans 
ile troiíieme livre des Offices de Cicerón ; 
je le rapporteraL tout entier, avec la tra-
-duéHon qu'en a fait M . Dubois. 

b C. Canius 3 eques Romanus nec infacetus 5 & 

a Ipfa illa ««^«JÍ 
fim- í « C. Canius, Chevalier 

, plex 8c inaffeít^ía hábet «Romain, homme agréable 
qnemdam purutn , quajis «.6¿,de boaefprií, & qui n'é-
etiam in feminis amatur, or- '»toit point fans étude » 
natura, (híint. i. 8. c, 3. » étant aí'é á Syracufe, noa 
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Ja t i s litteratns 3 cíim fe Syracufas , otiandi , ut 
ipfe dicere folebat , non negotiandl califa , conta-
lijfet; diBitabat fe hortulos aliquos velle emere 5 
qub invitare amicos , & ubi fe obleEiarefine Ínter~ 
pellatoribus pojfet. Quelle élégance dans ees 
m o t S , nec infacetas , & fatis l'itteratus \ Le 
Fran^ois en rend tres-bien le fens, niais 
nJeíl ni íi court ni íi vif. I l y a un agré­
ment dans cette efpece de jeu de niocs, 
otiandi 3 negotiandi t & dans ees diminutifs a 

. diBitabat y hortulos, qui ne peuc fe tranípor-
ter dans une langue étrangere. 

a Q u o i CUTÍI percrebuiffet, Pythius ei quídam s 
.qui argentariam faccret Syracufis , dixit venales 
, quidem fe hartos non. habere j fed Ucere uti Caniú , 
Ji vellet , ut fuis j & J imi i l ad ccenam hominem ín 
hartos ínvitavit in pojlerum diem. Cum Ule pro** 
tnifijfet, tum Pythius, qui ejfet ut argentarías., 
apud omnes ordines graúofus , pifeatores ad fe 
convocavit, & ab his petivit ut ante fuos hortulos 
pojlridie pifearentur y dixitque quid eos faceré vel-* 
let. Un petit mor fait la beauté de ce récit. 
Pythius 3 qui ejfet3 ut argentarius, apud omnes or-
dines graúofus El)e n'eíl pas íi bien rendue 
» pour afFaire, mais pour ne >,» á la vér i té , n'etoit point á 
«ríen/aire, comme i l avoit » vendré^na isqu ' i l l a la io í 
>» accoutumé de diré, fit fa- >» froit pour en ufer comme 
» voir qu'il feroit bien aife *» fi elle etoit á l u i , & le pria 
>» d'acheter vine maifon de » d'y venir manger le lende-

•i»p!aiíance proche de la ?» main. Canius l'ayant pro-
>» ville,poury aller quelque- nmisjl'autrevquiparfoncom 
»»fois fe divertir avec fes «merce s'étoit acqurs tou-
n amis & fe dérober aux v i - »»tes fortes de gens, fit ve-
»»fites. ?> nir lespécheurs,lespriade 

»» a Ce bruit s'étant ré- >» venir le lendemainpecher 
»»pandu dans la Ville , un «devant fa marfon , & leur 
» certain Py thius , qui fai- » donna quelques áutres or-
»> foit la banque á Syracufe, » dres qui convenoiént » 
«lui-ditqu'ilenavoitunequi, » fon deífein. 

Div 
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dans le fran^ois3 qui ne fait pas aíTez en-
'tendré que fa caiííe luí donnoit m i graná 
crédic dans tous les corps,^ parmi les per-
'fonnes de toute condition. I I y a aupara-
^ vantj homimm i n v i t a v i t 3 qui eíi bien plus 
élégant qué sJil avoir mis , i l l u m . 

a Ad caenañi: tempore venit Caams , Ó p i p a r é a 
P y t h i ú apparatum convlvium. Cymbarum ante 
oculos mult i tudo. Pro fe quifque quod cepera! 
ajferebat ; ante pedes P y t h i i pife es ahjiciehantur. 

* Le ítyle concis, oü les verbes font í uppri­
mes , eftfoit gracieux. On fait remarquer 
aux jeunes gens que c'eft une beauté 
done notre languc eft rarement fufeep-
tibíe. Ti y a'3 ce me fembie dans ees der-
niers m o t S ^ ante pedes Pyth i ip i fees abfickban-
t u r , une be lie image de gens qui s'era-
preííoient dé jecer aux pieds de Pydvius 
une grande quanrké de poiílóns. Je ne fais 
pourquoi le traduifteur y a fubftitué une 

*autre penfée > -qui n'eft point dans le 
'latin/'v::; — - ' • • m n'l'.vA , 

b Tum Canius : Qiwefo, i n q n i t } quid efl hoc , 
'• P y t h i ? Tantumne pi fe ium ytantumne cymbarum ? 
J, E t Ule : Q u i d m i r u m j i nquu ? Hoc loco efi:t Sy* 

a « Canius ne manqua pas ?» dit4I a Pyt'hiiiS} y_a t.-^ 
. )> au rendez vous. 11 trouva » done ici tant dé poiifons» 

»un feftin magnifique, & • >• &.y voit-ontous 'es jours 
• s» toute la mer couverte de » tant de barques de ps-

n barques de pécheurs, qui . » cheurs ? Tous les jours, 
<•» venoient Fun aprésl'autre »> dit P i thius. I I n'y a que ce 

»apporíeí ' á Pythius une • » feul endroit autour de Sy-
* v> grande quantité de poif- «racufe , OLÍ l'ori trouve da 
• « fonSj comme s'ils fuffent . npoiffon, & oúiespécheurs 
• n venus de les prendre de- » puilíentrneme venirpren-
- » vant luí. » are de l'eau; & tous ees 

é « Canius tout furpris de , » gens-lá np fauroient fe 
wce qu'ü voyoit.. Quo» , paííer ds cette maifeiu 
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facufis quicquid efi pifcium ; hic aquatio :' hcm 
yillá ifli carere non pojfunt. 

a Incenfus Caníus cupiditat! , contendit a 
Pythiout venderet. Grávate Ule primo .Quid multa \ 
Jmpetrat ; emit homo cupidus & locuples tanti 5 
quanti Pythius voluit y & emit injlruílos : nomina 
facit: negotium conficit. Rien ii'cfb plus a d ­
mirable que touc ce réck. Mais ees deux 
moCS horno cupidus & locuples , foilt d 'ui l gOUC 
exquis : i ls renferment les deux raifons 
qui décerminerent Canius á acheteríí cher 
cette pe rite maifon : c'eíi q u ' i l en avoit 
grande envíe, &• qu i l étoit fort r i che . Le 
tradudeur nJa pas bien pris le fens du 
premier mot '.Canius } homme riche, qui aimoit 
fonpUiJir. Ce n'eft pas ce que í í g m í i e 3 homo 
cupidus. 

b Invitat Canius podridle familiares fuos : 
venit ipfe maturé. Scalmum nullum videt. Qucerit 
ex próximo vicino 3 num fer'us quadam pife ato-

.rum effent, qubd eos millos videret. Nulla: 3 quod 
" a Voilá Canius amou- n quelque voiítn s'il étoic 

nreuxde la maiíbn. íl preffe 5» féte ce jour íápour Ies p é -
wPythms de la luí vendré. » cheurs. Nulle féte que Je 
«Pythius paroit avoir bien «Tache, dit le vqiíín. Jamáis 
» de la peine á s'y réfoudre; » on ne peche ici : & hier je 
>> il s'en fait beaucoup prier j » n e favois ce que tout ce£ 
« enfin il y confent. Canius, « appareil vouloit diré. V o i -

' «homme riche , qui aimoit »lá Canius en grande co-
» fon plaifir , l'achete tout « lere._ Mais que taire? Car 
« c e que Tautre voulut , « Aquí'iüs, mon collegue & 
» & Táchete méme íoute « mon ami, n'avoit pas en-
« meublée. On fait le con- « core éíabli fes formules 
« t r a t : voila l'afFaire con- >> coptre le dol & la mau-
«fornmée. _ « vaife foi. Or ce qu'on ap-

" ¿ Canius prie de fesamís « peile dol , mauvaife f o i , 
« d e l'y venir voir des le « c'eft, difoit lemémeAqui-
j t lendemain. I I s'y rend lui- « lius , donner lien á qae!-
« méme de fort bonne heure. « qu'un de s'attendre á una 
«Mais i lnevoi tnipécheurs , «chofe , & en faire. una 
« ni barques, 11 demande á » autre. 

' D v ' 
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fciam, ¡nquitiUe\fedhic p i/car i milli folent. Itaque 
herí mirabar quid accid'.jfet. Stomacharl Canius. 
Sed quid factret ? Nondum enim Aquii'ms-, Col" 
lega & fámiliaris meus 3 protulerat de dolo malo 
formulas : in quibus- ipjis y ciim ex eo qn^reretur 
quid ejfet dolus rnalus, refpondcbat , ciim ejfet 
aliud fimulatum} aliud aííum, 

QuJon ote a ce récit certains tours, & 
certain nombre de penfees & (i'expref­
ilón s , on ne cbangera rien au fontis, &C 
& lJon n'aura omis aucune des circonf-
tances nécelia ires,^ ra ais l'onen oteratouc 
ragrément & toute la délicatefle , c'eft-a-
dire , tout ce qui rend le difcours orné, 

V í í. Je ne puis m'enpécher de rap-
Viin. t. porter encoré ici une petite hiftoire que 

18.c.6» Piine le Naturalice nous aconfervée, oiV 
Fon verra dans un feul mot, ce quec'eft 
que cec ornement ílmplc &c naturel dont 
nous parionSi Un efclave } qui s'étoit tiré 
de fervitude > ayant acheté un petit 

. charap j le cultiva avec rant de foín , 
qu'il devint le plus fertile de tout le pays. 
Un reí fuccés luiatrira la jaloufede tous 
fes voiíins^ qui i'accuferent d'ufer de ma-
gie , & d'employer des fortileges , pour 
procurer á fon petit champ une íi écon-
nance fertilifé, & pour rendre íeurs terres 
ftériles. i l fut appellé en fugement devanE 
le peuple Romain. Lejour de Paííigna-. 
tion étant vena, i l eompa-iur. 0 n fait 
que i'aííerablée du peuple fe tenoit dans 

a' Cáret ceteris lenociniis de tur hsc vemiflate, jaceat 
cspoíitio i & nifi coramen- neceffe eft. Quiñi. 1,4. c. 2% 
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la place publique, a l l amena avec lui fa 
fiík j qui etoit une groííe payCanne trés-
laborieuíe, bien nourrie de bien vécue 
dit rHiftorien de qui ce faic eft tiré, l l fit 
apporcer toas fes inílruments de labour , 
qui étoient en fort bon état , des hoyaux 
tres - peíanrs , une cbarrue bien équi-
pée & bien entretenue , & ht auffi ve­
nir fes boeuFs , qui étoient gros & gras. 
Puis fe tournant vers fes Juges :. Voilá ,. 
d i t - i l , mes íortileges, & la magre que 

. j'emploiepour remire mon champ fertüe. 
beneficia mea y Quintes , ha;c funt\. Je ne puis 
pas , Gontinua-t-ii,, vous produire ici mes 
íueurs, mes veilles, mes travaux de jour 
& de nuit: Nec poffum vpbis ojlendere, aut in 
forum adducerê  lucubrationes rntas} vigiliafque & 
fudores. Les fuífrages ne fureat point parta-
gés, & i l fut abfous dame coinmune voix. 

l l n y a períonne qui, á la limpie lecbure 
de ce récit, ne foit frappé de la beauté de 
cette réponfe j veneficia mea r Quintes ^ kac 
funt i Voiia mes fortileges.- Mais en quói 
done cbnílfte certe beauté ? Y a-t-il dans 
ce pende mots quelque peniée extraordí-
naire, quelque expreííion brillante, quel­
que métaphore liardie , quelque figure 
íublime ? Rien de tout cela. C'eíl la n i i -
veté feule de cette réponfe 3 & une ingé-
nieufe íimplicité puifée dans la natura 
méme , qúi plaít & qui charme» Qiron 

a Inflrumentum rufiieum tam ac veftitamjferramenía 
omne in forum attulit, & egregiéfa¿la, graves ligones^ 
adduxit filiam validam, at- vomeresponderafoS}b<Mes 
que ( ut ait Vi íq) bgne, cura- íáturos. 
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íubílitue á ce peu de paroles 11 limpies Se 
ñ peu recherchées . Le difcours leplus fpi-

.ritucl & ,1c plus orné quJil foit poílible 
d'imaginer, on ote á la réponfe du payían 
toute la grace. C'eíl: ainfi , comme íe rap-
porte le méme Pline, que Néron 3paruii 
mauvais goút qui lai íaifoit préférer le 

Plln.uh: brillant á la íimplicité , gata une des plus 
'S4- MR* S^beiles ftatues de Lyíippe , en la faifanc. 

dorer , parce qu'elle ii'étoit que d airain.. 
- I l fallut luí óter cette dorare qui avoital-
téré toute la beauté de l'art : cúm preño pe~ 
rijfet grada artis , detraSum efl aurum : & ce ne 
fut qu'en perdant ce nouvel éclat, que la 

"íiatu.e recouvra fon anclen prix, 
- ^ • l • • ' '> 

Du Genre [ubíime. 
Le rublime , le merveilleux eít ce q # 

fait la grande & véritable éloquence. M.. 
de la Mothe le défínk ainíi dans le dif-
cours qui eft á la tere de fes Odes \ ]e crois,y 
dlt- 31, que le fuhlime n ejl autrs chafe que le vrai 

~& le muv.eau réunis dans une- grande idee ^ & 
exprimes, av.ee élégance & préci j ion. l l rend en-
fuite ra i ion de chacmie desparties decette 
dennitíon, L^endroit mérite bien d'étce 
l u , tk. renferme des réflexions fort judi-
cieufes. Je ne fais pourtant íi la derniere 
partie de cette definí ti on. eft bien julle..: 
exprimes avec élégance & p réd / íon . Ces deux 
qualités font-elles done íi. eífentiel-les au 
fublime, que fans elles i l ne puiíle fubíif-

' ter ? Je croyois que \'Mégance\ bien loin.4c 
fairelj caiade^e propre du fublime, fou-* 



D U G E N R E S U B L I M E . 8 jT 
-vent luí étoit oppofée-, & favoue que je 
n'en découvre poinc dans les deux exem-
ples que cite M . de la Mothe. L J i m eft 
de Moyfe : Dieu di t , que la. lumiere fe fafje , 
& la lumiere fe fit; l'autre d^Homere : Grand 
Dieu , rejids-nous le jonr, & combats contre mus. 
Pour la précifion, ou briéveté, elle conviene 
quelquefois au fublime, loríquil confifte 
dans une penfée courte & vive , comme 
dans les deux exemples précédents * 
mais i l me Temblé qu'elle n'en faic 

,pas reífence. l l y a dans Démof-
thene & dans Cicerón beaucoup d'en-
droits fo.rt étendus , fort amplifíés ^ 
qui font pourtant crés-íublimes , quoique 
la briéveté ne sJy rencontre poinr. J ufe 
de la liberté que M . de la Mothe donne 
á fes leéleurs dans l'endroit meme dont i i 
s'agit, & j'expofe íimplemenr mes doutes^ 
mais en les íoumettanr á fes lumieresv 
L'admirabie traite de Longin Tur cette 
matiere, feroit feul cap a ble de former le 
goüt des-jeunes gens. Je ne ferai preíque 
ici qu''en excraire quelques rétíexions, qui 
íeront pour eux comme autant de regles 
& de principes, 

M . Deípréaux prctend que par fablime 3 
ee Rhcteur n'entend pas ce que les Ora-
teurs appellent le ftyíe íublime , mais cet 

. extraordinaire 8c ce merveilleux qui 
Jrappe dans le diícours ¿Se qui fair qu'un 
. ouvrage enleve, ravit, tranrporte. Le 
ílyle íublime, dit-il , veut toujours de 

a Ce n'efl pointapparemment ((tu ejpece defablimt f «'ara 
définit id . 
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grands raors ; ríiáfs le íubiime fe peut 
troüver da,ns une feule peníée , dans une 
fe ule figure, dans un feui tour de paroles-
Sans cntrer dans l'examen de cette remar­
que , qui foufíre pluíieurs diíliculcés 5 je­
me contente d'avertir que par fublime > 
j'entendsiciégalement & celui qui a plus 
d'etendue &: fe tro uve dans la fuire dte 
difcours celui qui eft plus court 3 Se 
coníifte dans des traits vifs & frappants ,, 
parce que dans ruñe oc dans l'aurre efpecea, 
j 'y trouve également une maniere de pen-
íer 8c de s'exprimeravec nobieííe & gran-
deur 5ce qui fait proprement le fablime. 

1. Leftyle íimpledont)Jaid5abord parlé,, 
-quoique parfait dans fon genre , & rempli; 
de graces fouvent inimitables, eft bon. 
pour inftruire , pour prou ver & méme 
pour plaire ; raais i l nc produit point ees 
grands eífets , fans lefquels a Cicerón; 
corapte i'éloquence pour ríen. Comme 
ees beautés /imples oí naturelles nJonE 
ríen de grand, & qa 'cn y voit un Ora-
teur toujours rranquiüe , cette égalité de 
ftyle n'échaufte & ne remue point rarae., 

tgin.c.i.AvL licu que le genre fublime produit en 
nous une certaine admiration mélée d'é-
tonnement & de furprife, qui eft toute 
nutre chofe que de plaire feulement, Óte 
de perfuader. Nous pouvons diré a re­
gará de la perfuaílon , que pour Fordi-
naire elle n'a fur nous qu'autant de puif-

a Eloquentiam qvi^ admjra,tIonein noa habet» aullanj 
judicó. Cic. in Epift, ad Brutum, 
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fance que nous voulons. I l tí'en eíl pas 
ainíl du íublime. I l donne au difcours une 
vigueur noble , une forcé invincible, qui 
enleve Pame de quiconque nous écoute... cbap. as. 
Par ce ton de majefté & de grandeur, par 
ees mouvemencs vifs ¿k animes , par cette 
forcé & certé véhémencc qui y regnent 3. 
i l enleve l'auditeur, & le laiííe comme 
abattu & ébloui , pour ainíi diré , de íes 
tonnerres & de fes éclairs., 

1L CVíl: ce que a Quintilien remarque 
au fujet d'un endroit fublime de éclatant 
du plaidoyer de Cicerón pour Cornelius f ^ f f " 
Baibus 3 ou i l avoit inlere un eloge ma- 9< ¿j. 
gnitique du grand Pompee. I l fut inter-
rompu , non feulement par des acclama-
tions , mais méme par des battemems de 
mainsextraordinaires>qui fembloient peu 
convenir á la majefté du lieu : ce qui ne 
feroit point arr ivé, dit norre Rhéteur, 
s'il n'ayok eu en vue que d'inftruire les 
Juges} & sJil s'étoit contenté d'un ftyle 
íimple & éléganr. Ce fut fans doute la 
grandeur , la pompe & i'cciat de fon 
éloquence quiarracherent á toutfon audi-

a Nec fartibus modo, fed tofitas, espreíTit ülum fra-
etiam fulgentibns arrr.is prae- gorem. Nee tam infoütalaus 
Jiatas in ca vA'í eíl Cicero effet profecuta dicentem ? íi 
Cornelii; qui non aílecutus ufitata & ceteris íimilis faif-
eífet docenda judicem tan- fet oratio, Atque ego üios 
tum , & utiiiter demum ac credo qui aderant, nec fert-
látiné peripicuéque dicen- fifl'e quid _ facerent , nec 
do, utpopulas Romamis ad- (ponte judicioque plaufiffe % 
rairationem íuam npn ac- fed vekit manía captos , 8c 
clamatione tantum , fed que effent in loco ignaros_9 
etiam plaufu confiteretur. erupifle in hunc yoiuntatis 
Subliraitas proferto , & ma- afFeílum. Quintil, / , c, J, 
gnificentia, 6c nitQi §í au<-
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toire ees cris & ees applaudiíTeinents qu! 
ne furenc poínt libres & volontaires , n i 
la fuite des réííexions , mais ['efíet fubit 

• ; d'une efpeee de raviílement & d'enthou-
íiaímej qui Íes enieva hors d'eux-mémes , 
íans leur laiíTer le teraps de fonger, ni á 
ee qu5üs faifoient, ni au lien ou ils étoienr. 

I I I . Voilá prpprement k diíFérence 
qu'il y a entre les eííets du genre mediocre 
ou orné, dont nous parlesons bien-tót , 

shapnfn' ^ ^U Senre iublime. Gelui-ci remue y 
agite,, eleve l'ame au deílus d'elle méme, 
& fait d'abord Tur les leéleurs ou fur les 
auditeurs une impreííion á laquelle i l 
eft difficile, pour ne pas diré impoííible , 
de réiifter , &c dont le íouvenir dure , & 
ne s'eíface qu'avec peine r au iieu que le 
ftyle commun & ordinaire, quoique rem-
pli de beautés & de graces , ne touchej 
pour ainíidire, que la Tur face de Parné, 
& la laiíFe dans ía íltuation tranquille Se 
naturelle. En un mot, l'un plait & flatte, 

tfj ¿Fautre ravit & traníporte :: cJeft ainíi que 
nous n'admirons pas naturellement de pe-
tits ruifíeanx, bien que 1-eau §nToit claire 
& traníparente, &í utile méme pour notre 

l ufage , mais nous fommes véritablement 
furpris quand nous regardons le Danube> 
le N i l , le Rhin 5, & TOcéan fur-tout, 

I V. On diftingue pluíieurs fortes de 
fublime. lí nJeft pas toujours véhément 
& impétueux. Le ftyle de Platón ne laiíTe 

t pas d'ctre elevé, bien qu'il coule íansétre 
¿hap, lo.jgpijg^ ^.faijs ¿ i ré de bruit, Démofthene 
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cft grand, quoique ferré & concis ; & 
Cicerón iJcít auíli , quoique diffus & 
cteiidu. On peut comparer Démoftiiene5 á 

• cauíc de la violence , de la rapidité / de la 
forcé & de la véhémenee avec laquelie i l 
ravage, pour ainíi diré, & emporre tour j 

. á une tempere & á un foudre. Pour C i -
i cerón, on peut diré que, comme un grand 
embrafement, i l dévore confume tout 
ce q iu l rencontre avec un feu qui ne s'é-
teintpoint, qu'il répand diveríement dans 
fes ouvrages , &: qui , á mefure qu'il s'a-
vance.prend toujours denouvelles forces. 
Au refte, continué Longin, le fublime de 
Démofthene vaut fans doute bien mieux 
dans les exagérations fortes , & dans les 
violentes paííions , quand i l faut, pour 
ainíi diré , étonner Tauditeur. Au con­
tra! re , Pabondance eft meilleure, lorf-
qu'on veut 3 íi j'ofe me fervir de ees 
termes, répandre une rofée agréable dans 
les efprits. 

V. Le vrai fublime coníifte dans une 
maniere de penfer noble, grande, magni­
fique ; & i l fuppoíe par conféquent dans 
celui qui écrit ou qui parle, un efprit qui 
n'ait rien de bas ni de rampant, mais qui 
foit au contraíre rempli de hautes idees, 
de fentiments généreux , & de je ne íais 
quelle noble fierté qui fe faíTe fenrir en 
tout. Cette élévation d'efprit & de ftyle 
doit étre l'image & l'eífet de la grandeur 
d'ame. Darius oíFroit la moitié de l'Afíe 
avec fa filie en mariage á Alexandre. F o m 

Chap, f> 
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moi, lui difoit Parménion, Ji j'étois Ale-
xandre i j'accepterois ees offres, Et moi aujji ^ 
repliqua ce Prince , fi fétois Farménioa, 
N'eft-il pas vrai qu'il falloit étre Aie-
xandfe pour faire cette réponfe ? 

Je rapporterai k i quelques exem^les 
de penfées Tublimes , qui en feront mieitx 
fentir la beauté & le earaótere que tousies 
préceptesr 

Excudení alii ípirantía moUu'is aera 
^ n ' & ^ ' ^ra^unt caufes melius, &c.' 

^. 47. e. ^ regere irnper¡0 p0pU¡OS) p_otriane^ j^ei^gj-j.^ 

Hasc tibí eruiít artes : pacifque imponere moren% 
Parcere fubieíüs, & debelíare íuperbos, 

Horat. O í . Et cúnela térrarum fubaSa 
J. lib, %. Praeter atrocem animuín Catonis» 

: M . de Peíiííoii, dans Peioge du Roí ? 
parle ainíl ; h i i l détruifoit le duel... . . . . ¡¿i i l 
/avoit pardonner nos fautes , fiipporter nos fai-
HeJTes , defeerídre du plus haut de £a gloire dans 
nosmoindres intérits ; tout a fes peupleŝ  General, 
Légijlateur 3 Juge , Maítre > Bienfaíteur, Pere 5 
c'efi-a-dire , véritablement Roi. 

Sofuet Tout étoit D'teu, excepté Dieu mime : & le 
Hifi. univ' monde ̂  que Dieu avoit fait pour manifefar fet 

puijfance y femhloit étre devenu un temple d'IdoUs\ 
I I reftoií environ cinq cents ans jufqnes aux 

jours du MeJJle. Dieu donna a la majejié de fon 
Fils de faire iaire les Pr&phetes durant tout C£ 
temps, pour teñir fon peuple en atiente de celui 
qui devoit étre Vaccompliffement de tous leurs 
.orades. 
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Que peuyent centre lui (centre Dieu ) tous les Róis de 

laterre? . K a c . E m 
En vain ils s'uniroient pour Iiü faire la guerre. 
Pour dífltpér leur ligue i l n'a qu'á fe montrer. 
I I parle, & dans la poudre i l les fak tous rentrer. 
A u feul fon de fa voixla mer fuit, le ciel tremble, 
I I voit comme un néant tout l'univers enfemble. 
Et les foibles mortels , vains jouets du trepas , 
Sont tous devant fes yeux comme s'ils n'étoient pas. 

Cet autre trait du méme Poece n^eftpas ^ 
moins grand, quoiqu'en un feui vers. 
Je crains D iau , cher Afener, & n'ai point d'autre crainte, 

Dans tous ees endroits le fublime viene 
de la nobleíTe 8c de la grandeur des pen-
fées. Mais i l faut avouer que ce qui eíl 
dit de Dieu, eíface tout le refte. Auffi eft-il 
jufte que devant lui tout diíparoiííe & 
s aneanci íTe. 

V I . La nobieííe des penfees entraíne 
ordinairement apees elle celle des paroles.? 
qui á leur tour fervent beaucoup. á relever 
les penfées. Mais i l faut bien fe d o n n e r ^ ^ . ^ ^ 
de garde de prendre pour fublime une 
apparence de grandeur batie ordinaire­
ment fur de grands mots aílemblés au ha-
zard 5 & qui n'eft , á la bien examiner , 
qu'une vaine enflure de paroles , plus 
digne de mépris que d'admiralion. En 
cftet 3 Lenflure n'eft pas moins vicieufe Cíip ^ 
dans le difcours que dans le corps. Elle 
n'a que de faux dehors & une apparence 
trompen fe ; mais au dedans elle eft creufe 
8c vuide . . . . Ce défaut nJeft pas facile k 
éviter. Car, comme en toutes chofes natu-
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relknienc nous cherchons le grand 3 ÓC 
que nous craignons íur-fout d'étre ac-
cufés de féchereífe ou de peu de forcé , 
i l arrive, je ne fais commenc, que la plu-
part tombent dans ce vice , fondés fui" 
cetce máxime commune : 

Dans un noble piojet on tombe noblemenr. 

On a de la peine á s'arréter oü i l faut 
comme fait Cicerón, qui 3au rapport dea 
Quintilien , ne prend jamáis un vol trop 
haur; ou , comme fait Virgile, qui eft fage 
jufques dans fon enchouíiafme . . . . Ces 
déclamateurs latins dont Séneque le pere 
rapporte les fentimcnts dans la déiibéra-
tion que fait Alexandre pour favoir sJiÍ 

, rioit pouilcr fes conquétes au-delá de 1jO-
céan , font oütrés & exceííifs. Les uns di-
fe nr ¿> quJAlexandre íe doit contenter 
d'avoir vaincu ou l'aftre du jour fe con­
tente de luiré ; c qn 'ú eft temps qif A-
lexandre ce líe de vaincre oü le monde 
ceífe d'étre , & le foieil d'éclairer : d les 
autres, que la fortune met á fes viófcoires 
les mémes limites que la nature met au 
monde; quJAlexandre e eft grand pour íe 
monde , & que le monde eft petit pour 
Alexandre ; / qu'il n'y a rien au-delá 

a Non fiiprá modam ela- riae fus quem natura, fínem 
' tus Tu\Ym%. QiiintiL ¿ í a . facit. 
c, 10. e Aiexander orbi magnus. 

b Satis fit haílenus viciffe eft, Alexandro orbis anguf-
Alexandío, qua mundo la- tus eft. 
cere fatis eft. / Non magis quiequam 

c Tempas eft Alexan- ultra Alexandrum novimuí, 
drum cum orbe & cum íole quám ultra ücsanum. Sua-* 
deíinere - for, I . 

d Eundem fortuna vifto-
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d'Alexandre , non plus qu'au-dela de 
l'Océan. _ . . • . > 

Ce que dit un Hiftorien au fujet de 
Pompee , n'eílguere moins curré a Telle 
fu t , d i t - i l , la fin de Pompee : aprcs trois Con­
fuíais & autant de triomphes y ou plutót aprés 
avoir domté l'univers , la fortune iiiccordant f i 
peu avec elle-méme a l'égard de ce grand homme , 
que la terre qui venoit de lui tñanquer pour fes vic~ 
taires , lui manqua pour Ja fépulture. 

L'endroit íuivant de Malherbe lJeft en­
coré plus. I l parle de la pénitence de Saint 
Fierre. 

C'eílalors que fes cris en tonnerres'eclatent: 
Ses foupirs fe fontvents qiiiles chénes combattent; 
Et fes plaurs qui tantót defcendoient mollement, 
Reífemblent un torrent qui des hautes montagnes, 
Ravageant & noyant les voifines campagnes , 
Veut que tout Funivers ne foit qu'un élément. 

Cec excellent Poete fort ici viílblemenc 
de fon caractere, & nous monrre combien 
i l eft aifé que l'enfíure premie la place du 
grand & du íublime, Cecre piece etoit 
íans doute un ouvrage de la jeuneire de 
Mal herbé, que fes autres compolitions 
femblent défavouer. 

VIL Les figures ne font pas une des Long'm 
moindres parties du fublime , & ceíonc*''4* 
elles qui donnent le plus de vivacicé au 
difcours. Démofchene , aprés la perte de 

ÍZ Hicpoft tres confulatas fortuna, ut , cui modo ad 
& totidem triumphos, do- viftoriam térra defuerat, . 
mitumqueterrarum orbem, deeíTetad fepulturam. Veí> 
vita; fuit exitus : in tantum Paterc. lib. 3. 
H 'i\\o viro á fe difcordante 
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la bataille de Chéronée, veut juftifier m 
conduire & rendre le courage aux Arhé-
niens intimides & abattirs par cerré dé-
faite. Non , Mcffleurs, leur dit-il , non, vous 
nave^ point faill i . J'en jure par les mdnes de ees 
grands hommis qui ont combattu paur la méme 
caüft dans les plaines de Marathón , a Salamine , 
devant Platee. \\ pouvoit diré íirnplemenc 
quei'excmpkde ees grands homraes jufti-
iioit leur couduite. Mais en changeant 
1 ak narurel tle la preuve en cetre grande 
& pathétiqne maniere d aflírmer par des 
ferrnenrsí¡extraordinai.res& fí nouveaux, 
i l eleve ees anciens citoyens au deflus de 
la cí)ndítion liumaine , i i infpire á fes au-
diteurs refprit &: le fentimenr de ees i i -
tufties raorrs, & i l égale en quelque 
forre la bataille qiuls onr perdue contre 
Phiiippe, aux vidoires reniportées aurre-
fois á Marathón & á Salamine. 

Cicerón airribue la mort de Clodius a 
une jufte colé re des Dieux, qui on t en fin 
vengé 'euis temples & lenrs aurels pro-
fanés par les crimes de cet impie. I l le 
fait d'une maniere fort fublime , en apof-
trophant & les Autels & les Dieux , 6c 
employant les plus grandes figures de 

pro> jVíi/.Rbétorique. a Vos Albani turmdi atque luci , 
iu 8j. ' 

a « Je vous att€fie&vous •>•< quels cetimpie avoit elevé 
',1 implore, Saintes Collines « ees maffes enormes de _bá-
« d'Álbe,qiie Clodius a pro- « timents : votre religión 
5» fanées, Bois refpeftábles >» violée, votre cuite áboli, 
» qu'il a abattus , Sacres » vos myfterespollués, vos 
?»Autels,liendenotreunion » dieux outrages, ont enfin 
« & auíli ancien que Rome « fait ;e'clater leur pouvoir 

>J méme, fur Ies mines def- >» Se ieur vengeance, Et 
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yos , inquarn, imploro atque obtejlor , vo fqm A l -
banornm obrutís arce , faerorum p o p u l í Romani 
focice & ¿equales 3 quas Ule praceps armntid , 
cajzs proflratijque fanttiJfLmis lucís , fubf l ruBio-
nnrn infanis mol ih is opprefferat ^ vefir<s tum ¿tres , 
veflrce religiones viguerunt , veflra vis v a l u i í 3 
quam Ule omni [célere polluerat . Tuque, ex tuo 
edito monte , L n t i a l i s j a n í l e J ú p i t e r , cujas i l íe 
lacns , nemora , finefque 3 fape omni nefario flu-
pro & [célere macularat , aliquando ad eum p u -
niendum oculos aperuifli, Vobis (Ua , vobis veflro i n 
£on[pe£íu , [eres , [ e d j u f l g tamen & debita poma 
f o l u t é [ u i i t . 

M , Fiéchier décrit une morr bien dif- ^ 
férente d^mie íDan-ere forcíublime, fumbrede 
fáifant u faKe auíli des pius vives figures. M- de Tu~ 
O D i e u terrible , rnais jufle en vos CGn[eils [ u r 
l i s enfants des hommes, vous di[po[i % & des va in-
queurs , & des víBoires \ Pour accotnplir vos vo~ 
lohUs 3 & (aire craindre vos jngements i votre p u i f -
[dncerenvcffe ecux que votrepuiffance averit eleves, 
Vous immole^ a votre [ouveraint grandeur de 
grandes viBimes s & vous f r appe^ quand i l vous 
p t a í í , ees tetes illufires que vous ave^ tant de 
fo i s couronnées, Cet endroic eíl grand cerrai-
nement, Se le íeroic peut-étre encoré 
plus , s3ii y a^oit moins d'antichefes. 

N'cttendep^ pas , Mefíleurs } que f o u v r e i c i 
u ñ e [cene tragique ; que j e repr¿[enté ce grand 

J> vous, divin Júpiter Latía!, « !érat ponrle punir. C'eílá 
ndont i l avoit íbuiüé les «vous , & (bus vos yeax, 
•>i lacs & les bpis par tant de M c'eft _á vous qu'une lente, 
« crimes & d'impuretés; du ?> mais juñe vengsance a im!-
»* fommet de votre fainte >» moié cette viñime dont 1© 
ti montagne vous avez eníin » fang vous étoit dü. 
» ouverí les yeux lur ce fec-
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homme étendu fur ees propres trophées.; queje dé-
couvre ce corps pále & fanglant 3 aupres duquel 
fume encoré lafoudre qui l'afrappé , que je faffe 
crier fon fang comme celui d'Abel, & que j'expofe a 
vos yeux les trifles images de la. Religión & de la 
Ratrie éplorée. 

§. 11 L 
Du Genre temperé. 

Entre les deux genres d eloquence dont 
nolis avons parlé jufqu'ici , favoir le 
íimple & le fublime, i l y en a un troi-
íierne , qui tient comme le milieu entre 
les deux autres j & que nous pouvons 
appeller le genre orné & fleuri, parce que 
c'eft celui qü Téloquence érale ce qu'elle a 
de plus beau & de plus brillant. I l noüs 
refte á faire fur cette forte de ftyle quel-
ques réflexions, qui aideronr les jeunes 
gens á difeerner les ornements folides de 
ceux qui n'ont qu'un vain éclat. Je ñ y * 
ajouterai poinc d'exemples , parce que 
ceux que j 'ai cicés ci-devant, en parlant 
de la compoíition, &: piuíieurs de ceux 
que je citerai encoré dans la fuite> foiit 
dans le genre fleuri, & peuvent fervir 
pour la matiere que je traite ici. 

I . On appelle ornement en matiere 
d'éloqucnce , certains tours , certaines 
manieres, qui contribuent á rendre le 
difcours plus agreable, plus iníinuant, 
& me me plus perfuaíif. L'Orateur ne 
parlepas feulementpour fe faire entendre, 

auquel 
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auquel cas i l íuffiroit de diré les chofes 
d'une maniere toute í i m p l e , pourvu 
qu'elle fút claire & intcll igible. Son pr in­
cipal but eft de convaincre de de toucher: 
a quoi i l ne peut r éu í l i r , s'il ne trouve le 
moyen de plaire. I I veut aller á l 'eíprit 8c 
au ccrur; mais i l ne le peut faire qu'en 
paíTant par Pimagination, á laquelle par 
conféquent i l faut parler fon langage , q u í 
efteelui des figures & des images , parce 
qu^elle n'eft frappée & remuée que par 
les chofes fenííbles. C'eft ce qu i fait diré 
á Quint i l ien a que le plaiíir aide á la per-
fua í ion , & que l'auditeur eft tout difpofé 
á croire vraice qu ' i l a t rouvé agréable. I l 
ne fuííit done pas que le difcours foit clair 
&c intelligible 3 n i quJil foit plcin de r a i -
fons & de penfées folides. L^éloq.uence 
ajoute a cette clarté & á cette folidité cer-
tain a g r é m e n t , certain éc l a t , & c'eil ce 
quJon appelle ornement. Par-lá POrateur 
fatisfait en méme temps Pefprit 3c l ' ima-
gination. I l donne á Pefprit la vérité & la 
folidité des penfées &: des preures , qui eft: 
comme fa nourriture naturelle ; Se i l ac-
corde á Pimagination la beauté , la dél i -
catefle, Pagrément des exprelííons & des 
tours qui font plus de fon reííort > 8c l u i 
appartiennent plus part iculiérement. 

11 . i I I y a des gens ennemis de tout 

a Multum ad fidem ad- jucunda fiintj, & voluptate 
juvat audientis voluptas. adfidemducitur. ¿/'¿i. 4. c.^. 
Quint i l . I . 5. c, 14. b Quídam nullam eííe na-

Nefcio quomodo etiam turalem eloquentiam putant 
«redit facilius quas audienti nifi quas fit quoíidiano fer-

Tome I I , E 
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ornement du difcours, qui ne trouvent 
d'eloquence naturelle que ceiie dont le 
ftyle ümple & nu reífemble á celui de 
la converfation , qui regardent comme 
fuperflu tout ce qu'on ajoute á la puré 
néce í í i t é , & qui croient que c'ell; désho-
norer la vérité que de l u i prcter une pa-
rure étrangeres don t , felón eux, elle n a 
pas befoin , & quí ne peuc que la défigu-
rer. Si l 'on n'avoit á parler que devant 
des Philofophes j ou devant des per-
fonnes exemptes de toute paí í ion & de 
toute p r é v e n t i o n , peut-étre ce fentiment 
pourroi t - i l paroitre raifonnabie ; mais i l 
s3en faut bien que cela ne foit ainfi ; & íi 
TOrateur ne favoit gagner fes audíteurs 
par le p la i í i r , & les entraíner par une 
douce violence, la juftice & la vérité 
fuccomberoient fouvent fous les efforts 
des méchants . a CJeft ce qu^autrefois R u -
t i l i u s , le plus jufte & le plus homme de 
bien qui fút á R o m e , éprouva dans le 
jugement qui fut p rononcé contre l u i , 
parce que , comme s'il eüt été dans la 

moni íímillima . . . contenti ba t . . . . QiiódfitibijCraffe, 
promere animi voHintatem, pro P. Rutilio, non philofo-
nihüque accerfiti & elabq- phoram more , fed tuo l i ­
ra tí requirentes _ quiequid cuiflet dicere : quamvis fce-
huc fit adjeñum , id eñe af- leratiillifuiffent, ficuti fue-

, fe íbt ionis ,&ambit iofe , in runt pefliferi cives fuppli-
loqaendo jaftantiaí, remo- ciirque digni, tamen omnem 
turnqueáver i ta te , Quint i l , eorum imporlunitatem ex 
/ . 12. cap. 10. intimis mentibus evelliflet 

a Cum effet iile vir (Ruti- vis orationis tus. Nunc ta-
lius) exemplum, ut fritis, in- lis yiramiffus efl» dumeau-
jiocentiffi . . r.oluit pe or- fa ita dicitur , ut fi in illa 
natius qüidem aat liberius^ coromentitia Platonis c iv i -
caufamdicifuam,quámfim- tateres agefetur, l . O r a . n , 
|slex ratio veritatis fere- 229. 230. 
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Républ ique imaginaire de P l a t ó n , i l ne 
voulut point qu'on employát dJauttes ar­
mes pour fa défenfe que celles de la í im­
ple vérité. I l n'en auroit pas écé ainíi} dit 
Antoine á CraíTus dans un des dialogues 
de C i c e r ó n , íi vous l'aviez défendu , non 
á la maniere des Ph i lo íophes , mais á la 
vótre j & quelque corrompus que fuíTent 
les Juges , votre é loquence viélorieufe 
auroit furmonté leur méchanceté , & au­
roi t arraché á leur injuftice un c i toyení l 
digne d'étre confervé. 

I I I . Cel l ; cette habileté á orner & á 
embellir un difcours, qui mee de la dif-
férence entre un homme difert & un 
liomme é loquent . a Le premier fe con­
tente de diré fur une matiere ce quJil en 
faut diré ; mais pour erre vér i tablement 
é loquen t , i l en faut parler avec toutes 
les graces & tous les ornements conve-
nables. L/homme difert , c'eft-á-dire . qu i 
s'explique feulement avec ciarte &c foü-
ditéJlai írefonauditoirefroid&: tranquille. 
Se n'excite point en l u i ees fentiments 
d'admiration Se de fu rpr i fequ i , ¿ fe lón 
C i c e r ó n , ne peuvent erre que l'effet d'un 
difcours o rné Se enrichi de ce que Télo-
quence a de plus bril lant , íoit pour 

a M . Antonius ait ( 1 . 1 , f i n quo igitur homines 
áe Ordí. n. 94. á fe difertos exhorrefeunt? Quem ñupe-
vifos effe multos, eloquen- fañi dicéntem audiunt ? 
tem autem neminem, D i - qui diílinílé, qui explícate, 
fertis latís putat, dicere qua; qui abundanter , qui illa-
oporteat; órnate autem di- mínate , & rebus 8c verbís 
cere.propriam efle eloquen- dícunt: id e ñ , quod dico Or-
tifl^mi. Quint i l ,Proxm, 1,8, naté, L , 3 de Orat. n. 53. 

E i j 



IOQ D u GENRE T E M P I R I . 
les peníées y foit pour les expreílions, 

I V . 11 y a un genre d^éloquence qui eft 
uniquementpour roftentation , & q u ü r a 
¿""autre but que le plaiíir de i 'auditeur, 
córame les diícours Académiques , les 
compliments qu'on fait aux puiílances , 
certains panégy t iques , & chiutres pieces 
íemblables 5 ^ oü i l eft permis de déployer 
toutes les richeíTes de Tart 3 & dJen étaler 
toute la pompe. Penfées ingénieufes , ex­
preíl ions frappantes , tours & figures 
agréables , métaphores hardies, arrange-
mmt nombreux & pér iodique j en un mot, 
tout ce que l'art a de plus magnifique & 
de plus bril lante l 'Oraieur b peut non 
feulement le montrer 3 mais mime en 
quelque forte en faire parade , pour rem-
pl i r Tattente d'un auditeur qui n'eft venu. 
que pour entendre un beau difcoyrs, 6c 
dont on ne peut enlever les fuífrages 
qu'a forcé d'élégance ¡$c de beautés. 

V , c I I eft pourtant néceífairej méme 
a Hluá genus oñentationi non eonftteri modo , fed 

compoíitum folampetitau^ oftentare etiam hominibus 
dientium voluptatem, ideo- in hoc advocatis. Quint i l . 
que omnes dicendi artes / . 2, c. I I . 
aperit, ornaturnque oratíp- c Ut confperfa fit quaíi 
nis exponi t . . . Quare quic- verborum fententiarumque 
quid eritfententiis populare, floribus; id non debet effe 
verbis nitidum , figuris ju- fufum seguabiliter per om-
eundum , tranflationibus nem orationem , fed ita dif-
magniñcum , compofitione t inñum, ut ñnt quafi in or-
elaboratum , velat inñitor natu difpofita qusedam iníi-
qaidameloquentise, intuen- guia & lamina. Genus dí-

"dum 8c pene pertraftandum candi efl eligendum, quod 
áahi i .Quint i l , ü b . 8. cap. 3. máxime teneat eos qui au-

b In líog genere permitti- diant , & quod non folüpi 
tur adhibere plus cúltüs,om- deleftet, fed etiam fine fá-
nemque artem , quae latere tietate deleílet Difficiíe 
pierumqueinjudicüs debet, eaimdiftu eft. qusenam cania 
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dans ce geiiire , que les ornements foient 
difpenfés avec une forte de fobrieté & de 
fageíTe, & Ton doit fur-tout y jeter une 
grande Vafiété. Cicerón iníifte beaucoup 
fur ce principe, comme fur une des regles 
de r é l o q u e n c e les plus importantes. I l 
faut , d i t - i l , choiíir Un genre d ecrirei 
q u i í o i t agréable , & qui plaife á l'audi-
teur; de forte n é a n m o i n s , qüe cet agré ­
ment & ce plaiíír ne viennent point enfírf 
á lui caufer du degoút. Car cJeft PefFet que 
produifent ordinairement les chofes qui 
frappent d^abord les fens par un v i f fenti-
ment de plai í í r , fans quJon puiííe trop en 
rendre la raifon. l l en apporte plufieurs 
exemples , tires de la peinture j de la m u -
ííque t des odeurs 3 des liqueurs , des 
viandes, & aprés avoir établi ce principe, 
que le degoüt & le raííaíiement fuivent 
de prés les grands plaifirs , & que cJeft ce 
qu ' i l y a de plus doux qui devient le p lu-
tót fade & in í ip ide , i l en conclut qu ' i l 
n'eft pas é tonnant que, foit en profe, 
foit en vers , un ouvrage , quelque gracc 
& quelque élégance qu ' i l ait d'ailleurs f 

íít cur ea , qus máxime ftft vam fine intermiiTione,fi-
fenfus noflros impelluntyo- ne reprehenfione,íine varie-
luptate ^ 6c fpecie prima tate,quamvis darisíitcolori-
acerrima commovent , ab buspiñavelpoéíisvelorado, 
iis celerriméfaftidio quodam non poffe in deleñatione 
& fatietate abalienemur, . . eñe diuturna... Habeat ita-
Omnibus in rebus volupta- que illa in dicendo admira-
tibus maximis faílidium finí- tio ac fumma laus umbram 
timum e ñ : quo hoc minus in aliquam & receíTum, quo 
orationemiremur,inquavel magis i d , quod erit illumi-
expoétis,yel exoratoribus, natumextare atqueeminere 
poíTumus judicare, concin- videaíur. de Orat. n. 96.97, 
Bam, diñindam, ornatam, 98. 100. l o i . 

E Üj 
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s'il eft trop uniforme , 6c toujours fur le 
me me t o n , ne fe falfe pas long-temps 
goüter . U n difcours qui.'eft par-tout ajufté 
& peigné 3 fans mélange &c fans vané té s 
OLÍ tout frappe, tout b r i l l e ; un tel dif­
cours caufe pintor une efpece d'éblouiífe-
m e n t , qu'une véri table admírat ion ; ií 
laffe & i l fatigue par trop de beautes, de 
i l déplaít a la longue a forcé de plaire. I l 
fauc dans l ' é loquence , comme dans la 
peinture, des ombres pour donner un re-
l ie f , & tout ne doit pas étre lumiere. 

V I . Si cela eft v r a i , méme dans ees 
iones de difcours qui ne font que pour 
l'apparat & pour la ceremonie , combien 
plus ce précepte do i t - i l étre obfervé dans 
ceux oü l 'on traite d'aífaires férieufes &C 
importantes , telles que font celles dont 
fe charge l 'é loquence de la chaire & celle 
du barrean ? Quand i l s'agit des biens, 
du repos, de l i ionneur des familles, & y 
ce qui eft bien plus coníidérable , du falut 
erernel, eft-il permis a un Orateur de 
s'occuper du íoin de fa réputat ion , & 
de chercher á faire paroí t re de lefpr i t ? & 
Ce n'eft pas qu'on pretende bannir des 
difcours les graces & la beauté du ftyle ; 
mais les ornements quJil eft permis d'y 
employer , doivent étre plus graves , plus 
modeftes, plus féveres , b 8c partir p lutót 
du fonds de la matiere méme , que du 

/í Necjuehoc eo pertinet h Omnia potiús á caufa t 
ut in his nullus íit ornstus , quámab oratore, profefta 
fed titi preífior, & feverior. credantur. Quint iL l iv , 4» 
Quínt , l . 8. c. 3. cap. z . 
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génie de l 'Orateur. JJaurai occaííon de 
traiter ce fujet avec plus dJeteiadue. a O n 
ne peut trop le répéter , i l faut que cette 
parure foit m á l e , noble & chafte. I l faut 
uneeloquence ennemie detout fard & de 
tout aítéterie j qui brille pourtant, mais 
de fanté 5 sJil faut ainíi d i r é , & qui nc 
doive fa beauté qu ' á fes forces. b Car i l 
en doit é tre du d i í cou r s , comme du corps 
humain , qui tire fes vérkabies agréments 
de fa bonne conftitution ; au l íeu que le 
fard &: Tartifice ne fervent qu 'á gáter le 
vifage par le foin méme q u on prend de 
Tembellir. 

V I I . c Ceft un-grand principe , qui fe 
vérifie également dans les ouvrages de la 
nature & dans ceux de Ta r t , que les 
chofes qui ont le plus d'utili té en elles-
mémes , ont auíli pour Tordinaire plus 
de digni té & de grace. d QuJon faííe 
quelque attention fur la fymmétrie & 

a Sed hic ornatus (repe-
tam enim.) v i r i l i s , fortis, & 
fan¿lus:-íit : nec efFemma-
tam levitatem, nec fuco 
eminentem colorem amet. 
Sanguine & viribus niteat. 
^ 7 . 8.'c. 3. 

b Corpora fana, & inte-
gf i fangiiinis, & exercita-
tione firmata ex iifdem his 
fpeciemjaccipiunt,exquibus 
vires:narnque & co]oT3ta,& 
ridñriña & íacertis exprefla 
funt. Sed eadem íí quis vulfa 
atque fucata muheDriter co-
mat , foediílima lint ipfo 
formas labore. Q,. P r o a . 1 8 . 

c Ut inplenrquerebus in -
credibi.i^er hoc natura eñ 
ipía fabricata, fie in ora.tio-

ne, ut ea, quae maximam m 
fe utilitatem continerent , 
eadem haberent plurimum 
veldignitat)s,velfaepe etiam 
venuñatis. 3. de Or. n. 178. 

d Singula hanc habent ín 
ípecie venuftatem, ut non 
folúm falutis, fed etiam vo~ 
luptatis causajnventa eífe 
v idéan tu r . . . Habent non 
plus utilitatis quám dipnita-
tis . . . Capitolii fafligium 
illud & casterarum aédium , 
noñ venuftas, fed neceííitas 
ipfa fabricara eft. n. 180. 

Hoc in ómnibus ítem par-
tibus orationis evenir, ut 
utilitatem , ac propé necef-
litatem, fuavitas quaedam 
ac lepos confequatur, n , iSt» 

E iv 
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rarrangement des diiFérentes parties qtíl 
compofent un édifice ou un vaifíeau, qui 
entrent dans la ftrudlure du corps humain, 
qui forment dans l'univers cette harmo-
liie qu'on ne fe laffe point dJy admirer ; 
on reconnoitra que cha cune de ees par­
ties , done l 'uti l i te feuíe ou la neceííité 
fembieroit avoir fait naí t re Vidée 3 con-
tribue aulli beaucoup á la beauté du tour. 
11 en éíl ainli du difcours, dont la a vraie 
beauté n'eft jamáis íéparee de ru t i l i t é . 

V I I I . Ce principe peut beaucoup fervlr 
pour diftinguer les ornements vrais &c 
nat tiréis , de ceux qui font faux & étran-
gers : i l nY a quJá examiner s'iís font 
útiles ou néceífaires au fu jet que Yon 
traite. ¿ I l y a un ílyle éb iou i í í an t , qu i 
ímpofe par le vain éclat de r exp re í f i on , 
ou qui court fans ce (Te aprés de petites 
penfées froides & pueriles, ou qui eít 
toujours monté fur des écha í íes , ou qu i 
s'cgare en des lieux communs vuides de 
fens, ou qui brille de je ne fais quelles 
petites fieurs , qui tombent des quJoii 
vient á tes fecouer , ou qui fe guinde 
en fin ju fqu'a ux núes pour attraper le fu-
blime. Tou t cela n'eft point vraie é lo-
quence , mais vaine & ridicule parure; 
& pour le bien faire fentir aux jeunes 

a Nunquam vera- fpecies ttolis lafeivit aut ¡mmodico 
ab utHitate dividitur. tumore turgeíík, aut inani-
^. 3. bus íocis bacebatur, aut ca-

b Vitiofumeñ & corrup- íuris fi, leyiter excutiantur 
tiim dicendi genus , quod flofeulis nitet, aut praecipi-
aut verborum licentiá reful- tia pro fublimibus habet. Q* 
t a t» aut puerilibus Centén- / . icL c 10. 
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genS, i l faut les rendre ext rémement ac-
tentifs á eette exaóte févérité des bons 
écrivains , foit anciens , foit modernes , 
qu i ne forcent point de leur fujet, 8 c 
n'outrent rien. a Car ees fauíles graces & 
ees faufíes beautés di íparoi í lent 3 q ü a n d 
on le^ur en oppofe de folides. 

I X . Je dirois volontiers des graces du 
ftyle fleuri par rapport aux beautés d'un 
ftyle plus folide & plus m á l e , ce que 
Pline remarque des fleurs en les compa-
rant aux arbres. ¿ La nature, d i t - i l 
femble avoir voulu fe jouer 8c comme 
s'egayer dans cette variété de fleurs dont 
elle orne les champs 5c les jardins ; va­
riété incompréhení ib le , 8c que nulle 
deferíption ne peut exprimer , parce que 
la nature eft bien plus habile á peindre , 
que l'homme á parler. Mais comme elle 
ne produitles fleurs que pour le plaiíir , 
auíli ne leur donne-t-elle fouvent pour du-
rée que le court efpace d'un jour 5 au 
lieu que pour les arbres deftinés á la 
nourriture de l'homme 8c aux ufages de 
la v i e , elle leur accorde pluíieurs années , 

a Evanefcnnt íisec atque rum nafurae pingere, lafci-
emoriuntur comparatione vienti príefertim, & in ma-
meliorum, ut lana t inña fu- gno gaudio fertilitatis tam 
co citrápurpiiram placet.. varié ludenti. Quippe rel i -
Si vero judicmmhis corrup- qua iifus_alimentique gratia 
tis acriusadhibeas, jamillud genuit; ideoque fécula an-
quodfefellerat, exuat men- nofque tríbmt iis. Flores 
titum colorem , & quádam vetó odorefque in diem gi-
vix enarrabili foeditate gnit : magna ( nt palam 
pallefcat Ibid. e í l ) admonitionehominum,-
_ b Inenarrabilis florum va- qua fjpeclatiííimé floreant ? 

fletas; quando nulli poteñ celerrimé marcefeere. P / in i 
faciliuj effs loqui, quám;re- hijl^nat, l , 21. c i i 
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6c quelquefois des fiecles entiers ; faná 
doute pour nous avertir que ce qui eft 
forc brillant paííe bien v i t e , & perd bien^ 
tót fa vivacité & fon écfac. I l eit aifé de 
faire l'application de cette pcnfée aux 
beautés du ftyle dont nous parlons i c i , 
auxquels on fait que les Orateurs don-
nent ordinairement le nom de a, fleurs» 

§. I V . 

Reflexions genérales fur Ies trois genres 
d'Eloquence, 

IL feroit inutile d'cxaminer lequel de 
ees trois genres d 'é loquence convient le 
mieux á l'Orateur , puifqu' i l doi t les 
«mbraíTer tous, b & que fon habileté 
conlirte á favoir les employer á propos , 
felón la diíFérence des matieres q n i l 
traite ; de forre qu ' i l puxífe les temperer 
l 'un par l'autre , & méier également tan-
tót la forcé á la douceur , & tantót la 
douceur á la fwce. c D'aillenrs ees trois 
genres , oans la diveríité de ftyle qui 
les d iñ inguc 3 ont pourtant quelque 

« Ut confperfa íit verbo- c Sí hafeitum etiam ora-
rum fenteotiarumqiie flori- tionis & cuaíi cdorem aü-
bus, idnon bcteiiefuíum quem requiritis , eft plena 
aquabiiiter per omntm ora- quaedam, 8í tamen teres j 
tjonem. 3. ¿¿ Orat. n. 96. & tennis, & non fine nervis 

b Magni juclkii , fummíe ac v:ribus : & ea qua; par^ 
X-liam facultatis effe debebit ticeps litrinfque generis» 
tnod-erator i !é & quafi tem- quádam me dk eritafe lauda-
per-- or b j s ta" - rn ' s tur. His tribus fig iris iníide^ 
varietatis. Nam & i i á crbit re' quídam venuft.-itis non 
«quid cuiqueopu'fu ¿kpote- fuco il'itus ,, fed fanguin© 
quocumque modopofiulabit diffuíu debet color, j1. 
eauía,dicer§. Orat. ra.70, O r a t , . . \ igg. 



SUR LBS TROIS GENRES D'ELOQ.. 107 
chofc de commun qui les réunit 5 favoir, 
un certain goút de beauté folide & nacu-
rel le , ennemi de tout fard & de toute af-
fedation. 

Mais jene puis m 'empécher de remar-
quer que cette é loquence fleurie & b r i l ­
lante qui , pour ainii diré 3 pétille par­
to ut d 'efprit , qui prodigue fans me íu re 
les graces & les beautés 3 dont on fait 
pour i'ordinaire tant de cas, á laquelle 
on donne aííez fouvent la préférence fur 
toutes les autres , qui paroí t fi fort da 
gout de nocre í iecle , &c qui étoit pref-
que inconnue aux bons écrivains de 1 an-
t iqui té , eñ pourtant dJun trés-médiocre 
ufage, & renfermée dans des bornes 
trés-étroites. Cette forte dJéloquence n'eft 
point certainement celie qui convicnt ou 
á la chaire , ou au barrean. Elle n^eíl pas 
propre non plus pour les écrits de piété 
& de morale, pour les livres de conrro-
verfe , pour les diííertations favantes les 
ré fu ta t ions , les apologies, n i pour une 

" infinité de pareils ouvrages de l i t t é ra tu re . 
L i i i f t o i r e , qui doit étre écrite naturelle-
raent, ne s^accommoderoit pas d'un ftyle 
íi affeóbé; & i l paroí t roi t encoré plus i n -
fupportable dans les lettres , dont la í im-
plicité fait le principal caraótere. A quoi 
fe trouvera done réduite cette é loquence 
íi vantée ? Je laiífe au leéteur le íoin de 
parcourir les endroits ¿\ les occaíions ou 
elle peut étre raifonnablement admife, & 

E vi 
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de juger & m é r k e toas nos íoins 
toute notre eftime. 

Ce nJeft pas que tous ees autres o u -
Vrages foient ennemis de l!,ornement. C i ­
ce rón en eft une grande preuve , & i l 
peut fe al nous fuííire pour nous former 
dans tous les genres d ' é loquence. Ses let-
tres peuvent nous donner une jufte idee 
du ftyle épiftolaire. 11 y en a de pur com-
pliment , de recommaiadation , de remer-
ciement, de louange. Quelques-unes fonc 

JH gaies &c enjdRiées T ou i l badine avec ef-
¿ • ; pr i t i d'autres graves & férieufes , ou i t 
f : ^ examine des queftions importantes dans 
11 d'autres i l traite des affaires publiques; 
¿«I & celles-lá ne font pas á mon fens les, 

moins belles..Celles , par exemple ^.ou ib 
rend compte , d'abord au Sénat & au 
peuple Romain , puis en particulier a 

Epi(i.r.& Ca tón , de la conduite qu ' i l a gardée 
rA. l ib. xv. 1 1 j r • 
a d famiU dans- le gouvernement de la provmce ,1 

font un parfaic modele de la ne tce té , de 
Pordre & de la préciíion qui doiventfré^ 
gner dans des mémoires & dans des re ía-
t ions; & Ton doit fur-tout y remarquer: 
lamaniereadroite & iní inuante qu!il em-. 
ploie pour fe concilíer les bonnes graces 
de Ca tón , & pour fe le rendre favorable 
dans la demande qu ' i l devoit faire de 
rhonneur du triomphe. Sa fameufe lettre-
a Lucceius , oü i l le prie dJécrire l'hiftoire 

Mpifi. i i l i v ¿ e fon Gonfulat, fera toujours regardée 
«4/47HÍ . ave£ rai íon comme un monuraent écia*. 
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táíit de fon é l o q u e n c e , auííi bien que de 
fa vanité. J3ai parlé ailleurs de la Eelle 
lettre q t t ' ú éenvi t a fon frere Quintus^ 
oü tomes les grates &C toutes les fineíTes 
de Tare fbnt miíes en ufage.. Ses traites de 
R h é t o r i q u e & de Pliilorophie font des-
chefs-d'oeuvres dans leur genre & les. 
derniers montrent corament les matieres* 
les plus íubtiles & les plus épineufes-
peuvent étre traitées avec eiegance & d é -
I-icatelTe. Pour fes barangues , elles ren-
ferment tous les genres d 'é loquence , 
toutes les difFérentes fortes de ftyles, le 
fimple , f o r m é , le fublime. 

Que dirai-je des Auteurs Grecs ? L e 
caradrere propre d'Homere n'eíl-ce pas 
d'exceller également dans les petires & 
dans les grandes- chofes, & de j.oindre á 
une fublimité merveilleufe une íimplicité 
qu i n'eft pas moins admirable ? Y a-t-it 
un ftyle plus delicaf, plus é l egan t , plus 
nombreux, plus elevé que celui de Pla­
t ó n ? Eft-ce fans raifon que parmi cette 
foule d'Orateurs qui parurent en m é m e 
temps a Athenes, a Démoftliene a eu le 
premier rang , & a été regardé prefque 
Gofnme la regle de l 'é loquence ? Eníin 5 
pour n é point parler de tous les anciens 
bi f tor ieñs , eft-il un homme fenfé qui fe 
laíTe de l a l e í t u r e de Pintar que ? Or de 
tous ees auteurs fí anciennement & íi gé -
üéralenient eftimésj y en a-t-il un feul qu i 

a Quorum longé princeps Demofthenes, ac pené lea^ 
•r«nd» f«¡t. Quintil, l , 10, e, i , . 



ÍIO RÉFLEIXONS GENERALIS 
ait donné dans ce goüc de pointes de pen-
fées brillantes , de figures recherchées ,; 
de beautés entaíTées les unes fur les autres? 
Et combien ce ftyle qui eft banni de preí-
que tous Ies difcours férieux, do i t - i l pa­
ro ítre quelque choíe de pet i t , de minee , 
de puér le , en compara i íon de cette 
noble íimplicité ou de cecee fage gran-
deur, qui font le caraótere de mus les 
bons ouvrages, & qui font d'ufage pour 
toutes les matieres, pour tous les temps 
&c pour toutes les condicions ? 

Mais pour en juger ainfi , ií ne faut 
que confulter la nature. On ne peut nicr 
que ees jardins h peignés5í í ajuftés , íi 
enrichis de tous ce que l'art a de plus 
éc la tan t ; ees parterres d'un goüt íi déli-
car , ees jets-dJeau , ees cafcades , ees 
bofquers n'aicnt beaucoup d'agréraent. 
Maís o^eroir-on comparer touc cela au 
magnifique fpeótacle que prefente une 
bel le a campagne , ou lJon ne la:t ce 
qu'on doit le plus adm r - r , ou le cotirs 
tranqudle d'un 11'-uve qui rouie fes eaux 
avec majefté, ou ees longues & agréables 
prairies que les nombreux troupeaux qui 
y pa ííent fans ceíTcj rendent comme v i ­
vantes &" animées; ou ees gazons naturels 

e Terra veflita floribus , amnmm, ríparum veffitu's 
b«rbis, ?rboribii., frug'bnt. vmtifñmor, , rpeluncanun 
Quorum-omn!».»! increH bi- encavas _a/ritu 'rnes , faxo-
¡ís multitudo inO'ti,-bili va- rum afp.erifatcs , i -penfleat* 
rietate diftmguttur. Adde tium montium alti'udines,, 
hite íontium gélidasp<?renni- ¡>fim«-Bfitr-ie¡qne campo-
tates, liquores perlucido* rum, i , de nat. depr. n, 
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qui fembient invicer au repos, a & dont 
réc la tanre verdure n'eft point ternie par 
des ouvrages de marbre j ou ees ricfies 
coteaux íi merveilieufement diverí í f iés 
par des maifons , des arbres,, des vignes , 
& ancore plus par un champetre í n c u l t e ; 
ou ees hautes montagnes qui fembient fe 
perdre dans les n ú e s ; ou en fin ees gran­
des forées j dont les arbres , prefque auí í i 
aneiens que le monde , ne d o i v é n t leur 
beaucé qu'á celui qui en eft !c Créateur i 
V o i l á ee quJeft le ftyle le plus fleuri aupres 
de la grande <k fublime é l o q u e n e e . 

L e cé l ebre Attieus , ñ connu par í e s 
lettres que C i c e r ó n iui a é c r i t e s , fe pro» 
menant avee luí dans une i í le for tagréa -
b l e , p r é s d e Tune des maifons de campagne 
que ce fameux Orateur i aimoit plus que 
toares íes autres, paree que cV-toit le l iet í 
de fa na; flanee , lui dtfoit, en admirant la 
beauté du p a y í a g e , que la magnifieence 
des plus fuperbes maifons de campagne, 
ees falles p a v é e s de marbre ees lambris 
dorés , ees vaftes pieees d'eau qui faiío.ent 
l'admiration des auireSj que tout cela lu í 

a Vir i- ' i fi margine clau- villas, & pavimenta mar­
deré» uncías Herba,necin- morea , Se laqueata t e ñ s 
§enimm violnrení m rmora con emno. Duft'.is ver» 
toisham. J u v . l . i . Satyr 5. aquaram, quos iñi f ubos & 

h Hoc ipfo in loco . . . euripos vocant, quis non » 
feito ie 'flenatiim. Quare cúm bse vi !e t , irriferit. 
id elt nefeio quid, &la te í in ¡ taque, ut tu pauló ante de 
in animo se fenfu meo que lege & juré differens . ad' 
me plus hic locus fortalfe , oaturam referebns omnia r 
de!eftet;2. de h g e . n . ficin hisipíisreb. 3 , quietad 

Equidem, qui aune pr i - quietem ani-n' do!-.,.f!:atío-
«Jlim huc veneri n , fatiari nem_iue qu. r,..n'-r.r) natina 
non queo ; raagjúíi.ca%ie domioatur. Lbid., ji, 3» 
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paroiíToit petit & méprifabie , quand íl 1© 
comparoit ayec cette iíle , ce ruilfeau , 
cetce campagne íi rianEe qu ' i l avo í t pour 
lors devánt les yeux ; 8c i l remarque jir-
dicieuíemenr que ce íent iment n'eft point 
í'effet d'une bizarre prévent ion ,mais quJiL 
eft dans la nature méme. 

I l en faut diré autant des ouvrages de 
Fefpritj Sc Von ne peut trop le répéter aux 
jeunesgens: pour les meteré en garde con-
tre un man vais goüt de penfées brillantes 
& de tours ingénieux & recherchés 3 qui 
femble vouloir prendre le deíTus, & q u i 
a toujours ézé l'avant-coureur de la chute 
& de la décadence prochaine de l 'élo-
quence. a Quint i l ien avoit raí fon de diré 
que s'Ü falloit néceílairement choií lr en­
tre la íimplicicé encoré groíííere des an-
ciens écr ivains , & la licence démefuree 
des nouveaux5Íl preféreroi t , fans héíiter, 
les premiers aux fecoiids. 

Je terminerai cet árdele par quelques 
cxtraitsd'un difcours, que lJon peut, ce me 
íemble , p ropo fe r comme un modele 
achevé de cette éloquence noble & íu -
blime, Se en méme temps naturelle & fans 
afíectation, dont f ai taché de marquer i c i 
les caradBeres. Ce difcours fut p rononcé 
par M . Racine dans l'Academie Francoi íe , 
a la réception de deux Académiciens,donc 
Pun étoit Thomas Comeille , qui íuccé -
doit au célebre Pierre Comeil le fon frere, 

a Sit neceíle fit, veterem l im, quam iflam novam li» 
i lum honprem dicendi ma» Wfltiam. Quintal, %, c f» 
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M.Racinejaprés avoir comparé cedernier 
aux Efchyles, aux Sophocles, aux Eur íp i ­
des, dont la fameufe Athenes ne s'honore 
pas moins que desThémiftoclesj des Pér i -
c lés , des Alcibiades, qui vivoient en 
méme temps qu'eux,, cont inué a in í l : 

" O u i , Moní ieur , que l'ignorance ra-
» baiíTe tant quJelle voudra lJéloquence 
« & la poéfie, & traite les hábiles ecri-
« vains de gens inútiles dans les Etats, 
» nous ne craindrons point de le diré a 
« Tavantage des lettres, & de ce corps 
» fameux dont vous faites maintenant 
» paí t ie : du moment que des clprits fu-
w bbmes , paíTant de bien lo in les bornes 
« communes, fe diftinguent, s'immorta-
v lifent par des chef-d'ceuvres, comme 
« ceux de Moní ieur votre frere ; quelque 
» étrange incgalitc que,durant leur vie,la 
» fortune metteentr'eux & Ies plus grands 
»J Pléros , aprés l eurmor t cette difFérence 
» ceífe. La pof tér i té , qui íe p l a í t , q u í 
« s'inftruit dans les ouvrages qu'ils luí 
» ont lailfés, ne fait point de diíncultc de 
» les égaler á tout ce quJil y a de pl us con-
>» íídérable parmi les hommesJ&: fait mar-

cher de pair Pexcellent Poete Se le grand 
» Capitaine. Le m é m e fiecle qu i fe g lor i -
« fieaujourd^huid^avoirproduit Auguftc, 
»• ne fe glorifie guere moins d'avoir p ro -
J# duit Horace & Virgi le . Áiníí 3 lorfque 
M dans les ages fuivants on parlera avec 
« étonneraent des vidoires prodigieufes^ 
« Se de toutes les grandes chofes qu£ 
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»J rcndronc notre ííecle l'admiration de 
« tous Ies ííecles á ven i r , Corneille , nJen 
» doutons p o i n t , Corneille tiendra fa 
« place pa rmí toutes ees merveilles. La 
» France íe fouviendra avec p la i í í r , 
" que íbus le regne du plus grand de fes 
y> Rois a fteuri le plus grand de fes poetes. 
*> O n croira mérae ajouter quelque chofe 
» á la gloire de notre augufte Monarque, 
» lorfqu'on dirá quJil a eftimé , qu ' i l a 
« honoré de fes bienfaits cet excellent 
» génie ; que méme deux jours avant fa 
» more j & lor fqu ' i l ne l u i reftoit plus 
» qu'un rayón de connoi íTance, i l l u i 
« envoya encoré des marques de fa libera-
» l i t é ; & qu'enfín les dernieres paroles de 
» Corneille ont été des remercieraents 
M pour Loms LE GRAND. 

A l 'oceaíion de M . Bergeret, Secre« 
taire du Cabinc t , qui fut regu ce méme 
jour á l'Academic Francoife , M . Racine 
íit un éloge magnifique de L o u i s X I V 3 
dont j ' inférerai ic i une parcie. 

" Q u i l'eút dit au commencement de 
w Pannée derniere 3 de dans cette méme 
JJ faifon oú nous fommes, lorfqu'om 
» voyoit de toutes parts tant de haines 
». éclater j tant de ligues fe former 3 &c-
» cet efprit de difeorde Sí de déíiance qui 
n íouffloit la guerre aux quatre coins de 
>» l'Europe ; qui Peüt d i t , qu^avant la fin 
« du prinremps tout feroit calme ? Quelle 
*> apparence de pouvoir diíííper í i- tót 
» tant de ligues l Comment accorder tañe 
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« d'intéiérs íi contraires ? Commenr cal-
» mer cette foule d'Etats &c de Princes , 
« bien plus irrites de notre puiflance, 
'> que des mauvais traitements qu ' i l spré-
" tendoicnt avoir re^us ? N ' e ú t - o n pas 
v cru que vingc années de conférences 
» ne fuffifoient pas pour terminer toutes 
» ees querelles ? La Diete d'Ailemagne , 
» qui n^en devoit examiner qu'une par-
>> t i e , depuis trois ans qu'elle y étoit ap-
5> pliquée , n'cn étoit encoré qu'aux p r é -
» iiminaires. Le Ro i cependant, pour le 
» bien de la chréc ienté , avoic réfolu 
» dans ion cabinet, qu ' i l n'y eút plus de 
» guerre. La veille qu ' i l doit partir pour 
» fe mettre á la téte d'une de fes armées , 
» i l trace íix ligues , & les envoie á fon 
« ÁmbaíTadeur á la Haie. Lá-deíTus les 
v Provinces dé l ibe ren t , les Miniftres des 
M Hauts Alliés s 'a í femblent , tout s'agite 9 
» tout fe-remue. Les uns ne veulent rien 
» ceder de ce quJon leur demande; les 
SJ autres redemandent ce qu'on leur a 
« pris : mais tous ont réfolu de ne point 
» pofer les armes.... Le R o i cependant 
»• d'un cóté fait prendre Luxembourg; 
w de l'autrejS'avance lui-méme aux portes 
» de Mons ; icí i l envoie des Généraux á 

fes Alliés , la i l fait ^budroyer Genes; 
» i l forcé Alger á lu i demander pardon i 
» i l s'applique m é m e á régler le dedans 
» de fon royaume, foulage les peuples „ 
» & les fait joui r par avance des fruit de 
n la paix; 8c eníin^ commeil l 'avoit p r é v % 
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» voit fes ennemis, aprés bien des confé-
» rences, bien des projets, bien des plain-
» tes i n ú t i l e s , contraints d'accepter ees 
»> mémes conditions qu ' i l leur a ofFertes, 
« fans avoir pu en rien retrancher 3 y rien 
« ajouter j o u , pour mieux d i r é , fans 
« avoir pu , avec tous leurs efForts, 
« s'écarter d3un feul pas du cercle étroic 
» qu ' i l l u i avoit p lu de leur tracer. 

I l y a certainement dans ees deux en-
droirs du beau , du grand , du íubl ime. 
Tou t y plaít j tout y frappe ; & ce n e í l 
point par des graces affeótees , par des 
antitliefes bien mefurées , par des penfées 
éb lou i í ían tes ; rien de tout cela ne sJy 
trouve. C e f t l a folidité & la grandeur des 
chofes méme &c des idées qui enleve ; ce 
qui fait le caractere de la vraic & de la 
par faite é loquence 3 telle q i f o n lJa tou-
íours admirée dans Demoí lhene . L 'éloge 
du R o í eft terminée par une ímage tout-
á-fait noble , qui renferme une allufíon 
délicate á un fait célebre de FHiftoire 
Romaine , & laiíTe beaucoup plus á dé -
couvrir qu'elle ne montre. Sans avoir p u 
s'¿cárter d'un [tul pas du cercle e'troit qu i l lui 
avoit p lu de lui tracer. O n s'imagine aííifter 
á l'emrevue oü le íier Romain Popilius , 
ayant preferir, de la part d u S é n a t , d e s 
conditions de paix á Antiochus : & voyant 
que ce R p i dierehoit á éluder s Pen-
ferma a dans un cercle, qu ' i l traga au-

a Popilius vírgá quam ín regem, ac r Priufquam hac 
manu gerebat circumfcripfit circulo excedas¿v.quit, rcdde 
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tour de lu i avec la baguecte qu ' i l avoít á la 
main3&robligeadeiuirendreune réponíc 
poíítive , avant que d'en fortir . Ce trait 
d l i i í lo i re jdon t on laiííe au leóteur le foin 
8c le plaiíir de faire lui-méme rapplica-
t ion , a beaucoup plus de grace, que íl 
l 'on avoit cité i 'endroit d'oü i l eíl tiré. 

A R T 1 C L E I I . 
D e ce que l'on doit principalement obférver en 

lifant ou en expliquant les Auteurs. 

JE réduirai ees obfervations á fept ou 
huit chefs j qui font le i-aiíonnement & 

les preuves , les penfées, le choix des 
mots , leur arrangement, les figures, cer-
t^ines précautions oratoires , les paíl ions, 
Jemélc ra i quclquefois á ees obfervations 
des exemples tirés des meilleurs Auteurs , 
qui ferviront á éclaircir les préceptes ^ Se 
apprendront l'art de corapofer. 

§ I. 
D u Raifonnement & des Preuves, 

C'eft ic i la partie de l'art oratoirc la plus 
néceííaire , la plus indifpenfable, qui en 
eft comme le fondement, & á laquelle on 
peut diré que toutes les autres fe rappor-
tent. Car les expre í l íons , les pen íées , les 
figures & toutes les autres fortes d'orne-
ments dont nous parlerons dansla fuite , 
refponfum, fenatui quod re- cüm haefitaffet: F a c i a m , in« 
feram. Obttupefafíus tam quit , quod cenfet fenatUf^ 
violento imperio parumper L i v , l i v , 4^ .» . 12. 



n S D u RAISOKNEMENT 
viennent au fecours des preuves, ' & nc 
font empioyées que pour Ies faire valoi r , 
& pour les mettre dans un plus grand 
jour, a Ellesfonc au di ícours ce que fbnt 
au corps la peau & la chair , qui en font 
ia beauté & i ' agrément , maisnon la forcé 
& l a íb l idké ; qui couvrent & embelliíTent 
Íes os Se Ies nerfs, mais qui Ies íuppofent , 
& n'en peuvent teñir lieu. ¿ Je ne difeon-
viens pas qu ' i l ne faiile sJétLidier á plaire, 
8c encoré plus á toucher; mais on fera 
Tun 8c Tautre avec bien plus de fuccés , 
lorfqu'on aura inftruit & convaincu les 
auditeurs;a quoi Ton ne peut par venir que 
par la forcé du ra i íonnement & des 
preuves. 

l l faut done que les jeunes gens, quand 
ilsexaminent un di ícours , une harangue, 
un ouvrage , fe rendent fur-touc attentifs 
aux preuves & aux raifons; qu'ils les fé-
parent de tout l 'éclat extérieur qui les en-
v i ronne , dont ils pourroient fe laiíTer 
ébloui r ; qu'ils Ies pefent 8c les coní ide-
rent en e i l es -mémes ; qu'ils examinent íl 
clies font folides, íi elles font au fujet, 8c 
íi elles font á leur place. I l faut que toute 
la fu i te , toute Téconomie du difcours 
foit bien préfente á leur efprit; 8c qu 'aprés 

a Gatera, tjuse continuo h Nec abnuerim effe ali-
ovationis t rañu magis de- quid in deleftatione, mul-
currunt, in auxiiium atque túm vero in commovendis 
ornameníum argumento- affefHbus. Sedhaecipfa pjus 
rum eomparantur, nervif- valent, cum fe didiciffe j u ­
que illis qaibuscaufa conti- dex putat: quod confequi 
sietur : adjiciunt fuperin- nifiargumentatione aliáque 
duíli corporis fpeciem, omni fide rerum, non poí-. 
Quint i l . I , j . c, 8. ( ü í t m i t U i d , 
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q ^ o n le leur aura exp l iqué , ils íbient en 
état de rendre ra i íon du deílein de l 'au-
teur , & d e diré Tur c h a q u é endroi t : Ic i i l 
veutprouver telle chofe 3 & i l la prouve 
par celles raifons. 

a Parmi les preuves i l y en a de fortes & 
de convaincantes, furchacune defqueiles 
i l faut iní if ter , &r quJil fauc montrer fépa-
rément3 de peur qu'elles ne íb ient obf— 
curcies & confondues dans la foule. I l y 
en a d'autres au contraire plus foibles & 
plus légeres , qu ' i l faut entaíTer enfemble^ 
afin qu'elles fe prétent un mutuel fecours, 
en fuppléant á la forcé par le nombre. 
Quint i l ien donne un exemple fort feníi-
ble de ees dernieies. I l s'agiííbit d'un 
h o m m e a e c u f é d ' a v o í r t u é un de fes p ro­
ches pour recueiliir fa fucceí í ion: & voic i 
les preuves qu'on en apportoit : H a r e d i t a -
tem fperabas , & magnam hared'uatem j pauper 
eras , & tum máxime a creditoribus appellabaris , 
& ojfenderas eutn cujus hceres eras) 6* mutaturum 
tabulas /debas. C'cft-á-dire : " Vous efpé-
w riez une fucceííion , 8c une grande fuc-

ceííion j vous étiez pauvre, 8c aé tue l -
« lement preífé par vos créanciers ; vous 
» aviez offenfe celui qu i vous avoic 
0 nomme fon hé r i t i e r ; 8c vous faviez 
» qu ' i l devoit changer fon teftament. » ¿ 

a Firmiííiiinis argumento- mutuo auxilio fuflinentuf. 
tumlingulis inflandum,infir- Itaque fi non poflunt valere 
miora congreganda funt : quia magna funt, valebunt 
quia illa ger fe fordora non guia multa funt. Qu in t i l , 
oportetcircumñantibusobf- 1. f. c. l i , 
curare, ut qualia funt appa- i Singula levia funt & com. 
jeanti hsec imbecilla natwra, munia»uaivería yero IM»Í 
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Ces preuves^ coníidérées í épa r émen t , 
fonc légeres Se communes; mais jointes 
enfembie, elles ne laiíTenc pas de frapper, 
non comnie la foudre qui renveríe ^mais 
comme lagré le , dont les coups redou-
blés íe font íentir . 

11 faut éviter de trop iníifter fur des 
chofes qui ne le merkent pas i a car alors 
nospreuves, outre quJelÍes íont ennuyeu-
fesjdeviennent encoré lurpeétes par lefoin 
méme que nous prenons d'en aecumuiee 
un trop grand nombre , qui femble 
marquer que nous nous en défions 
nous-mémes. 

Quintil, i . Qn demande sJil faut placer íes meil-
f. C. 12. , r 

leures preuves au commencement, pour 
sJemparer tout d'un coup des efprits j ou 
á la f i n , pour y laiíler une plus forte i m -
preí í ion ; ou partie au commencement, 
partie á la fin , felón l'ordre de bataille 

v t-A' que nous voyons dans Homere j ou enfin 
s'ü n'eft pas mieux de commencer par les 
plus foibles, afín qu'elles aillent toujours 

del.z. de en augmentanr. Cicerón femble diré dans 
%rf¿ Qr^il quelques endroits qu ' i l faut commencer 
50. & finir par ce qu'on a de plus f o r t , & je-

ter entre deux ce qu'on a de plus foible $ 
mais dans fes Partitions Oratoires b i l 
cent,etiamíi non ut fulmine, locandi, quem volumus, te-
tamen ut grandine. Ibid. nere poffumus? Non í'ané. 
a Hez tamen ómnibus fem- Nam auditorum aures mode-

per quse invenerimus argu- rantur oratori prudénti & 
mentis ©nerandus eft judex: próvido, 5í quod refpuunt 
quia & tcedium aíFerunt, & ímmutandum eft. ln Partit, 
mem detrahunt. Ibid. Orat.n. 15, 

$ Semper ordinem col-
avoue 
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avoue quJoii ne peut pas toujours ranger 
fes preuves comme on le voudro i t , &C 
quJun Orateur fage Se prévoyant doit fur 
cela confulter la difpoíition de fes audi-
teurs 5 Se fe régler fur leur goüt . Q i i i n t i -
lien a u í í í , fans rien déc ide r , marque que 
Tordce & l'arrangement des preuves doit 
étre différenc,felón l'exigence des matieres 
que Ton traite; de íbr te pourtant que ja­
máis le difcours n'aille en décl inant . Se ne 
finiífe par de minees 8¿ de foibles ra i -
í b n s , apres qu'on en a empioyé d'aborcj 
de fortes. 

La liaifon des preuves entr'elles n5eíl 
pas une chofe indifterente, Se elle contr i-
bue beaucoup á la ciarte Se á Tornement 
du difcours. Elle dépend de la jufteííe Se 
de la délicateíTe des traníi t ions , ^qu i font 
comme un necud dont on fe fertpour uni r 
des parties Se des propoí i t ions 3 qui fou-
vent paroií lenr nJavoir aucun rapport „ 
qu i font indépendantes Se comme é t r an -
geres á Tégard des unes des autres, & q u í 
fans ce lien commun s 'ent re-heur teroíent 
mutuellement, Se ne pourroient quadrer 
enfemble. L'art de l'orateur conlifte done 
alors á favoir , par de certains tous , & de 
certaines penfées ménagées adroitement, 
mettre entre ees différentes preuves une 
un ión íi naturelle , q i f elles femblent fai-

<i Ita res diverfe diñanti- copulaque tenebunt.... Ita 
bus ex locis , quaíi invicem ut Corpus fit nonmembra... 
ignotas, non collidentur , Ac videbitur _ non folúm 
íed aliquá focietate cum compoüta oratio, fed etiam 
fmoribus ac í'equenübus fe continua. Quint. I , 7. c. í« 

Tome 11, F 
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res les unes pour les autres , & que toutes 
enfemble , elles formenc, non des mern-
bres, & des morceaux dé tachés ) mais un 
corps &c un tout continu. 

M . Fléchier avoit commencé l 'éloge de 
M . de Turenne par celui de Tancienne & 
ilíuftre Maifon de la Tour-d'Auvergne , 
qui a melé fon fang á celui des Rois & des 
Empereurs; qui a donné des Maí t res á 
TAquitaine , des PrinceíTes á toutes les 
Cours de fEurope, & des Reines méme 
a la France. 

I l veut enfuite parler du malheur qu'a 
eu ce Prince de naítre dans Pherefie. Pour 
joindre cette partie avec la precedente, i l 
emploie une figure, nommée par les R h é -
teurs Coi ' re¿lion,qui lu i fournit une tran-
i i t ion toute naturelie. f< Mais que dis-je > 
« I l ne faut pas "en loucr ici 3 i l faut Pen 
" plaindre. Quelq ue glorien fe que fút la 
" lo urce dont i l í o r t o i t , Phéréfie des der* 
« niers temps l'avoit infeébée, 

I l y a encoré une obfervation plus i m ­
portante, a I I ne fuffit pas d'avoir t rouvé 
des preuves folides, de les avoir rangées 
dans Pordre qui leur convient , de les 
avoir bien unies enfemble 3 i l faut favoir 
Ies dévelppper , & leur donner une jufte 
é tenduepour en faite fentir tout le poids^ 
& pour en tirer tout Pavantage poíí ible. 
C eft ce qu'on appelle ordinairement am-
plifícation. C e ñ e n cela que confiíle pr in-

a Quaedam argumenta poRere fatis noneíl,adjuva^idsi 
funt. Quinti l , Uh, f. cap. i z . 
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cípalemcnt la forcé de ré loquence5& Tare 
<ie Porateur ; & c'eft en quoi Cicerón a 
fur-touc réuííi. J'en rapporterai un feul 
exemple tiré de fon plaidoyer pour M i l o n . 

A píulieurs preuves, par lefqueiles C i ­
cerón avoit mont ré que M i l o n écoic bien 
élüigne d'avoir formé le deífein de tuer 
Clodius , i l ajoute une reflexión tirée de 
ía circonfcance du temps, Se i l demande 
s'il eíl vraifemblable qu a la veille prcfque 
des aíTembiées du peuple Romain ou fe 
devoient donner les charges , M i l o n , qu i 
fongeoit a demander le Confula t , cút été 
aílez imprudent pour alicner de lu i tous 
íes efprits par un íl lache aíTaííinat. Prte- Pro 
fertlm , J u d í e o s , cüm honoris ampli£¡rni contención. 42 ¿-43» 

dies comitiorum fubejjet. Cette reflexión eft 
fort fenfée ; mais íi lJorateur s'étoit con­
tenté de la moncrer í imp lemen t , fans l u i 
pré te r le fecours de l'cloquence, elle n'au-
ro i t pas fort t o u c h é les Juges. I l la fait 
done valoir d'une maniere merveilleufe, 
en monrrant comme dans une teile con-
jonóture on eft circónfpcót & attenn'f juf-
qu'au fcmpule á ménager les bonnes gra-
ces Se les íuíFrages des citoyens. " Je íais, 
5> dit C i c e r ó n , jufqu'ou va la t imidité de 
> ceux qui briguent les charges, & com-
»' bien la demande du Confulat entrame 
¿» avec elle de foins & d ' inquiétudes. 
„ Nous craignons j> non feulemene ce 
3, qu'on peut nous reprocher ouverte-
3, raent, mais ce qu'on peut penfer de 
5, nous en fecrct & dans le fond du cecur. 

F i j 
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3, Le moindre bruit , la fable la plus vaine 
„ &lamoins fondee nous alarme 8c nous 

. 3, déconcerte. Nous étudions avec i n -
„ quié tude les yeux , les regards , les pa-
?, roles de tout le monde. Car ríen n'eft íl 
„ dé l i ca t , íi fragüe , íí incertain , n i íi 
3, variable que la volonté des citoyens á 
,? í 'égard de quiconque précend aux 
3 , charges publiques. N o n íeu lement ils 
3, s'irritent & s'otfenfent de la faute la 
„ plus legare , ils con^oivent méme fou-
j , vent de capricieux 8c d'injuftes dégoúrs 

pour les plus belles aótions. Q«£> quidem 
tempore ( fcio enim quarn tímida Jit ambitio , 
quantaque & quam folUcita cupiditas Canfulatús ) 
omnia , non modo qua reprehendí paldm 3 fed 
itiam qua obfcure cogitarí pojfunt } ti memas : ru-
morem 3 fabulam fiSlam , falfarn perhorrefcímus • 
ora omnium atque oculos intuemur, N í h i l enim efl 
tam molle , tam tenerum 3 tam aut f r a g ü e aut flexil 
U l e , quam voluntas erga nos Jen fu/que civium J 
quí non modo ímprobítatí írafcuntur candídatorumy 
fed etíam ín reSl'é faElís feepe faflidíunt. Ef t - i l 
poíl ible de mieux peindre d'un coré la b i -
zarre íégéreté du peuple; de Tautre, les 
crainres & les inquietudes continuelles 
de ceux qu i briguoient fes fuíFrages ? I l 
conclut ce raifonnement d'une maniere 
encoré plus v ive , en demandant s'il y a la 
moindre vraifemblance que M i l o n , un í -
quement occupé depuis fi long-remps de 
1 attente de ce grand jour , eüt ofé feprér 
fenter devant raugurteaf lemblée du peu-. 
pie j le§ mains encoré fumantes du fang 
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de Clodius , & portant fur fon f ron tés 
dans toute fa contenance rorgue i l l eüx 
aveu de fon crime. Hunc diem igitur campi 
fperatum atque exoptatum fibi proponens Milo ^ 
cruentis tnanibus feelu¿ & facinus prce fe ferens & 
confitens , ad i l la augufta centuriamm aufpicia 
veniebat ? Quam hoc non credibile in hoc \ Quam 
idem in Clodio non dubitandum , qui fe ) ínterfeEío 
Milone j regnaturum putaret \ 

I I faut avouer que ce íbnt ees fortes 
d'endroits qui convainquent, qui tou-
chenc, qu i enlevenc Tauditeur. O n doit 
pourtant prendre garde de ne les pas pouf-
fer trop loin 3 & fe défier d'une imagina-
t ion trop vive, qui , s'abandonnant á fes 
faillies, sJarréte mal -á -propos fur des 
chofes étrangeres au fujet s oude peude 
conféquence , ou qui infifte trop long-
temps fur les chofes méme qui méri tent 
quelque attention. Cicerón avoue de 
bonne fo iqu ' i l étoit autrefois tombe dans 
ce dernier défaut. En plaidant pour Rof- proR»f<» 
cius, Íl fait de longues réflexions fur le^*'-'70' 
fupplice des parricides^ qui étoient enfer­
mes tout vivants dans un fac , & enfuite 
jetes dans la mer. a L'auditoire fut enlevé 
par la beauté de cet endroit , & interrom-
pit lJorateur par fes applaudiírements. En 
effetjil eft diííicile de rien trouver de plus 
lumineux ni de plus brillant. b Cependant 

a Quantis illa clamoribus fuam quandam maturitatem, 
adolefcentuli diximus de & quafi feneftutem. Brut , 
fupplicio parricidarum! Cíe. n.8. 
in orat. n. 107. Quse nequáquam fatis de-

b Cüm ipfa ovatio jatn nof- ferbuiffe poflaliquando fen-
tra canefeeret, haberetque tire ccepimus. Sunt enim 

F i i j 
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Cicerón, dont le goüt & le jugement 
s'etoienc perfeétionnés par un long uíagc, 
& dont l'éioquence, comme i l le dit l u i -
méme3avoit acquis par i'áge uneefpece de 
maturité, recomíut darus la faite que íi cet 
endroit avoit eré íi fort approuvé , ce 
n'étoit pas tantpour des beautés folides & 
réelles,que dans Tefpérance de celles qu'ií 
promettoit pour un age plus avancé. 

C'eft, comme je l'ai deja remarqué, un 
cxcrcice fort utile pour faciliter aux jeu-
iies gens l'invention des preuves, que de 
leur propofer un fu jet traite par quelque 
bon auteur3 & de leur faire trouver fur le 
champ ce qu'on peut diré fur ce fujet, en 
les interrogeant de vive voix, Se en les ai-
dant par desouvertures qu'on leur donne, 

Sext. RofciuSj pour qui Cicerón plaida, 
étoit aecufé d'avoir rué fon pere, & Fac* 
cufareur n'apportoit aucune preuve folide 
contre luL On demandera aux jcunes gens 
ce qu'ils auroient a diré contre cet aecu-
fateur. lis répondront fans doute que pour 
donner quelque vraifemblance á une telle 
aecufation 3 i l faut que les preuves foienc, 
en grand nombre, bien convaincantes, & 
tout-á-fait incomeftabies. On doit faire 
voir que! fruir le fíls pouvoit tirer de la 
mort de fon pere; montrer dans fa vie pre­
cedente des déréglements 8c des défordres 
qui préparent á croire un tel crime ; & 
quand tout cela feroit ciemontré3produirc 
omnia ficut adolefeentis , laudati. Orat, n. 107. 
non tám re & maturitaíe, Illa pro Roído juvenüis 
qiiain fpe & expeñaíioné redundantia, Ibid, n, 108. 
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des preuves certaines d'un fait íi incroya-
ble , marquer le lien , le temps, les t é -
moins , les cómpl ices ; fans quoi Ton ne 
pourra croire un tils coupable d'une ac~ 
t ion íí noirc , qui fuppofe un monftre qu i 
a étoufFé tous Ies fentimentsde la nature, 
On aura pris íoin auparavant de leur ra-
concer rhiftoire de deux enfancs qu'on. 
trouva endormis auprés de leur pere qui 
avoit été tué , & que íes Juges renvoye-
rent abfous 3 perfuadés de leur innocence 
par cette t ranquil l i té ou on les avoit t rou-
vés j & les jeunes gens ne manqueronc 
pas de faire ic i ufage de cette hiftoire. La 
fable méme viendra á leur fecours , en. 
leur montrant des enfants qui avoient 
t rempé leurs mains dans le fang de leurs 
meres) livrés par Tordre des dieux aux fu-
ries vengereíles. Eníin la nature du fup-
plice que les Romains avoient établi con-
tre les parricides , en faifant voir l 'énor-
mité de ce crime, montrera auííí la nécef-
fíte ou eft un aecufateur d'en apporter des 
preuves bien evidentes & bien certaines. 
De jeunes gens trouveront par eux-mémes 
Une partie de ees raifons; & des interro-
gations faites á propos3leur feront diré le 
refte. Aprés cela on leur fera lire l'endroit 
meme de C i c e r ó n , qui leur apprendra 
comment chaqué preuve en particulier a 
dü étre traitéc. 

Les difcours de Cicerón & les ha rán -
gues de Tite-Live peuvent fournir une 
infinité de pareils exernples Je choiíis dans 

F i v 



txB D u R A I SONNEMENT 
ce ciernier une harangue fort cource , maís 
fort é loquente > & qui fuífira feule pour 
rnontrcr aux jeunes gens la maniere dont 
i l faut lire les auteurs , 8c celie dont ils 
doivent compofer. 

Expl icadon d'une Harangue de Tite-Live. 
Tu. U y i 

l . s j . n. r Je luppofe qu'on donne á un jeunc 
bomme, pour matiere de compoíition^ le 
di ícours de Pactivius á fon fils Pérolla. 
Vo ic i quel en eft le fu jet. Capoue, par les 
intrigues de Pacuvius, & malgre Poppo-
íition de Magius, qui tenoit pour Ies Ro-
mains,&: avec qui Pérolla étoit uni d^ami-
tic & de fenrimentsj, s'étoít rendue á A n -
n iba l , qui bientot aprés y fit fon entrée. 
Cette journée fe paíTa en joie & en feílins. 
Peux freres , qui étoient les plus coníide-
rables de ía v i l l e , donnerent á manger á 
Annibal . Taurea & Pacuviusfeuls de tous 
les Capouans furent adrais á ce repas j & 
!e dernier obtint avec beaucoup de peine 
cette grace pour fon fils Pérol la , dont les 
engagements avec Magius n 'é toient pas 
inconnus á AnnibaLqui voulut bien pour-
tant l u i pardonner tout le pafíe á la priere 
de fon pere. Aprés le repas, Pérolla con-
duiíit fon pere dans un endroit éca r t é , & 
la tirant de deíTous fa robe un poignard 3 
i l l u i déclara le deííein qu ' i l avoit formé 
de tuer Annibal, & de fceller par fon fang 
le traité fait avec les Romains. Pacuvius, 
tout hors de lu i -méme, entreprend de dé-
tourner fon fils d'une íi fuñe fie réfolution. 



ET DES PREUVES. 
Ce difcours, dans de telles circoníiances s 
doit étre fort court, & n'avoir que douze 
ou quinze ligues tout au plus. 
. I l faut commencer par chercher en ío i -
méme des motifs capables de convaincre 
& de toucher le fils. I l sJen préfente trois 
aílez naturellement. Le premier fe tire du 
danger ou i l s'expofe en a'taquant A n n i -
bal au milieu de fes gardes. Le fecond re-
garde le pere m é m e , qu i eft réfolu de fe 
mertre entre Annibal & fon fils, & qu ' i l 
faudra par conféquent percer le premier. 
U n troií ieme fe tire de ce que la rel igión 
a de plus facré, la foi des traites , Thofpi-
tali té, la reconnoiírance. Voilá le premier 
pas qu ' i l faut faire en compofant, qui eft 
de trouver des preuves & des moyens , & 
c'eíl ce qui s'appelle en Rhé to r ique Inven-' 
ticm , & qui en eft la premiere partie. 

Aprés qu'on a t rouvé des raifons, on 
fonge á Tordi-e qu ' i l faut leur donner ; & 
cet ordre demande, dans une harangue 
auííi courte que celle-ci, qu'elles aillent 
toujours en croi l fant , & que les plus for­
tes foient mifes á la fin. La religión n'eft 
pas pour l'ordinaire ce qui touche le plus 
un jeune homme du caradere de celui 
dont i l s'agit: c'eft done par-iá quJil faut 
commencer. Son propre i n t é r é t , fon dan­
ger perfonnel, le touchent bien plus vive-
ment : ce m o t i f doit teñir la feconde place. 
Le refpeét & la tendreíTe pour un pere 
qu ' i l faudra égorger avant que d'arriver á 
Annibal , paííent tout ce q u o n peut ima» 

F y 
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giner ; c'eft done par ou i l faudra finir, 
Voi láce qui s'appelle en Rhéíor ique,I>i / -
fo f iúon y & qui en eft ia feconde partie. 

Refte V E l o c u ü o n , qui fournit Ies expref-
fions & les cours 3 & q u i , par la variété 8c 
la vivacité des figures, contribue le plus a 
lJagrément & á la forcé du difcours,. 
Voyons eomment Tite-Live traite cha­
q u é partie. 

I/entree , qui tienr lieu d'Exorde, eíl 
courtej rnais vive eft touchante , a Per ego 
U^fili) qucecumque j u r a liberas¡ungunt parentibus^ 
ftecors. quafoque x ne ante oculos patris faceré (£»• 
pat i omnia infanda velis, Cet arrangemenc 
confus, per ego iey con vient fort au trouble 
d'un pere qui eft tout hors de fui-méme 1 
amens metu} ditTi&e-Live. Ces mot&, qu<e~ 
cumque j u r a ¡iberos junguntparentihus x renfer-
ment ce qu ' i l y a de plus fort & de plus 
tendré . Cette propof í t íon , ne anteoeulospa~ 
tris faceré & pati omnia infanda ve l i s , q ui re-
préfente fe crime & ksfuites funeftesd'üra 
tel meurtre eft comme l'abrégé de tout le 
diícours. 11 pouvoit diré fímplement, ne 
éccidere Annihalem in eonfpeBu meo velis,. Quelle 
diíférence i 

I . MOTIF, t iré de Ía Re l ig ión . I l fe fubdí-
vife en trois autres,qui ne font prefque que 
m o n t r é s , rnais d'une maniere fort vive 8c 
fort é l o q u e n t e , fans qu ' i i y ait aucune cir-

tí«Mon fils je vousprie «de votxe pere tíne aftioft 
3Í& vous conjure par tous «également crimineíle en 
«les droits íes plus facres de welíe-méirie , & ftvnefie par 
«lanarureSí dufang,den:e «les íuitesqu'eile aurapoiu: 
«point entreprendre de >?voiiS. 
JÍ CQmmettre fom Íes yeux 
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coní lance ornife , ni aucun moc qui n c 
porte. 1. La foi des traites, confírmée par 
le ferment & les íacritíces. 2. Les droits 
facrés & inviolables de rhofpi ta l i té . 
3. L 'autor i té d'un pere fur fon fils. a P a u a s 
hora funt, intrá quas jurantes quicquid deorum ejl) 
dextra dextras junientes yfidem obfirinximus 3 ut 
[ácratas fide manus digrejjl ab colloquio extemplb 
in eutn armaremus ? Surgís ab hofphali menfa ) a d 
quam tertius Campanorum adhibitus ab Annibale 
es 3 ut eam ipfam menfam cruentares hofpitis fan~ 
guiñe ? Annibalem pater filio meo potui placare j 
filium Annihali non pojfurn ? 

I I . M O T I F . b Sedfit nihil fanSli ; nonfides , 
non religió3 non píetas ; audeantur infanda , / i non 
perniciem nobis cum fcélere ajferunt. Ce n'eft-la 
qu'une traníl t ion ; mais combien eft-elle 
ornee 1 Quelle jufteíle & quelle élégance 
dans cette diftribution , qui reprend en 
trois mots les trois parties du premier mo-
ú f i f i d e s , pour le traité ;religio, pour rhof-

«¿z í! n'y a que peu de mo-
5> ments que nous nous fom-
»mes ' i é spa r les ferments 
?»les plus folemnels , que 
»> nousavons donné á Anni-
?»bál les marques les plus 
»faintes d'ane amitiéinvio-
»lable ; & íortis á peine de 
» cet entretien, nous arme-
« rions contre luí cette pro-
»p re main que nous luí 
»> avons préfentée pourgage 
5»de notre fidélité : cette ta-
>» ble oü préfidentles dieux 
>» vengeurs des droits de 
«rhofpitalité, oü vousavez 
jtété admis par une faveur 
5» que deux feuls Campa-
»»niens psrtagent avec vous, 
«vous nela quitfez , cette 

» tabíe facrée, que pour ia 
» fouiller un moment aprés 
- du fang de votre hó e? Hé-
» l a s ! aprés avoir obtena 
>» d'Annibajla grace de mon 
»> fils, feroit-il bienpoííible 
» que je ne pufíe obtenir de 
«mon fils celle d'Annibai! 

« b Mais ne refpeílons 
»rien ; j ' y confens , de tout 
>» ce qu'ii y a de plus facré 
>» entre les hommes; violons 
>» tout eníemble la foi , la re-
>» ligion, la piété j rendons-
» nous coupab'es del'aílion 
» du monde la plus noire , 
» fi notre perre ne fe trouve 
» p a s ici íafaillibleraent 
« jointe avec le crime, 

F vj 
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pitalité i pietas y pour le refpeót qu'un £is 
doit á fon pere. Audeantur infunda ¡ f i n o n p e r -
nicietn nohis cum ¡célere afferunt. Cette penfée 
eft fort belle, & conduit naturellement du 
premier mo t i f au fecond. 

a Unus aggrcjfnrus es Annibalem ? Quid illa, 
turba tot Uberorum fervorurnque ? Q u i d in unurrt 
intenti omnium oculi ? Quid tot dextra1 ? Torpef-
centne in amentia i l la ? Vultum ipfius Annibfllis y 
quem armad sxercitus fuflinere nequeunt, quetn 
horret populus Romanus , tu fujlinebis ? Quelie 
foule de penfées , de figures , d'images ! & 
cela pour diré qu ' i l ne peut pas attaquer 
A n n i b a l , fans s'expofer á un danger cer-
tain demourir. Quelle admirable oppoíí-
t i o n entre des armées entieres qui nepeu-
vent foutenir le vifage d 'Anniba l , le peu-
ple Romain méme que fes regards font 
t r embkr , & un foible pai ticulier ! tu. 

I I I . MOTIF. b E t al ia auxil ia defint , meip~ 
fum fer iré , corpus meum opponentem pro corpore 
AnnibaUs fujlinebis ? Atqui per meum pe flus pe~ 
tendus Ule t 'thi transfigendufque eft. 

»< a Seúl vous prétendez « gard redoutable, que ne 
»» attaquer Annibal ? Mais »» peuvent foutenir les ajr-
>»quoi! ceíte foule d'hom- >»mées entieres, & qui fait 
simes libres & d'efclaves «tremblerlepeupleRomain. 
»>qui l'environnent tous ; "b Eí quand méme tout 
wcesyeux attachés fur lui , «autre fecours lui manque-
« pour veiíler fans ceííe á fa xroitjaurez-vousle courage 
»»süreté; tant de bras tou- «déme frappermoi-méme, 
f jourspréts á s'employerá «lorfque je le couvrirai de 
»fa défenfe , efpérez-vous >» mon corps , & que je me 
?»qu'iis demeurent glacés & práíenteraientrelui & vos 
»» immobiles au moment ?» coups ? Car je vons le dé-
s» que vous yous porterez clare., ce n'eft qu'en me 
3» á cet exces de furéur? „ percant le flanc que vous 
» Soutiendrez - vous ce „pouvexaUer jufqu'aluj, 
n regard d Ajuiibal, ce re-
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Je n'admire pas moins la íimplicité & 

labr iéve té de cedernier m o t i f , que ia v i -
vacité du précedent. Un ieune homme íe-
roit bien tenté d'ajouter ici quelquespen-
fées , & d'étendre cet endroit. Pourrez-
vous tremper vos mains dans le fang d'un 
pere ? arracher la vie á celui de qui vous 
Tavez regué, & c . Mais un maí t re , comme 
Tite- L i v e , fent bien qu ' i l ne faut que 
montrer un tel m o t i f „ ¡ k que vouloir 
i amplifier , c'eft 1'afFoiblir. 

PERORAISON. a Deterreri híc fine te potius , 
quam ill ic vinel, Valeant preces apud te mece^ficut 
pro te hodie valmrunt. Jufqu'ici PacuviuS 
avoit employé les figures les plus vives 6c 
les plus preíTanres 3 tout ctoit an imé & 
plein de feu ; fes. ycux 3 fon v i í a g e , fes 
mains en difoient íans doute encoré plus 
que fa langue. Tout dJun coupi l s'adou-
cit j i l prend un ton plus tranquille 3 & 
finic par les prieres, qui 3 dans la bouche 
d un pere , font plus fortes que toutes les 
raifons.Áuííi le fils ne peut-il teñir contre 
cette dernierc attaque. Les larmes qu i 
commencerent á couier de fes yeux, hrent 
voir qu ' i l étoit ébranié. Les baiíers du 
pere, qui le t int long-temps tendrement 
cmbraífé , & fes prieres redoublées avec 
inflan ce , acheverent de le perfuader. L a -
crymantem inde juvenem cernensi médium complec-

„ a Laiffez-vous fléchir en „ aient fur vous quelque 
ce mement plutot que de „ pouvoir, aprés (ju'elles 

„ vouloir périr dans une en- „ ontétéauiourd'hui fipuil-
„ treprife fi mal conceríée. „ iantes en votre faveur, 
i> Stmffrez que mes prieres 
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titur, atqueofculo hcerens, non ante precibus ahf. 
t i t i t , quatn pervicit ut gladium poncret, fidemque 
daret nihil faUurum tale. 

§. ÍI. 
\ Des Penfées , 

PENSEE eíl: un mot fort vague & fort ge­
neral, qui aplufieurs íignilications bien 
difíerentes, auííí bien que le mot latin 
fentenúa. On voit aíTez que ce que nous 
examinons icijíbnt les penfées qui entrent 
dans les ouvrages d'efprit , &: qui en font 
une des principales beautés. 

Ceft ic i proprement ce qui fait le fonds, 
& comme le corps du difcours ; a car l'élo-
cution n'en eft que comme le vétemenc &c 
la parure. íl fautdonc inculquer de bonne 
heure aux jeunes gens ce grand principe, 
íi fouvenc répété dans Cicerón & dans 
Qu in t i l i en , b que les mots ne fonc que 
pour les chofesj qu'ils ne font deftinés 
quJá mettre au jour y & touc au plus á etn-
bellir , nos penfées ; c que les expreíl ions 
les plus choiííes & les plus brillantes 3 íi 
ellesfont dépourvues de fens, ne doivenc 
étre regardées que comme un fon vuide 

a Quorumdam eloentio Quibus ( verbis } folum á 
fes ipfas effeminat, quas iUo natura fit officium attribu-
verborum habiru vefliuntur. tum fervire í'enlibus. Quint, 
Quinti l . Frooem. I . 8. / . i z . c. 10. 

b Sit cura elocutionis c Quid eft tám furiofum 
quám máxima, dum feiamus quám verborum vel opti-
tamen nihil verborum caufa tnorum atque ornatiffimo-
eííe faciendum, cum verba rum fonitus inanis , nuiia 
ipfa rerum gratiá íint re- Tubjeíla íententia n,ec ícî a-» 
perta. Quint i l , Proctin, l , S. tia, j , dt Qr* n, jx, 



DE S P ENS I E S. 135 
3c mépriíable, qui n'a den quede ridicule 
&c d in fenfé ; qu'au contraire , i l faut faire 
cas des penfées & des raifons folides „ 
quoique defticuées de to iu oniementj, 
parce que ia vér i téparc l le -méme, de quel-
que maniere qu'elle íe montre , efi; r ou -
jours eftimable ; en un mot , que a Tora-
teur peut donner quelque foin aux mots 
mais qu ' i l doit la principale attention aux 
chofes. 

On fera remarquer auííl aux jeunes 
gens que dans les bons auteurs les penfées 
d o n f i l s embellií lent leur difcours , font 
(imples , naturelles , intelligibles ; qu'el-
les ne font point affeótées ni recherchéesj 
& comme amenées par forcé , pour faire 
montre d'efprity mais quelles nai í lent 
toujours du fonds méme de ía matiere qu i 
eft t r a i t ée , dont elles paroiílent íi infépa-
rables, qu^on ne voit pas comment les 
chofes auroicnc pu fe diré autrement 3 5c 
quechacun s'imagine qu ' i l les auroitdites 
de la méme maniere. Un exemple rendra ) 
ees obfervations plus feníibles. 

Combat des Horaces & des CuriaCes. 

La defeription de ce combat efr, fans 
contefration , un des plus beatix en-
droits de Ti te -Live , & un des plus pro- Jt ^ 
pres á apprendre aux jeunes gens com-M» 
ment i l faut embellir un récit pardes pen­
fées naturelles & ingénieufes. Pour en 

Curam ego verborum , nem. Quint, Proern, l , S» 
rerura vplo elfe follisitudi» 
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bien connoí t re l'art & la délicateíTe, i i ne 
faut que la rédüire á un récir tout limpie, 
en n'omettunt aucune des circonftanees 
eíTentiellcs, mais les dépouillant de touc 
ornement. JJen marquerai les difFerentes 
parties par différents chiflres, pour les 
mieux diftinguerj & pour les pouvoir 
enfuite plus facilement comparer avec la 
narration méme de Ti te-Live . 

I Fcedere ifto trigcmini, ficut Convencrat , arma, 
1 capiunt* Statim in médium ínter duas acies pro-
5 cedunt. Confederant utrimque pro caftris dúo exer-

citus i in hoc fpeñaculum totis animis intenti, 
4 Datur Jignum infeflifque armis terni juvenes con-
j currunt, Ciim aíiquandiu intcr fe ¿equis viribus pu~ 

gnajfent 3 dúo Romani , fuper alium alius , vul~ 
6 neratis tribus Albanis 3 expirantes corruerunt. l i l i 

fuperjUtem Romanum circumfiflunt. Forte is integer 
fuit. Ergo s ut fegregaret pugnam eorum , capef-
Jit fugara , ita ratus fecuturos , ut quemque vulnere 

7 affcftum corpusfíneret. Jam aliquantum fpatii y ex 
eo loco , ubi pugnatum efl , aufugerat 3 cüm refpi-
ciens j videt magnis intervallis fequentes ; unum 
haud procul. ab fefe abejfe ; in eum magno Ímpetu 

8 redit j eumque intcrficit, Mox properat ad fecun-
f) dum j eumque pariter neci dat. Jam nquato marte 

finguli fuper erant numero pares , fed Ion ge viribus 
10 diverfi, Romanus exultanss D c / o s , inquit , F R A ~ 

T R V M M A N I B U S D t D I 3 T E R T I U M C A V S A E 

B E L I Z H V J U S C E , U T R O M A N U S A l B A N O 

11 I M P E R L T , D A B O . Tum gladium fuperne illius 
jugulo defigit : jacentem fpoliat, Romani ovantes 

1 1 ac gratulantes Horatium accipiunt, ¡nd< tx utra~ 
que parte Juos feptliunK 
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11 s'agit d etendré ce récit , & de Pen-

richir de penfées & d'iraages qui intéref-
fent & qui frappent vivement le ledreur, 
de luirendent cette aétion íi préfente^qu'il 
stimagine , non la l i r e , mais la voir de fes 
propres yeux , en quoi confifte la princi­
pale forcé de Péloquence. I I ne faut pour 
cela que confulter lanature, en bien étu-
dier les mouvements , examiner attenti-
vement ce qui a dú fe paífer dans le. coeur 
des Horaces, des Curiaccs, des Romains, 
des Albains 5 & peindre chaqué circonf-
tance avec des couleurs 11 vives , mais íi 
naturelles, qu'on s'imagine aííifter á ce 
combat. C'eíí tout ce que Ti te-Live fait 
d'une maniere merveilleufe. 

I1 cederé ifto trigemini) Jicut convenerat, arma l 
capiunt. Cum fui utrofque adhonarentur , D é o s X 
patrios ^ patriam , ac párenles , quicquid civium 
domi s'quicquid in exercitu fit s illorum tune arma^ 
illorum intueri manus : feroces & fuopte ingenio 
& pleni adhortantium vocihus , in médium inter 
duas acics procedunt, 

I I éroit naturel que chaqué parti exhor-
tát les íiens, & leur repréfentát que la pa­
trie entiere étoit attentive á leur combat. 
Cette penfee eftfort bellc; mais le devíent 

" 1 Le traité concia, les „ qu'il y avoit de citoyens 
i! tfois freres, de cote & „ dans la ville & dansl'ar-
»> d'autre , prennent les ar- mee, ont les yeux atta-
») rnes > comme on en étoit „ ches fur ¡eurs armes & fur 
i) convenu. leursbras; ees généreux 

" 2 Pendant que chaqué „ Athleíes, pleins de cou-
„ parti exhorte les íiens á rage par eux-mémes , & 

bien faire leur devoir, en animes encoré par de íi 
„ leur repréfentant que les puiffantes exhortations , 
m dieux , la patrie ,leurs pe- „ s'avancent au milieu des 
» res 6c leurs meres, tout ce „ deux armées. 
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bien, plus par la maniere dont elle eft 
tournée.Une exhortauion plus longue fe-
roit froicle & languiííante. En lifant les 
derniers mots ,011 croit voir ccsgénéreux 
combactants s'avancer au milieu des deux 
armées avec une noble & intrépide fierté. 

3 Confederant utrinque pro caflris dúo exercítus 
per icuü magis prafént l s quám curie expertes j 
quippe imperium agebatur, in tam paucorum vir~ 
tute atque fortuna pofitum, Itaque ergo erefli fuj~ 
penjique in minime gratum fpeBaculum animo i n -
tenduntur. Ríen ne convenoit mieux ici que 
CCtte penfée, periculi magis prafernis quám 
curg expertes: & Tite-Live en appoite auili-
tót la raí fon. Quelle image ees deux mots i 
eretíi fufpenfíque ^e'ignent á Peíprit! 

^ Datur fignum , infeftifque armis 3 velut acies s 
terni juvenes ¡ magnorum exercituum ánimos ge­
rentes y concurrunt, Nec his , nec ill is periculum 
fuum, publicum imperium fervitiumque obverfatur 

" 3 Eües etoientrangees „ contra les autres, por-
„ de cote & d'autre autour „ tanteneuxfixle courage 

du charop de bataiüe , de deux grandes armées. 
„ exemples , á la véri té , da „ Infenlíbles depart& d'au-
„ périí préfent, mais non „ tre álenrpropre pésil, ils 
„ pas d'inquiétude , parce n'ont devant les yeux que 
„ qu'il s'agiííoitde favoirle- „ la rervitude ou la liberté 

quel des deux peuples de leur patrie, dont le fort 
„ commnnderoit á l'autre , déíormais dépend nnique-
„ Se que la valeur d'un íi pe- „ ment de leur courage. Des 

íit nombre de combat- „ qu'on entendit le choc da 
„ tants alloitdéciderdeleur „ leurs armes, & qu'on^vit 
„ fort. Occupés de ees pen- „ briller Jeurs épées,"les 
„ fées, & dans l'attente in- „ ípeélateurs , faiíis de 
„ quiete de ce qui alloitair- „ crainte & d'alarme , fans 

river, ils donnent done que l'efperance penchat 
toute leur attention á un „ encoré de parf ou d'autre, 
fpeílacle qui ne pouvoit refterentteüementimmo-

„ pas ne point les alarmer. „ biles, qu'on eüt dit qu'ils 
„ 4 On donne le fignal: & „ avoient perdu l'ufage de 

s, ees braves héros mar- lavoixScdeiareipiration, 
M chent ueis k tms Ies uns 
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animo , futuraque ea deinds patria; fortuna quam 
ipji feciJifent. U t primo ftatim concurfu increpuére 
arma 3 rnicamefque fulsire gladii , horror ingens 
fpeclantes perfiringit; & neutro i n d i n a t á fpe tor~ 
pebat vbx fpirhufque. On ne peut ríen ajou-
ter á la noble idee que nous donne ici 
Tite-Live des combattants. Ces trois fre-
res étoient de part & d'autre comme des 
armées entieres, & en avoient le courage: 
infeníibles á leur proprepéril , ils ne s'oc-
cupoieM quede ladeftinée publiquc3con-
fiée uniquement á leurs bras. Deux pen-
fées magnifiques3 ¿cpuifées dans le vrai. 
Mais peut-on lire ce qui íui t , fans fe ien-
tir encoré faiíi diiorreur & de friííbnnc-
ment, aulTí bien que les fpeótateurs du 
combar ? Ici les expreílions font toutes 
poétiques, & Pon fait remarqueraux jeu-
nes gens, que ces expreíííons poétiques , 
dont i l ne faut ufer que rarement & avec 
fobriété, étoient appeliées par la grandeur 
méme du fu jet, & par la néceílíté d egaler 
par les termes le merveilleuxdu fpeélacle. 

Ce morne & trifte íilence 3 qui les te-
noit tous comme fuípendus & immobiles, 
fe changea bientot en cris de joie du cóté 
des Albains, quand ils virent tomber 
morts deux des Horaces. De Pautre cóté, 
les Romains démeurerent fans elpérance, 
mais non fans inquiétude. Alarmes & 
tremblants pour celui des Horaces qui 
reftoit feul contre trois, ils iretoient plus 
occupés que de fon péril. N'ctoit-ce pas lá 
la véritable diípoíition des deux armées 
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aprés la chute cies deux Romains; & le ta­
blean quen fait Ti te-Live n ' e ü - i l p a s co­
pié d'aprés nature ? 

j . Confertis de'mie manibus , cum jam non motus 
tantorum corporum , agitatioque anceps telorum ar-
morumque ; fed vulnera quoque & J a n g u i s [ p i n á ­
culo effent \ iuo Rornani fuper alium a l ius , vidne-
ratis tribus Albanis , expirantes corruerunt, A d 
quorum cafum , cum conclamajfet gaudio Albanus 
exercitus , Romanas legiones jam fpes tota , non-
dum tamen cura deferuerat, exanimes vice uniüs 
quem tres Curiatii circumfieterant. 

Je rapporterai le refte de ce récit fans 
prefque y faire aucune reflexión, pour 
éviter une ennuyeufe longueur. Je dois 
feulement avertir que ce qui fait la p r in ­
cipale beauté de cette narration, auííi bien 
que de Phiftoire en général , fe lonía j u -
di cié ufe remarque de a C i c e r ó n , c'eft la 
mcrvei i leuíevariété qui y regne par-tour. 

" 5 Enfuite , lorfqu'en 
„ étant venus aux mains, ce 
„ ne fut plus feulement le 
„ mouvement des bras & 

l'agitation, des armes qui 
„ fervirent de fpeñacle.mais 
„ qu'on apper^ut des bleífu-
„ res, & qu'on vit couler le 
„ fang , deux Romains tom-
,, berentinortsauxpieds des 
„ Albains, qui toús trois 

avoient eteblefles. Aleur 
chute , l'armée ennemie 

„ pouffa de grands cris de 
„ joie , pendant que del'au-
,,tre coté les légions Ro-
„ maines demeurerent fans 
„ efpérance, mais non fans 
1, inquiétude , _ tremblant 

pour le Romain qui étoit 
„ reflé feul , §c que les 

„ trois Albains avoient en-
„ touré. „ 

<z Multam cafus noflri tibi 
varietatemin fcribendo fup-
peditabunt, plenam cuiuf-
dam voluptatis, quae vene-
menter ánimos hominum iñ 
legendofcripto retiñere pof-
fit. Nihij eft enim aptius ad 
deleñationemleñoris.cuam 
temporum yarietates for-
tuníEqueviciffitudines..,An-
cipites variique cafus ha-
bent admirationem , expec-
tationem , lastitiam , molef-
tiam, fpem , timorem. Sí 
vero exitu notabili conclu-
duntur, expletur animus ju-
cundiffimse leftionis volup-
tate. Cic , E p , 12. /, 5. a i 
famil . 
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8c les divers motive me nts de crainte , 
d'mquietude, d'efpérance 3 de joie , de 
défe lpoi r , de douleur , caufés par des 
changements fu bits & des viciííirudes 
inopinées , qu i réveillent l actention par 
une agréable furprife, qui tiennent juf-
qu 'á la fin l'efprit du ledeur comme en 
fufpens , & qui , par cette incertitude 
m é m e , lu i procurent un plaiíir incroya-
b le , fur-tout quand le récit fe termine par 
un événement intéreílant & íingulier. l l 
lera facile d'appliquer ees principes á 
tout ce qui fuit. 

Forte is integer fu i t , ut nniverjis folus nequa- & 
quam p a r , fie adverfus fingidos ferox. E r g o , ut ft-
gregaret pugnam eorum, capefeit fugam, ita ratus 
fecuturosjit quemque vulnere ajfeólurn corpus fineret. 

Jam aliquantum fpatii ex eo loco 3 ubi pugna- j 
turn efl , aufugerat, ciírn refpiciens videt magnis 
intervallis fequentes : unum haud procul ab [efe 
abejfe. I n eurn magno Ímpetu redit. E t 3 dum A l -
hanus exercitus inclamat Curiaúis utopem ferant 

fratri , j a m Horatius cafo hofie viBor fecundam 
pugnam petebat,, 

» 6 Heureufement i ! étoit „corabat t i i , lorfque tour~ 
I , , fans bleffure; ainfitrop foi- „ nant la tete , i l voit les 
o ble contre tous enfemble, „ Curiaces á une afiez 
„ mais plus fort que chacun „ grande diftance les uns des 
„ d'eux, i i ufe d'un ñrata- „ autres , & l'un d'eux tout 
„ géme qui lui réuffit. Pour „ proche de lui. I I revient 
„ divifer fes ennemis , i l „ fur celui ci de toute fá 
„ prend la fuke, perfuadé „ forcé; & tandis que l'ar. 
„ qu'ils !e fuivroient plus on „ mee d'Albe crie a íes fre-
„ moinsvíte, feionqu'illeur „ res de le fecourir , deja 
ti rettoit plus ou moins de „ Horace , vainqueur de ce 
9) forcé. premier ennemi, court i 

s, 7 Deja il étoit affez loin une tieconde viftoire. 
t, de Tendroitou Ton avqjt 
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8 Tum clamare , qualis ex infpirato faventium fo~ 

let s Romani adjuvant militem fuum : & Ule de~ 
fungi predio fefiinat, Prius itaque quam alter, qui 
nec procul aberat, canfequi pojfet, & alterum C u ­
ria tium conficit. 

^ Jamque aqtiato martefinguli fupererant3fed nec 
fpe nec viribus pares. Alterum intaBumferro corpus, 
& geminata vicloria , ferocem in certamen tertium 
dabant j alter , fejfum vulnere 3 fejjum curfu tra~ 
hens Corpus , viÜulque fratrum ante fe ftrage , vic~ 
tori objicitur hofti. Nec il lud pralium fuit . 

Quelie beauté d'expreílíons & de pen-
fées! Quelie vivacité d'images & de def­
erí pt ions ! 

[0 Rcmanus exuhans , DUOS , inquit , FRA-
T R U M MAN1BUS D E D I : T E R T I U M CAUSAE 
B E L L I H U J U SCE, U T R o M A N U s A l B A N O I M -
P E R E E , D A E O . Male fujlinenti a m a , gladium 
¡fuperne jugulo defigit; jaecntem fpoliat. 

*' 8 Alors Íes Rotnains ani-
„ ment leurguerrier par des 
f, cris, tel que le mouve-
„ ment fubit d'uae joie inef-
5, péréeen fait pouííer; 
„ de fon cote, fe háte de 
5, mettre fin aufecond com-
„ bat. Avant done que l'au-
5, tre, qui n'étoit pas fort 
„ eloigne , eüt pu I'attein-
„ dre, i l conche fon ennemi 
„ par terre. 

" 9 I I ne refloit plus de 
chaqué cote qu'un com-

5, battant, mais fi le nombre 
„ étoit égal, les forces & 
„ Teípérance ne l'étoient 
„ pas. Le Romain, fansblef-
3, f u r e & fier d'une dquble 
5,, viéloire, marche piein de 
„ confiance á ce troifieme 

combat. L'autre , au con-

„ traire, affoibli par le fang 
„ qu'il a perdu, & epuife par 
,, la courfe, fe traíne á peine, 
„ &dé)a vaincupar la morí 
„ de fes freres, comme une 
„ viftime fans défenfe , pré-
„ fente la gorge á fon vain-
„ queur. Auffi ne fiit-ce 
„ point un combat. 

" 10 Horace, triomphant 
„ deja par avance: J'aiim-
„ mole, d i t - i l , les deux pre-
„ miers aux manes de mes 

freres,j'immolerai le troi-
íieme á ma patrie, afin que 

,, Rome devienne roaitrefie 
„ d'Albe & lui faffe la loi. A 
„ peine Curiace pouvoit-ü 
„ ibureñir fes armes : iflui 
„ enfonce fon épée dans la 
„ gorge, 6¿ eni'uite le dé-
„ pouiile. 
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Romani ovantes ac gratulantes Horatium acci- 11 

p l u n t , eo majare curn gaudío , quo propius me-
tum res fuerat. 

A d fepulturam inde fuorum nequáquam p a r í - 12. 
hus animis vertuntur: quippe imperio alteri. auBi 5 
alteri ditionis aliena f a B i . 
Jenefaiss'ilyariendepluscapabiede for-

mer le goút des jeunes gens3& pour la lee-
ture des Aureurs, & p o u r la compol í t ion , 
que de leur propofer de pareils endroits , 
& de les accoutumer á en découvrir eux-
mémes toute la b e a u t é , en les dépoui l -
lant de leurs ornements„ &les réduifanr, 
comme nous avons fait i c i , á des p ropoí i -
tions íímples. O n leur apprend p a r - l á , 
comment i l faut trouver des peníées 5 & 
comment i l les faut exprimer. 

J'ajouterai ici pluíieurs réfiexions du 
P. Bouhours, accompagnées la p lupar í 
d'exemples latins & frangojs , & qui lont 
tirées de fon livre fur la maniere de bien 
penfer. 

Diff/rentes réfiexions fur les penfées. 

I. LA VEIUTÉ eíl la premiere quali té , & 
comme le fondement des penfées. Les 
plus bclles font vi cien fes, ou plurót cel-
ies qui paífent pour belles , de qui fem~ 

,í xx Les Romains regoí- „ fiens , raais avec des dif-
s, vent Morare dans leur „ pofitions bien différentes»-
„ camp avec unejoie & une „ Íes Romains étant deve-

reconnoiíTance d'autant „ ñusmaítres de leurs enne-
„ plus vives, qu'ils avoíent „ mis, & les Albains íe 
s, été plus prés du danger. n voyant foumis á une do» 

" laAprés cela, chaqué „ mination étrangere. 
„ paríi íbnge á enfev.eiir les 
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bient í ' é t re , ne le font pas en eífet, íi ce 
fonds leur manque, pag. y . 

Les penfées font les images des chofes, 
comme les paroles íonc les images des 
penfées : & penfer, á parler en generad 
c'eft former en foi la peinture d'un objet 
ou fpirituel ou feníible. Or les images Se 
les peinrures ne font vérkables , qu'au-
tant qu'eiies fent reíTemblantes. Ainíi 
une penfee eft vraie , lorfqu'elle repré-
fente les cbofes fidellement; & elle eft 
fauífe, quand elle les faic voir autremenc 
qu^elles ne font en elles-mémes. Ibid. 

La vér i té , qui eft indivifible ailleurs , 
ne Teft pas ic i . Les penfées font plus 
ou moins vraies , felón qu'elles font plus 
o u moins conformes á leur objet. La con-
formité entiere fait ce que nous appel-
lons la jufteíTe de la penfée , c'eft-á-dire , 
que córame les babits font juftes quand 
ils viennent bien au corps , Se qif i ls font 
tout-á-fai t p ropor t ionnés á la perfonne 
qu i les porte ; les penfées font juftes auíli 
quand elles conviennent parfaitement 
aux chofes qu^elles repréfentent ; de forte 
quune penfée jufte eft, á parlerpropre-
ment3 une penfée vraie de tous les cótés 
& dans tous les jours qu'on la regarde, 

Nous en avons un bel exemple dans 
l'Epigramme latine fur Didon , qui a été 
t radui te í í heureuíeraenten notre langue. 
Pourla bien entendre, i l faut fuppofer ce 
que raconte rhif toire , que Didon fe fauva 

en 
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en Afrique avec tomes fes richeíTes, aprés 
que Sichée eu té té tuée ; & ce que feint la 
poéíie , qu'elle fe tua el le-méme aprés 
qu 'Enée Teut qui t tée. 

Infel ix D i d o , nul l i bene nuptd marito : 
I í o c p e r e u n t e , f u g i s ihoc/ugiente,pens, 

Pauvre Didon, oü t ' a*rédui te ^ O n a re-
B e tes maris le trifte fo r t | MAR1"E « « 
L'un, en mourant, caufe ta fuiíe; une faute 
L'autre , en fuyant, caufe ta mort. contre l a 

Langue , qui 

I l ne faut pourtant pas s'imaginer q u e ^ ^ ^ j 
ces rerours íi juftes foient eflentiels a lacuim,parce 
JufteíTe. Elle ne dem?nde pasrou jours tant ¡̂/É$0WU" 
de fymmétrie,ni tant de jeunl fümt que l a ^ | ^ « 
penfée foit vraie dans toute fon étendue , 
8c que rien ne s'y démente de quelque 
cóté qu'on la premie, pages 41. 4 2 . 

Plutarque s qui étoit un efprit folide , 
condamne la penfée faraeufe d 'ún hif to-
rien fur i'incendie du temple d 'Ephe í e : 
Q n ' i l ne falloit pas s'étonner que ce temple magni­
fique) confacré a Dianej eút été b r ú l í la nuit mime 
qu Alexandre vint au monde , parce que la déeffe 
ayant voulu afflfler aux cauches d'Olympias , fut 

fi oceupée quelle neput ¿teindre lefeu. I l eft f l i r -
prenant que a Cicerón trouve cette penfée 
j o l i e , l u i qui penfe & juge toujours fa i -
nement. Mais i l eft encoré plus furpre-
nant que Plutarque, ce cenfeur fi auftcre, 
ait oublié fa févérité , en ajoutant que la 

a Concinné , ut muí a , niméidefle mirandumrquód 
Tíma;us : qui cum in hiftoria Diana, cum in partu Oiym-
clixiffet, quá noíle natus piadis adefle vóluiffet, ab-
Alexanaer effet , eadem fuiffet domo D e nat, deor, 
Dians Ephefiae templum l . i . n . C y . 
deflagraviire: adjunxit, mi-

Tome I I , G 
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reflexión de I'hiftorien eft íi froide qu'eíle 
íuííiíbic pour cteindre "l'incendie. pagcs 

Quincilien fe moque avec ralfon de 
quelques Orateurs qui difoient, comme 
quelque chofe de beau 3 Que les grands fleu-

«. j ves étoient navigables a leur fource , & que les 
hons crbres portoient dufruit en naiffant. ( Ces a 
comparaiíons peuvent éblouir d'abord, & 
ciies étoient fort vantées du temps de 
Quintilien j mais quand on les examine 
de prés, on en reconnoit le faux.)page 71. 

IL Pour penfer bieiij i l ne fuftit pas que 
les penfées n^aient rien de faux. Les pen­
fées forcé d'étre vraies , font quelque- . 
ibis triviales; & pour ce fujet, Cicerón 
louant celles de Crafíus, aprés avoir dit 
qu^elies font íi faines & ü vraies-, ajoute 
q-u'elles fónt íi nouveiles & 'íipeu com~ ; 

De Orat. muñes • Sentent t&€ra£ í tam integra , tam mm% -
.z*n. IŜ -Í̂ TS «c^» CJeft-á-dire, qu'outre la vérité, 

qui contente toujours Pefpritjil faut quel­
que chofe qui ie frappe & qui le; fur-
prenne..- La vérité eft penfée ce que 
les fondements íbnt'íaux ^dificés^ elle la 
foutient, & la rend •folide. Mais un báti- ; 
ment qui ne feroit queíbliáe4 n'auroit pas 
de quoi plaire a ceux qui fe connoiflent 
enArchiteéture. Outre la foíídité5on veut 
de lagrandeur, de 1'agrément, & méme 
de la delicatefle dans les maifons bien bá-

tíQaoruni « t n i m q u e i_aüs fontes fun t , & generof ior i i 
cfi:, qu<¿ rae j ü v e n e u b i q u é , arboris: .iftatim planta cum , 
cantari í b l e b a n t Magno- f rüf lu é ñ . QuintiL L S . c. 4 . . 
v,m fliwiinum navigabiles, , ' • 
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des : & c'eft auíli ce que je voudrois dans 
les penfées dont nous parlons. La véri té , 
q u i plaíc tant aillcurs fans nu l ornement, 
en demande k i ; & cet ornement n'eft 
quelquefois qu'un tour nouveau quJon 
donne aux chofes. Les exemples vous fe-
ron c comprendrece que je veux diré. 

L a mort népargneperfonne. Voilá une pen-
fée fort vraic ; mais c'eft une penfée bien 
í imple & b i e n commune. Pour la relever, 
& la rendre nouvelle en quelque fa^on, 
i l n'y a qu 'á la tourner de la maniere 
qu'Horace & M a l herbé Pont fait. Le pre­
mier la tourne ainfi , comme vous favez: 

Palüda mors íEquo pulfatpede panpenim tabernas 
Regumque turres. Carm, lib. i . O d . 4. 

íC La mort renverfe également Ies pa-
SJ lais des Rois , & les cabanes des pau-
3} vres. j , Le fecond prend un autre tour. 

Le pauVre, en fa cabane , ou le chaume le couvre8 
Eft fujat á fes loix , 

E t la Garde qui veille aux barrieres du Louvres 
N'en défend pas nos Rois. 

Le tour du Poete latín eft plus figuré 
& plus v i f ; celui du Poete fran^ois eft 
plus naturel & plus fin : i l y a de la no-
bleíle dans l 'un 6c dans l*autre. pagu 75 , 
7 § > 79. 

¿ ( Ce qu i releve fur-tout un difcours,) 
ce font les penfées qui ont de i elévation j 
& qui ne repréfentent a Pefprit que de 
grandes choies. La fublimité , la gran-

« N o n ad perfuafionem, grandia. Long. de f u h l , 
fed ad íiuporem rapiunt frcl. i . 

G i j 
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deur dans une penfee, eft juftement ce qu i 
emporte & ce qui r a v i t , paurvu que la 
penfée convienne au fujet. Car c'eft une 
regle genérale 3 qu'il faut penfer f e l ó n ia 
maciere quJon traite ; & ríen nJeft moins 
raifonnable a que d~avoir fes penféesfu-
blimes dans un petit fujet qui n'en de­
mande que de mediocres. I l vaudroit 
prefque mieux n'en avoir que de medio­
cres dans un grand fujec qui en demande-
roit de fublimes. p . 8 0 . 

b Vous nave^ rien regu de plus grand de la 
fortune s que le pouvoir de conferver la vie a une 
infinité de perfomes ; ni rien de meilleur de l a n a -
ture ? que la i>olonté de le faite. Ceft á Céfar 
que parle ainíi TOrateur R o m a i n ; & 
Voici comme un Hiftorien parle de ce der-
nier : c I I n a díl fon élévation q u a lui-méme j 
& fon grandgénie a empiché que les nations vain-
cues ríeuffent par l'efprit autant d'avantage fur 
les Romains , que les Romains en avQient fur elles 
par la valear. Mais le vieux Séneque dit 
quelque chofe de plus magnifique , en á u 
í an t que fif Cicerón ejl le feul efprit quait eu le 
peuple Romain égal a fon empire. pages 8 3 & 84. 

Cicerón parle bien noblement de Ce* 
far , e en difant qu ' i l n 'étoit pas néceíTaire 

_ a A fermone tenui fublime fibi debuit : vir ingenio ma-
idt(cordat,fitque corruptum, ximus, qui enecit ne quo-
quiain plano tumet. Ó L 8. rum arma yiceramus)eorum 
f. ingenio vinceremur. V e í ' 

b Nihilhabet nec fortuna leius Patera, ¿ib. 2. 
íua majus, quám ut poflis , d Illud ingenium quod Car 
nec natuár tuá melius, quám íum populus Romahus par 
sit velis confervare quám imperiofuohabuit. CWíro*'. 
f in imos . Or. pro L i g . n. 3S. l i i . i . 

£ Omnia incremoata fu» e Perfecit ille, ut, fi monte* 
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^oppofer les Alpes aux Gaulois, n i le 
Rh in aux Allefnands;que quand les mon-
tagnes les plus hautes feroient applaníes , 
quand les fleuves les plus profonds fe­
roient á fec, Tltalie n^auroit ríen á crain* 
dre ; & que les belles a<5tions , les vióboi-
res de Cefar la défendroient beaucpup 
mieux que les remparts dont la nature Va 
fortiíiée e l le-méme. page 87. 

Pompee ayant défait T igranc , R o i 
<iJArménie, ne le íbuífrit pas long-temps 
á fes píeds , 8c l u i remit fa couronne fur 
la tete, a U le rétablit en fapremiere fortune^ d i t 
un Hiftorien, jugeant qu i l étoit aujfi beau de 

faire des Rois , qut d'en vaincre. page 88. 
^ L'Oraifon fúnebre de la Reine d'Angle-

terre Henriette de France 5 & cellc de la 
DucheíTe d 'Oriéans Henriette-Anne d 'An-
gleterre fpar M . BoíTuet) fontpleines de 
ees penfées qu'Hermogene nomme ma-
jeftueufes. 

tf Son grand coeur a futpaífé fa naif-
3> fance : toute autre place qu'un t róne 
„ eut été indigne d'elle. 

„ Douce , familiere , agréable autanc 
j j ' que ferme & vigoureufe, elle favoit 
.3 perfuader & convaincre auíli bien que 
„ commander} tk faire valoir la raifon 
„ non moins que l 'autori té. 

3i Malgre les mauvais fuccés de fes 

refediñent, amnes exaruif- a Tn prifiinum forturiíe hat̂  
fent, non naturas prsefidio , bitum reílituit, «qué pul-
fed viíloriá fuá rebufque chrum eñe judicans, & vin-
geílis ítaliam munitam habe- cere reges, & faceré. V c U 
Remus. Contra Pif . n. 82. Maxim. I . y. c. 1. 

G ii j 
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„ armes in fonunées , ( C'efl de Charles, / , 
ROÍ d'Angleterre y dom parle l Auteur ) íl on a 
3, pü ie vaincre , on nJá pas pu le forcer j 
5, & qomme i l nJa jamáis re fufé ce qui 
ñ étoit raifonnable étant vainqueur, i i a 
55 toajoars rejeté ce qui étoít foible & . i n -
^ jufte écant captif. p. IOJ. 
- Ces fortes de penfées portent la con-
vi&icm avec- clles i entraínent comme 
par forre notre jugement 5 r e m u í n t nos 

Íaílions 5 & nous laiíí'epc I 'aígaiiian dans 
'ame. 

i . Voilá done une preraiere efpece de 
penfées 5 qui ne gagnent pas feulement la 
créance comme vraies 5 mais qui atrirenc 
Padmiration comme nouvelies &: extraor-
dina res. Celfes de la leconde efpece font 
Jes agréables, qui furprennent &: qui frap-
pent quelquefois autant que les nobles <Sc 
les fublimes; mais qui font par i'agre-
rrent ce que font les autres par la nobleí íe 
& par la fublimité... Les penfées fublimes 
font auíH agréables , mais ce n'efb pas 
l 'agrément qui en fait le caradere. El les 
plaifent, parce qu'elles ont du grand, q u i 
charme toujours Teípri t ; au lien que cel-
les-ci ne plaifent que parce qu'elles fonc 
agreabies. Ce qu ' i ly a de charmant en el» 
les, eíh comme en cercaines peinturesj, 
Vuelque chofe de doux , de tendré & de 
gracieux. C'eft en partie ce molle atque face-
cetum qu'Horace donne á Virgi le , & qu i 
ne conííftepas dansce que nous appcllons 
plaifant, mais, dans j.c ne fais que l íegrace 



D IS P EN S E.E'?. ' I j - I 
quJon ne C m w k definir , en general , 8c 
doncil y a plus d3une forte./ ' . 131 & 131. 

Les compami íons tirées des fuiets fíeu-
.ris&: délicieuXjfoni: des peni ees agréab^lesj 
de m é m c q u e celles qu'on tire des grands 
fujecs/ont des penfées nobles. ^ U me. pa-
3y r p í t j dit Co l l a r , que c'eft un grand 
„ avantage d'érre porté au bien fans nulle 
„ peine; & i l me femble que c^efi: un ruif-
„ feau t ranqui l le , q u i , íu ivant fa penne 
„ naturelle, coule fans obftacle entre 
j , deuxrives fíeuries. Je trouve , au con -

traire , que ees gens vertueux par r a í -
„ fon } qui font quelquefois de plus bel-
„ les chofes que les autres, íon t de ees 
„. jcts-d'eau oü lJart fait violence á. la na-

• „ : ture , Se q u i , aprés avoir j a i l l i jufques 
au c i e l , s 'arrétent bien fouvent par le 
moindre obftacle. „ C'efl: encoré pen-

fer joliment que de d i r é , avec Balzac, 
d'une petite riviere : cí Cette belle eau 
3, aime tellement ce paŷ s , qu'elle fe d i -
3) vife en miile branches Óc fait une inf i -
„ nité d'iíles & de tours, a fin de s'y amu-

fer davantage.p¿ge 137 6» 138. 
Les fidions ingénieufes ne font poinc 

un moins bel cífet eii profe qu'en vers. 
Ce font pour i'efprit autant de ípedac le s 
divertiíTants, qui ne manquent point de 
plairc aux perfonnes éclairées..... Pline le 
j e u n e í exhortant par fon exemple Gor-
neüle Tacite á étudier jufques dans la 
chaííc, lu i dit a que l'exercice d u c o r p s r é -

«MinimeflutaniBiusasita'doní motaqus corporis. 
G iv 
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veille Peípr i t ; que les bois, la íol i tude, íe 
íilence méme qu'on garde en certaines 
chaíTes aident fort á bien penfer j & en fin 
que s'il porte toujours avec lu i des tá -
blettes , i l éprouvera que Minerve n l i a -
bitepas moins les foré ts&les colimes que 
Diane. Voilá une petite fiélion en deux 
tnots. Pline avoit dit dJabord a qu 'á une 
chaíTe oü Pon pr i t trois fangliers dans 
les toiles, i l étoit aííís prés des toiles 
mémea les tableires á la main 3 révant 8c 
marquant ce qui l u i venoic de bon en 
Te íp r i t , afinque s'il s'en retournoic les 
mains vuides , i l rapportát au moins fes 
tablettes pleines. Cela eft penfé jo l imem; 
mais ií y a encoré plus d'agrement: en ce 
q u ' i l imagine que Minerve eft comme 
Diane , hotcíTe des bois, qu^on la trouve 
dans les vallons & fur les montagnes, 
pages J $ 9 & 140. 

L'agrément naí t d'ordinaire de l 'op-
poíí t ion , fur-tout dans les penfées dou-
bles qui ont deux fens 3 & comme deux 
faces ; car cette figure , qui femble nier 
ce qu'elle c tabl i t , & qui fe contredit en 
apparence, eft trés-éléganre. Sophoclc 
dit que les prefents des ennemis ne font 
pas des prefents, & qu'une mere inhu-

«xcitetur. Jam undique <z Ad retía fedebam : erant 
fylvae,8cfol¡tudo, ipfumque ín próximo non venabulum 
illud filentium quod vena- aut lancea, fed flylus & pu-
tioni datur, magna cogita- gülares. Meditabar aliquid, 
tionis incitamenta íunt.... enotabamq\ie, u t , fi manus 
Experieris non Dianam ma- vacuas, plenas taraeu ceras 
gisinmontibusquámMiner- reportarem./¿¿(í. 
vara inerrare. L i b , í, cap. 6. 



maíne n'eft pas mere : Séneque, <z qu'une 
grande fortune eft une grande fervitude: 
Tacite i b qu'on fait quelquefois toutes 
fortes de baíTeífes de d 'adior t» ferviles 
pour régner. Horace c parle d'une folie 
íageífe s d^unepareífe erapreífée, & d'une 
concorde difeordante. Quelqu'un a d i t , 
que les Rois font efclaves fur le t róne 5 
que le corps & l'ame font deux ennemis 
qu i ne fe peuvent quitter > &: deux amis 
qui ne fe peuvent foufFrir. Selon Voiturej 
le fecret pour avoir de la fanté &c de la 
ga í e t é , eft que le corps foit agité , &c que 
Tefprit fe repoíe . Le méme d i t , en par-
lant d'une perfonne de qüal i té qui avoic 
de Tefprit inf iniment , & avec laquelle i l 
ctoit en commerce : Je ne me trouve ja ­
máis íi glorieux que quand je regois de 
fes lettres, ni íi humbleque lorfque j ' y 
veux répondre . 146. 

Cependant i l ne faut pas croire qu'une 
penfée ne puiííe étre agréable que par des 
endroits br i l lants , & qui aient du jeu j ia 
feule naiveré en fait quelquefois t ou t 
1'agrément. Elle coní i f te , cette na íve t é j 
dans je ne fais quel air í imple & ingénu ^ 
mais fpirituel & raifonnable, tel qu'eft 
celui dJun villageois de bon fens, ou d'un 
enfant qui a de l'efprit. p . 150. 

3. I l y a une troií ieme efpece de penfées3-

a Magna fervitus eñ ma- c Iníanientís dum fapien-
£na formna. D e Conf. ad t i» confultus erro... Stre-
F o l y b . nua nos exercet inertta.., 

i Omnia ferviliter pro dg- Rerum concordia diícors, 
minatione. Wft, l ib , u fíorat, 
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<jui avec de Pagrérrient ont de la delica* 
teífe , ou plutót dont tout P a g r é m e n t , 
toute la beau té , toü t le p r i x v i é n t de ce: 
qu'elles font déiicates. O n peut diré 
qu'une penfée délicate eft la plus fine 
p r o d u ¿ l i o n , & comme la fleur de Pef^ 
prit . . . I l faut j a raon avis^ raiíonnei" d é l a 
délicateíle des penfées qui entrent dans-
íes ouvrages d'efprit , par rapport a celle 
des ouvrages naturels. Les a plus dél i-
cats fontceux ou lanature pr¿nd plaiíir á: 
travailler en pet i t , & dom la matiere-
prefque imperceptible fair qu'on doute íi; 
elle a deíTein de moncrer ou de cacher fon 
adreífe» Te l eft un iniecte parfaitemen c 
bien formé j 8c d^áutítnt plus digne dJad-
miration, qu ' i l tórabé moins fous ta vue^ 
felón l 'Aiueur de PHiftoire naturelle^ 

Di ions par analogie qu'une penfée ou i l 
y a de la délicateiíe3 a cela de propre^. 

, qu^eile eft renfermée en peu de paroles 
& que le iens qu'elie conrient n'eft pas íi 
viíible n i íi marqué . É l l femble d'abord: 
qu'elle le cache en partie , afín qu'on le-
cherche & q i fon 1c devine ;;Ou du moins. 
elle le laiífe feuíement entrevoir, pouc 
nous donner le pla^ík de le découvrii* 
tout-á-fait quand nous avons de Pefprir, 
! « Rerumi natura nufijuám, ¿ Auditoribus grata ftinte 
ir.agis , quám ií» minimis,. hac, quse cúm inteOexerint, 
tota. P l i n . ¡ ib. 11. c, 2. acumine fuo deleftantur, & 

In arñum. coaña renim gaudent non quafi audive» 
naturae majeñasmiihis nulla r in t , fed quafi inveneriat», 
foi parte mirabiiior. Idem, Quint i l , (, 
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Car comme i l faut avoir de bons yeux , óc 
employer méme ceux de Tar t , je veux 
diré, les lunettes & les mícrofcopes, pouc 
bien voir les chef-d'ceuvres de la nature s 
i l n'appartient qu'aux perfonnes in t e l l i -
gentes 8c éclairées de pénétrer tout le fens 
d'une penfée délicate. Ce petit myftereefl: 
comme l'ame dé la délicateífe des pcniees,* 
en forte que celles qui n'ont rien de myf-
térieux ni dans le fonds, ni dans le tour ^ 
xk qui fe montrent toutes entieres á la pre-
miere vue , ne font pas délicates propre-
ment, quelque fpirituelles qu'elles foienc 
d'ailleurs. D 'oü Ton peut conclure que la 
délicateífe ajoure je ne fais quoi au fublime 
& á l 'agréable. Des exemples rendront la 
chofe plus c\ah-c. pages 160 , 161. 

Pline le Panégyrifte dit á fon Prince, 
qui avoit refufé long-temps le titre de 
pere de la patrie ^ & qui ne voulut le rece-
voir que quand i l crut Pavoir méri té : a 
Vous ites le feiii a qui i l efl arrivé d'itre Pere de 

l a patrie , avant que de le devenir% pag. I £>2, 

Le fleuvequi rendoitl'figypte fertile par 
fes inondationk réglées , ne sJétaBt poinc 
débordé une fois, Trajan envoyades bleds 
en abondance au fecours des peup l e sq tú 
n'avoient pas de quoi vivre. b Le N U / d i t 
Pline , n a jamáis coulé plus abondamfnent pour 
la gloire des Romains. page 16$. 

Le méme Auteur d i t , íur l 'entrée de 

a So!i omnium contingit b Niius iEgypto quidena 
t ibi , ut pater patriae efíes, f3epe,fedglorise nofirsíiun,-
autequam fieres, quam largior fluxit, 

G Vj 
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Trajan dans Rome : a les uns publioicnt, a p r h 
vous avoir vu , qu ils avoient ajfe^ vécu j les au~ 
tres , qu ils devroient encorévivre. page l 6 j , 

I l y a beaucoop de delicateíTe dans la 
reflexión de Virgi le fur rimprudence ou 
la foibleíTe d 'Orphée , qui» en ramenant fa 
femme des enfers , la regarda, & la per-
dit au mérae moment : b Folie pardonnable, 
a la vér'ué 3 J i les dieux des enfers favoient p a r -
donner l p a g e 178. 

I l n'y en a pas moíns dans la louange 
que Cicerón donne á Cefar : c Vous ave% 
coutume de noublier ríen que les injures. p, 209. 

Outrela delicateíTe des penfées qui font 
purement ingénieufes ^ i l y en a une qu i 
vient des fentiraents , & oü l'aíFeétion a 
plus de part que Fintelligence. d Je ne vous 
yerrai plus j a m á i s , dit un Poete au fujet de la 
mor t d'un frere qu ' i l aimoit paí í ionné-
rnent: Je ne vous verrai plus j a m á i s , mon cher 
frere 3 vous qui m'étie^plus cher que l a v i s , mais 
j e vous a'merai toujours. U n autre parle ainfi 
d'une per fon ne qui lu i étoit extréracment 
chere : e D a n s les lieux les plus folitaires & les 
f lus défefts vous ¿tes pour moi une grande campa-
gnie. Mais den n'eft plus délicat que les 
p la in tésd 'une Tourtereile qu'on fait par­
le r dans un petit Dialogue en vers. Le 

« Aiii fe fatis vixifle , te _ c Oblrvifci nihil fo!es, nifi 
Vífo ) te jecepto : alii mine injurias. Orat .proLig .n . 95. 
niagisefíe vivenchtm pracii- ¿ Nunqnam ego te, v i t l 
cabant. frater amabilior. Aípiciam 

b Cúm Albita incautum ppfihác : at certé íemper 
dementia cepk amantem. anKibo. Catul . 
Ignoftenda quidem, feirent < In folis tu núhi turba ¡0-
ii ignoícere manes, G(org, cis. Xibul, 
?' 4*' . * ' , - ! , ; ' • u . 
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Dialogue eft entre un PaíTant Se la T o u r -
terelle. 

L E P A S S A N T . 
Que fais-tu dans ce bois > plaíntive Tourterelle ? 

L A T O U R T E R E L L E . 

Je gémís ; j 'ai perdu ma compagne fidelle. 

L E P A S S A N T . 

Ne crains-tu point que l'Oifeleur 
Ne te faffe mourir comme elte ? 

L A T O U R T E R E L L E . 
Si ce n'eñ l u i , ce fera ma douleur, 
pag. 213. 216. & 217. 

Je finirai cet extrait par une reflexión 
également fenfée & fpirituelle du Pere 
Bouhours, qui fe trouve dans un autre l i -
vre qui apour titre , PMN^ÉES J N G É N I E V -
S E S . Ce qu i l y a , d i t - i l , de plus dslicat dans les 
penfées & dans les expreffions des Auteurs qui ont 
écrit avec beducoup de jiíftejfe ( & de délicateffe ) 

fe perd}quand on lesveut mettre dans une autre ian~ 
gue : apeu pres comme ees ejfenees exquifes s dont 
le parfum fubtil s1 ¿vapore quand on les ver fe d'ur* 
vafe dans autre. page 19J. 

DES PENSÉES BRILLANTES. 

II y a une forte de penfées , peu con-
núes chez Íes Ecrivains du bou íiecle, & 
qu i n'ont commencé á avoir du cours & 
du crédit que dans le décÜn de Telo-
quence. Elles coníiftent dans une maniere 
de s'exprimer courte, vive, brillante, qu i 
plait fur-toutpar une certaine pointe d'ef. 
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pr ic , qui frappe par une nouveauté íiar-
die , & par un tour ingénieux , mais peu 
commun 8c peu ordinaire. Séneque con-
tribua beaucoup á introduire á Rome ce 
mauvais goúc ; a & du temps de Q u i n t i -
lien i l y écoic íi general & lí dominanc, 
que les Oraceurs fe faifoient une lo i de 
terminer prelque chaqué période par 
quelque penfée éclatantej qui fie que Tau-
ditoire applaudít & fe récríár. 

Les réflexions de Quint i l ien fur ce fu -
jet íont cout-á-fait fenfées. b I I ne con-
damne pas ees fortes de penfées en elíes-
mémes , qui peuvent ennoblir le diícoursa 
& lu i donner en méme temps de la forcé, 
de la grace 8c de Pélévation ; i l en con-
damne feulement íJabus 8c la trop grande 
afFeóbation. c i l vcut qu'on les regarde 
comme les yeux du difcours ; 8c les yeux 
ne doivent pas écre repandus dans tout le 
corps. d II confent qu'on ajoute a la ma­
niere d'écrire des Anciens cette nouvelle 
grace , comme i l a été permis d'ajoutcr á 
rancienne maniere de vivre , une certaine 
propreté & une éiégance qu'on ne peut, 
condamneij 8c dont méme on doit tácher 

a Nunc ülucí volunt, ut c E^ohaec liimina oratio-
omnis locus, omnis íenfos, nis velut oculos quofdam 
in fine fermonis feriat au- eloquentiae eñe credo; fed 
rem. Turpe autem ac prope ñeque oculos efle toto cor-
nefas ducunt refpirare ullo pore velim. i i i á . 
loco, qui acclamationem d Patet_ media qusedam 
non petierit. Q. 1 .8 . c .$ . v ía : ficut in cultu viftuque 

é Quodtantaminíenten- acceffit aliquis citrá repre-
tia büna crimen eft ? Non henííonem nitor^uem, íicut 
caufee prodeñ ? Non Judi- poffumus, adjiciamus YK» 
«emmovet? Non dieentem xwühvs, Ibid, 
codmendat ? Ibid, 
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de faire une forte de vertu. Mais ií fauc 
évi ter l 'excés. <z Car , aprés t o u t , Tan-
cienne í impl ic i té feroit e n c o r é plus cfti-
mable que cette nouvelie licence. 

b En effet, lorfque ees penfées fbnt en 
trop grand nombre , elles s'entrenuifenE 
& s'étouffent mutuel iemenc, comme i l 
arrive á des arbres qui font plantes trop 
prés les mis desautres; &c elles caufent la 
m é m e obfeur i té & la m é m e c o n f u í i o n 
dans le d i í c o u r s que la trop grande m u í -
titude de perfonnages dans un tablean.. 

c D 'a i l l eurs , comme ees forres de pen­
fées-, dont la beauté con filie á étre courtes. 
& vives, font dé tachées les unes des a u -
t r e s , & qu'elles forment chacune un fens 
complet , i l arrive de-lá que le difcours 
eít e x t r é m e m e n t c o u p é 6c conc i s , fans 
í ia i fon & comme d é c o u f u , c o m p o í é plu-
tó t de pieces & de morceaux, que de 
membres & de parties qui fallent un tour. 
Or une telle c o m p o í í t i o n paro í t e n t i é r e -
ment oppofee au nombre & á r h a r m o n i e 
du difcours , qui demandent plus de fuite. 
& p l u s d'ctenduc. 

« Si neeeffe í i t , vsterem opera contulerunt, fpatiis-
iüumhorrorem dieendj ma- difiingunt... re umbra» m 
-lim quám iítam novam lieen- corpora cadant. i¿/íf. 
tiam. • a Facit res eadem concí-
' b Deníitas earum bbflat fam qr¡qque oraíionem.Sub-
invicem, ut in fatis ómnibus fiflit enira omnis fententia 
fru£libnft¡ue arhorum nibil ideóque pofl eam utique 
ad juñam magnitudmem aliud eñ initiurn. Un'de ío* 
adolefcere poteft , quod lutaferé oratio, &éf íngu-
loco i m quem créícat, ca- lis non membris, fed früñis. 
ret. Nec piíttira , in qua ni- coliafa , firuíhirá, caret t. 
hil circumlitum eft, emi- • cúm iila rotunda 5c undique-
»et: ideóqae artífices etiam, circumeifa infiñere inykens 
cúmplura in wnanv tabwkm neqiieantí i^i^» 
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a 0 i i peut diré auííi que ees peníees 

brillantes reíTembient moins aune flamme 
lumincufe , qu 'á ees etincelles de feu qu i 
échappent au travers de la fumée. 

b En fin , comme on n'eft attentif q u ' k 
les enraíTer , on deviene peu délicat dans 
le di íccrnement & le c h o í x , & i l ne fe 
peut faire que parmi ce grand nombre i l 
ne s'cn trouve beaucoup de froides , de 
pueriles, de ridicules. 

Pour peu quJon ait lu Séneque , on fent 
bien que ce que je viens de diré eft fon 
por t ra i t , & le caraótere propre de fes ou-
vrages, & Quinti l ien le marque claire-
ment dans un autre endroi t , c o h aprés 
avoir rendu juftice au méri te & á Térudi-
t ion de ce grand homme, & avoir reconnu 
qu'on trouve dans fes écrirs beaucoup de 
beiles penfées & de máximes folides pour 
les moeurs, i l ajoute que par rapport á 
Téloquence ils font d'un goüt depravé 8c 
corrompu prefque en tout 3 & d'autant 
plus dangereux quJils font pleins de de-

a Lumina illa non flammse, cibus vitiis. Veües eumfuo 
fed fcintillis ínter fumum ingenio dixiíle, alieno judi» 
emicantibus, fimilia dixeris. cío. Nam.., fi non orftnia fuá 
ib id . amafl'et, íi rerum pondera 

b Hoc quoque accidit , minutilTimis fententiis non 
quod folas captaníi fenten- fregiffet, confenfu potiiis 
t ías, muitas neceffe e_ñ di- eruditorum , quám puero-
cere leves, frígidas , ¡nep- rutn amore comprobare-
tas. Non enim poteñ eñe tur... Multa probanda in eo, 
deleñus, ubi numero labo- multa etiam admiranda funt, 
ratur. Ib id . _ eligere modo curse fit: quod 

c Multae in eo clarseque utinam ipfe fefiflet,; digna 
fententiae, multa etiam mo- enim fuk illa natura, quas 
tum gratia legenda ; fed in meliora vellet, quas quod 
eloquend© corrupta plera- voluit effecit. Quint, l , lo, 
quejatque eó perniciofifli- < , i i , 
ma, quod abundant dal-
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fauts agrcables , & qu'on ne peur sJempé-
cher cTaimer. CJeft pourquoi i l dit qu ' i l 
auroit écé á fouhaiter qu'un íi beau génie, 
capable de ce qu ' i l y a de plus grand dans 
Peloquence, ñ riche & íí fertile pour 
Pinvention, eút eu un goüt plus epure, 6c 
un difcernement plus exaót 5 qu ' i l eüt été 
moins amoureux de toutes fes produc-
tionsj qu ' i l eút fu en faire le cho ix , & 
fur-tout qu ' i l n 'eút point affbibli Pimpor-
tance des matieres qu ' i l traite par un amas 
de petites penfées, a qui peuvent fíatter 
d'abord par une apparence & une lueur 
d 'efpri t , mais que Pon trouve froides 8c 
puériles quand onles examine avec quel-
que attention. 

Je rapporterai quelques endroits de cet 
Auteur , afín que les jeunes gens puií íent 
comparer fon ftyle avec celui de Cice rón 
Se de T i te -L ive , & voir íi le jugement 
qu'en porte Quint i l ien eft fondé fur de 
bonnes raifons, ou sJil n'eft que PeíFet de 
fa prevention contre Séneque. 

I , Entrenen de Démarate avec Xerxes, Senee. i e 

Cum bellum G r a c i a indiceret Xerxes , b ani-^^ap'. $ u 

a Plerique minimis etiam „ noíent , travaülerent á 
inventiuncnlis gaiident,quae „ l*envi á lepouíTer par des 
excuí ls rifum habent, in- „ fiatteries outrées dans le 
ventae facie ineenii blan- „ précipice ou fon ambition, 
diuntur. Qümí. í. 8. c. 5. rentraínoit. L'un difoit 

" b Dans le temps que „ que nouvelie^ feule de 
„ Xerxes, enflé d'orgueií & „ la guerre jeteroit le trou-
„ aveuglé par une vaine „ ble parmi les Grecs, 8c 
„ confiance en fes forces, „ qu'au prsmier bruit de fa 
„fongéoítá portería guerre marche, i!s prendroient la 

contre la Grece , tousles fuite : un autre , qu'avec 
» courtifans qui i'environ- „ une armes fi nombreufe »l 
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mum nmentem , oblitumque tpiam caducis conji-
deret , nano non impulit. AI'IUS aiebat , non.latu-
ros nunc'mm belli, & ad primam advenías famam 
terga ver furos. Al ius , nihil ejfe dubii quin i l la 
mole non vinel foliim G r í c i a , fed obrui pojfet : 
magis verendum ne vacuas defertafque urbes inve-
nirenty & profugis hofiibus vaflee folltudines relin-
querentur 3 non habituris ubi tantas vires exercere 
pojfent. A l i u s , i l l i v ix rerum naturam fufficere: 
.angujla ejfe clajjibus m a ñ a , mili ti caflra , expli-
candis equeflribus copiis campeflria : vix patere cce-
lum fatis ad emittenda omni manu tela. 

a Cum in hunc modum multa undique jaí íarentur, 
qua hominem nimia ¿ejlimatione fui furentem conci-
tarent ; Demaratus Lacedamonius folus dixit , 
ipfam illant quáfibiplaceret mu'útudincm indigef-
tam & gravem , metuendarn ejfe ducenti, non enim 
yires ,fed pondus habere y inmódica nunquam regí 
pojfe : nec diu durare quicquid regi non poteji. 

„ éto¡t sur , non feu'emsnt 
de vaincre la Grece , mais 

„ de l'accabler j & que tout 
„ ce cju'ü avoit á craindré, 
„ étoi tdeírouver afonarri-
„ vée les viües défertes , & 
„ Ies campagnesrédultes en 
„ folitudes par la ratraite 
„ précipitée des habiían_ts,& 
j , de n'avoir plus de quoi em-

ployer de íi grandes for-
ees. D'un autre coíé on 

„ luí faiíbit entendre qu'á 
j , peine la nature entierelui 

fuffiroit-elle ; que_ les mers 
„ étoient trop étroites pour 

contenir fes flottes ; que 
nul camp ne pourroit ren-

„ fermer fes tro upes de pied, 
;„ qxC'ú: n'y avoit point 
„ de plaine affez éten-
» due pour la cavalerie ; & 
f, qu'á peine i'air fuíTiroit-il 

i ponr les traits qu'on au« 
i roit k lancer. 

„ a Parmi tous ees dif-
, cours, íí caoab'es de faire 
i tourner la tete á un Prince 
, deja enivré de l'idée de fa 
, grandeur, Démarate jLa; 
, cédémonien,fiit le feul qui 
, ofa repréfenter au Roi , 
, que ce qui faifoit le fujeí 
, de fa coníiance , étoit ce 
, qui devoit lui infpirer le 
, plus de crainte ; que cé 
, vafle corps d'armée, cette 
, maffe enorme 8í monf-
, trueufe, n'avoit que de la 
, pefenteur, & non de la 
forcé ; qu'il n'eíl pas pof-

, ñble degouvcrner ce qui 
, n'a ni borne ni mefure, & 
, que ce qui ne peut étre 
, gouverné, ne peu t lubá í -
, ter long-temps. 
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a I n primo , inquit, flaúm mente Lacones ob-

jeSli dabunt tibí fui experimtntum, Tot ifla. gen-
tiummillia trecenti morabuntur: h&rehunt invefli-
g i o f i x i , & ccmmijfas fibi anguflias tuebuntur, & 
corpoxihus obflruent. Tota illos AJia non mpvebií 
loco. Tantas minas belli , & pené totius humani 
generis ruinatn paucijjimi fufiinebunt. Cumtemu-

, tatis legibus fuis natura transmiferit i in femita. 
hterebis , & ajhmabis futura damna , cum puta~ 
veris quantl Termopylarurn angujla coñftiterint, 
Scies te fugari pojfe 3 cum feieris poffe .retinen, 

h Cedent quidem tibi pluribus locis , velut tor~ 
rentis modo ablati , cujus cum magno terrore prima, 
vis defluit ; deinde hincatque iüinc coorientur , & 

v tuis te viribus prement. • 
C Perum, ejl quod dicitur , majorem belli appa-

ratum ejfe, quamqui recipi ah his regionibus pojjitj 
quas oppugnare conflituis. Sed hac res contra nos 
efl. Ob hoc ipfum 5 te G r a c i a v i ñ e e t , quia non c a -
p i t . U t i toto te non potes. 

n a Une poignée de gens „ pónr vous ouvrir un paf-
,> que vous rencontrerez ^agejvousdemeurereztout 
y, d'abord á une premiere „coürt á un défiíé. Vous 

• „ montagne, vousferacon- ))pouTrez juger des pertes 
„noi t re ce que font Ies ci- v> que vous ferez dans la 
p toyens de Sparte. Tr.ois M faite, par ce que vons aura 
„ cents Spartjates arréte-» '« couté le paüage des Ter-
„ ront ees milüons d'hom- «mopyles. En vojrantqu'on 
,, mes que vous trainez avec ?» peut vous arreter , vous 
,) vous. Inébranlables dans «comprendrezqu'onpourra 
„ le porte qu'on leur aura » auffi vous metíre en fuite. 
y, confié , ils le défendront » b Vos armées, comme 
„ jufqu'au dernier foupir, & »un torrent iriipctueux dont 
„ feront une barriere & un » ríen ríe peut foutenir la 
„ rempart de leurs corps. » premier eífort, pourront 
„ Toutes les forces de l'Aíie ?» d'abord tout dilliper; mais 
pne ieur ferontpas faire un »bientótvos ennemisferal-
,fpas en arriere. Seuls ils »l ieront , & vsus atíaquant 
„ foutiendront le choc for- » de divers cotes , vóusdé--

roidable de prefque tout »» truiront par vos propres 
„ Tunivers réuni contr'eux. » forces. 
a, Apresavoirforcélanature » cOn dií vrai,quandon 

v„ á char-ger toutes fes loix » avance que le pays qus 
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a PratereJ i qucz una rebus [alus e(l s occürrere 

ad primos rerum ímpetus , & inclinatis opem ferré 
non poteris, nec fulcire ac firmare labnntia. Multo 
ante vinceris , quám vittum ejfe te fentias, 

b Cdíterum , non efl quod exercitum tuum ob hoc 
fufiineri pules non pojfe 5 qu'ta numerus ejus duci 
quoque ignotus efl, N i h i l tam magnum efl, quodpe-
rire non pojjit i cui nafchur in perniciem , ut a l ia 
quiefcant 3 ex ipfa magnitudine f u á caufa, 

C Acciderunt quce Dtmaratus pradixerat. D i ­
vina at que humana impellentem , & mutantem quic~ 
quid obfiiterat , trecenti fiare jujferunt ;firatufique 
per totam pajfim Grceciam Xerxes intellexit, quan­
tum ab exerdtu turba ¿iflaret. 

d Itaque Xerxes^pudore quamdamno mifierior) 

ií vous voulez attaquer n'a 
>»pas un efpace fuffifant pour 
« un appareil de guerre íi 
i» immenfe j mais c'eñ preci-
» fément ce qui fait contre 
» nous.La Grecevousvain-
j» era ,parce qu'eüe nepeut 
5» vous contenir. Vous ne 
* pouvez faire ufage que 
»> ti'une partie de vous-
3» méme. _ 

>» a D'ailleurs, ce qui fait 
»»¡a súreté & la reííburce 
M d'une armée)yous devient 
»«abfolument impraticable. 
»» Vous ne pourrez ni don-
>» ner les ordres áp ropos , 
» ni vous trouver á temps au 
M premier mouvement, ni 
yi foutenir ceux qui plient, 
s» ni raffurer ceux cjui com-
»» mencent á s'ebranler. 
>» Vous ferez vaincu Jong-
» temps avant que d'étre á 
>» portee de vous en apper-
J> cevoir. 

» b Au refte.ne vous flat-
>» tez pa$ que vos troupes 
» ne puiñent rien trewver 

s» qui leur réfiñe, parce qae 
>» le nombre prodigieux en 
>» eñ inconnu méme á lent 
« Chef, I l n'y a r en de fi 
5» grand qui ne puiffe périr ; 
» puifqu'au défaut de tout 
» autre obftacle, fa gran-
5» deur méme eñ une caufe 
>* de ruine. 

» c Tout ce que Dema-
« rate avoítprédit á Xerxes 
« arriva. Ce prince, qui fe 
» piquoit de furraonter tous 
n Ies obñacles que les dieux 
>» & les hommes mettoient 
» á fes entreprifes, quí 
»changeoit & renverfoit 
5) tout ce qui s'oppofoit á fon 
« paflage , fut arrété par 

trois cents hommes ; & 
» bientót Xerxes, voyant 
«les débris de fes formida-
» bles armées répandus da ns 
» toutes les parties de U 
« Grece, comprit quelle dif-
5» férence i l y avoit entre 
» u n e foule d'hommes Se 
»> une artnée. 

>» d Alors ce Prinfe, plus 
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Dentar ato gratias egit, qubd folus Jibi verum di~ 
x í f f e t , & permijit petere quod vellet, Petit Ule ut 
Sardes maximam AJice civitatem , curru veSíus 
intraret re£íam capits tiaram gerens : id folis da~ 
tum regíbus. Dignus fuerat prcemio , antsquam pe-
te re t.Sed quam miferabilis gens in qua nenio fuit qui 
verum diceret regi 3 nifi qui non dicebat fibi \ 

í l faut avouer que ce morceau de Sé-
neque eft fort beau 3 & que le difcours 
de Démara te eft plein de fens & de réfle-
xions folídesj mais i l me femble que le 
ftyle en eft trop uniforme 3 &c que Tanti-
thefe s'y montre rrop fouvent. Les pen-
fées font trop ferrées & trop entaftees. a 
Eiles font tputes détachées Pune de l 'au-
tre , 8c par cette raifon rendent le ftylc 
trop concis & fautíllant. b Une efpece 
de pointc fínit prefque chaqué période, 
Scies tefugari pojfe , cum fcieris pojje retineri... 
Ob hoc ipfum te G r a c i a vincet, .quia non capit, , . 
Multo ante vinceris , quam vicíum ejje te fentias. 
Cela choque moins quand on ne i i t qu'un 
endroit féparé ; mais quand touc un ou-
vrage eft Tur ce t o n , i i eft diflicile d'en 
s» malheureux encoré par la » 11 auroit mérité cette re»-
»honte d'une fi folie expé^- » compenfe , s'il ne l'avoit 
M dit ion, que par la perte » pas demandée. Mais que 
'> qivil y í i t , remercia Dé- » doit-on peníer d'une na^ 
«marate de ce que feul i l lu i »» tion, oii i l ne fe trouve 
« avoit dii la v é r k é , & l u i *» {>erfonne pour diré la vé -
»» permit de lui demander >» rité au Roi , qu'un homme 
» teüe grace qu'il voudrQÍt. v> qui ne fe la difoit pas á lu i -
5» Gelui-ci demanda d'entrer r> méme 1 
i> á Sardes , Tune des plus a ünde foluta fere oratío, 
5» grandes villes d'Aíie , & é íingulis non membris , 
» monté fur un char , por- fed fruftis collata. 
5» tant la tiare droite íur h Nunc illud volunt, ut 
« la tete; priyilege qui n'é- omnis locus , omnis fenfus , 
?)to¡t accordé qu'aux Reis. infineferraonisferiataurems 
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íoa ten i r fans peine une leclure un peu 
longue & fu iv ie , au lien que celle de Ci­
cerón & de Tice-Live ne fatigue jamáis. 
D'ailleurs un ftyle íi coupé & íi brufque 
peut-il étre employé dans les diícours oü 
11 s'agit d'inílruire &c de toucher les audi-
teurs; & par cette ra i fon convienc-il a. 
r é loquence du barreau & de la chaire .? 

O n trouve quelqucfois dans Cicerón 
de ees fortes de penfées qui terminent la 
période d'une maniere cource & vive 5 
mais i l íait employer avec diferétion & ío-
briécé ees graces du diícours , qui en font 
le fel tk Paflaifonnement, & qui par cette 

Llv j, raifon ne doivent pas étre prodiguées. 
TufcuL n. a Leviculus fane nofler Demoflhenes, qui illa fu -
í03' furro deleBarife dlcchataquam ferentis muliercula^ 

ut mos in G r a c i a eft , infujurrantifque alterl : hic 
efl Ule Demoflhenes. Quid hoc levius r A t quantus 
Orator \ Sed apud alios loqui videlicet didicerat, 
non multüm ipfe fecum. Cette peníee a beau-
coup de íappor t avec celle de Séneque : 
Quam miferabilis gens ) in qua nemp fuit qui ve-
Tum diceret regi ^ nifi qui non dicebat fibi ! 

Z . Reflexión de Séneque fur une parole d'Augufle. 
„ D e henef, ^ , . , . „ n 

í , c, c. 32." Séneque rapporte une parole d Auguíre, 
qu i , fe repentant ex t rémemem d'avoir 

«al l fa l lo í t que Démof- »» C'eft-Iá ce Démoílhene 
>» thene, quenous admirons » Queile petitefle! Et ce-
5» tant ,füt bien vain, d'étre » pendant quel grand Ora-
» auffi íenfible qu'il avoue >» teur que Démpñhene 
»»lui-méme qu'il l'étoit á Ce >» Mais c'efl qu'il ayoit ap 

petit rnot flatteur d'une »»pris á parler aux autres , 
» porteufe d'eau , qui , le » & qu'il fe parloitrarement 
«mont ran tau doigt, difoit »• álui-méme. 
»• á fa voiíine: Vois tu bien? 
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lu í -méme divulgué les déíbrdres de ía 
filie, difoir que cerré imprudence ne 
iu i feroít p'as échappée , fi Agrippa ou 
Mécene euflent vécu : Homm mhil mihi ac~ 
cidijfet yfiaut Agrippa aut Mecenas vixijfet. Sé-
neque, pour relever certe parole 5 ajoute 
une reflexión trés-fenfée : a Adeb tot habenti 
jnillia hominum , dúos reparare dijficíle efl ! C a f a 
funt legiones , & protinus fcriptíe : fraEta clajfls , 
& intra pauccs dies natavit nova ; fáviturn efl in 
opera publica ignibus , furrexerunt meliora con-
fumptis. Tota vita Agrippa & Mecenatis vacavit 
locus. Rien nJeft plus beau n i plus íolide 
que cette penfée : Toutes ¡es pertes fe réparent, 
excepté celíe d'un ami ¿ mais i l falloit en de-
meurer la. 

b Quid putem ? ajoute Séneque. Defuijfe 
Jimiles qui ajfumerentur ) an ipfius vitiurn fuijfe y 
qui maluit queri , qudm qugrere? Non efl quod 
exiflimemus Agrippam & Mecenatem Jolitos i l l i 

»» a Tant i l eíl diíScile de » de tels hommes qu'il pút 
»»trouverparmi tant de mil- » choiíír pour amis ? ou íi 
»)lions d'hommes de ouoi en « c'étoit la faute du Prince, 
H remplacer deux .' Des lé- «quiaimoit mieuxfe plsin-
» gions ont été taillées en » dre que d'enchercher ? I I 
M pieces , on en a bientót » n'y pas d'apparence 
s» levé d'autres; une flotte » qu'Agrippa & Mécene 
>» a été brifée en peu de «euffentcoutumedeluidire 
M jours, on ei» bátit une nou- » la vériíé ; & s'ils avoieht 
s»velle; le feu a confumé les » v é c u , ils auroient dans 
M édiíicespublics.onen voit « c e t t e occafion gardé le 
«d 'autres plus fomptueux «filence comme les autres. 
»» que Ies premiers , fortir » Mais le carañere des Prin-
» prefqu'auffi-tot de terre. " ees eñ d'aimer á diré du 
«'Mais, tant que vécut Au- »> bien des morts,pour faire 
s» cuñe, la pl ce d'Agrippa »» honte & peine aux v i -
s>& de Mécene demeura >» vants, & de louer dans les 
>» toujours vacante. » premiers une liberté cou-
>'6Que penferai-je de cette >» rageufe de diré la vérité , 

M parole d'Augufte ' D -is-je » dont ils n'ont plus fien a 
»» crolre qu'en effetilne ref- »» craindre. 
M t oit plus dans tout Tempire 
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vera dicere : qui 3 fi vixijfent , ínter dijjlmulanus 
fuijfent. Regalis ingenii mos efl 3 in prcefentium 
cantumeliam amijfa laudare 3 & his virtutem daré 
vera dicendi , a quibus j a m audiendi periculum 
non eft. 

Ourre que ríen n'eft plus petit que ce 
jeu de motS , Maluit queri quam quxrere; 
la feconde réfiexion ruine ab íb lument 
la premiere. Celie-ci fuppofe q u i l eft 
fort difficile de remplacer de bous amis, 
&: l'autre dic touc le contraire. D'ail-
leurs pourquoi Séneque faic-il cette i n -
jure á Augufte, ou p lu tó t á fes deux 
amis, d'avancer qu'ils n3avoienc pas cou-
tume de diré la verité á ce Princc, 
qu'ils n 'auroíent pas ofé le faire dans 
Toccaíion done i l s^agit ? Mécene étoic 
de tout temps en pofleílion de luí parler 
l ibrement; & Ton fait que dans un ju-
gement oü Augufte paroifloit pencher 
vers la c r u a u t é , ce favori ne pouvant 
approcher de luí á caufe de la pre í fe , 

Surge tan-lui jera un biílet oü i l avoit ecrit : L e -
íeí1 carni' ve\-vous y & ne faites point le Bourreau. Pour 

Agrippa, lorrqu'Augufte, maítre de PEm-
pire5 délibéra fur le parti qu ' i l devoic 
prendre, i l ofa bien luiconfeiller d e r é -
tablir la Républ íque dans fon ancienne 
l iberté . 

On voit par-la que Séneque man-
quoit dJune qual i té eíTentielle á lJOra-
teur , qu i eft de favoir fe teñir dans 
les bornes du vrai &: du beau ; &: de 

- retrancher impitoyablcment tout ce qu í 
eft 
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eft au-delá du par fa i t , felón cette belle 
regle d'Horace; Recideret omne quod ultra per- u ^ / ' 1 9 * 

fc&iim trahemur. a l i étoit trop amateur de 
fon propre génie ; i l ne pouvoit fe réfou-
dre á perdre ni á facrifier aucunes de fes 
produdions ; & fouvent par de petites & 
minees penfées, i l afFoibliíToit ia forcé &: 
aviiiíToit ia nobleíTe des chofes dont i l 
parloit. 

3. Autre penfée de Séneque fur la rareté des 
vrais amis. 

O n trouve dans le méme endroit une Senee. de 

autre penfée au fujet des amis, qui t i i ^ e n e f A . 6% 

fort belle, Séneque parle de cette foule 
de perfonnes qui font leur cour aux 
grands Seigneurs. b A d quemcumque ijlorum 
veneris , d i t - i l , quorum falutatio urbem concu-
tit 3 feito , etiamfi animadverteris obfeffos ingenti 
frequentiá vicos s 6* commeant'mm in utramque 
partem catervis itinera comprejfa, tamen venire te 
in locum hominibus plenum y amicis vacuum, 
I n peóíore amicus, non in atrio qu^ritur. Illo re~ 
eipiendus efl , i l l ic retinendus 3 & in fenfus recon~ 
dendus. O n ne peut nier qu ' i l n5y ait une 

aSialiquacontempfiffet,.. »» mes afliegees & Ies che-
Si non omnia í'ua amaffet, fi >»mins bouenésparune foule 
rerum pondera minutiffimis » innombrable de perfonnes 
fententiisnon fregiffet, con- »»qui vont &quireíournent, 
fenfu potiüs eruditorum 5>cependantvous venezdans 
quám puerorumamore com- » unlieurempli d'hommes 8c 
probaretur. Q. /. lo. c. i , » vuide d'amis. C'efl dans le 

«6 Sivousallezchezquel- >» coeur qn'il faut chercher 
« qu'un de ees grands Sei- >» l'ami & non dans l 'anti-
»»gneurs, diez qui toute la » chambre. C'eft-lá oü i l 
s» Ville ahonde pour leur » faut le recevoir & le re-
» faire la cour, fachez que »teñir , & l ' y mettre comme 
í» bien que vous trouviez les >» en dépot & en súreté. 

Tome I I . H 
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grandebeaute & unegrande vivacitédans 
cette beauté & dans ce t o u r , venire te in lo~ 
cum hominibus plenum , amicis vacuum. Aprés 
lout ce qui a été dit du fracas que caufe 
dans la vil le ce concours incroyable de 
citoyens qui s'empreífent d'aller chez les 
grands 3 &c qui remplil íent leur maifon , 
cette oppoíí t ion eft fort bel le , in locum ho­
minibus plenurn, amicis vacuum : foule de cour-
tifans , folitude d'amis. Mais que fígnifie 
ce qui fuit : inpeSlore amicus , non in atrio q u a -
ritur.1' I l faut chercher l'ami dans le coeur, 
„ & non dans l'antichambre. „ J'y vois 
une anti theíe , mais je n'y découvre 
r íen de plus> & j'avoue que j e i r a i p u 
en comprendre le fens. 

Le P. Bouhours nJa pas manqué de 
nous apprendre quel jugement i l falloic 
porter de cet Auteur.<c De tousles Ecri-

vains ingénieux , d i t - i i , celui qui fak 
3, íe moins réduire fes penfées á la mefure 

que demande le bon fens, Ceft Sé* 
3, ñeque . I l veut toujours plaire , & i l 
a> a íí peur qu^une penfée belle d'elle-
3, méme ne frappe pas, qu ' i l la p ropoíe 
9, dans tous les jours ou elle peut ctre 
3, viie3 & qu ' i l la pare de toutes leseou-
2, leurs qui peuvent la rendre agréable j 

de forte qu'on peut diré de l u i ce que 
3t fon pere difoit d'un Orateur de leur 
.3 temps : a E n répétaní lámeme penfée , & la, 
,3 teurnant deplujieurs facons* i l l a gáte : netant 

aHabethoc Montanusvi- eñ contentus unamrera fe-
t ínm, fententias fuas repe- melbene dicere , eñicit ne 
ténáo corrumpit:. dum non bene dixgrit, Coatr. y, / 
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n pas contení d'avoir bien ditune chofe unefois , 
„ i l fuit en forte qu'il ne l'a pas bien dite, i9 \ \ 
cite un mot du Cardinal Paliavicini 5 qui 
íent bien le ftyle I t a l i en , mais qui a du 
fens. " Séneque, dit ce Cardinal 5 parfume 
3J fes penfées avec une ambre & une civette , qui a 
5, l a longue donnent dans la tete : elles plaifent au 
S) commencement, & lajfent fort dans l a fuite. 

U n autre Auteur fort célebre porte le M . N i c o U 

m é m e jugement de S é n e q u e , & d o n i i e ¿ ^ p ^ £ 
en peu de mots d'excellentes regles fur i - p a n . « , 
les penfées. J9,6'40-

cc I I y a, d k - i l , deux fortes de beautés 
„ dans r é l o q u e n c e , auxquelles i l faut 
„ tácher de rendre les enfants feníibles, 
j , L'une coníífte dans les penfées belles 

& folides, mais extraordinaires & fur-
„ preñantes . Lucain , Séneque & Tacite 
3> íbn t remplis de ees fortes de beautés . 
s, I / au t r e , au conrrairc , ne coníifte nu l -
3, lement dans les penfées rares, mais dans 
3, un certain aír naturel , dans une í ím-
3, plicité facile, élégante & dé l ica tc , qu i 
Sy ne bande point Pe ípr i t , qui ne luí pré-
j , íente que des images coramunes, mais 
5, vives & agréab les , & qui íait íí bien le 
„ fuivre dans fes mouvements, qu'elle 
sy ne manque jamáis de lu i propofer fur 
3, chaqué fujet les objets dont i l peut étre 
3, touché , é c d'exprimer toutes les paf-
3, ílons & les mouvements que les cho-
3, fes qu'elle repréfente y doivent pro-
3, duire. Cette beauté eft celle de T é -
3j rence & de Virgi le . Et l 'on voit par-la 

H i j 
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qu'elle eft encoré plus clifficiíe que 

„ i'autre, puifqu ' i l n'y apoint d'Auteurs 
33 dont on ait moinsapproché que de ees 
„ deux-lá. 

Si Ton ne fait méler cette beauté na-
„ turellc & limpie avecceile des grandes 
^ penfées, on eft en danger d'écrire & de 
yi parlerd'autant plus m a l , que Pon s'étu-
35 diera davantage á bien écrire & á bien 
Si parler ; & plus on aura d'efprit, plus on 
¿ tombera dans un genre vicieux. Car 
^ c'eft ce qui fait qu'on fe jecte dans le 
33 ftyle de pointes, qui eft un trés-mauvais 
3) caraófeere. Quand méme lespenfées fe-
„ roient folides & bel les en el les-mémes, 
J) néanmoins el!es laíTent & accablent 
v Pefprit, íi elles font en trop grand 
» nombre, & íi on les empíoie en 
» des fujets qui ne les demandenc 
y point. S é n e q u e , qui eft admirable » 
» étant coníidérc par parties, laíTe Tef-
» pri t quand on le l i t tout de fuite ; & 
» je crois que íi Quinti l ien a dit de luí 
» avec raifon > qu ' i l eft rempli de de-
¿. fauts agréables ; abundat dulcibus vitiis > 

* on en pourroit diré avec autant de 
» r a i fón , qu ' i l eft rempli de beautés dé* 
» fagréables par leur mult i tude, 8c par 
» ce deífein qu ' i l paroít avoir eu de ne 
» rien diré í implement , & de tourner 
* tout en forme de pointe, I l n'y a point 
» de défauc qu ' i i faille plus faire féntir 

aux enfants, lorfqu ils font un peu 
* avances , que celpi-ia t paf ce qu ' i l n ' f 
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» en a point qui faíTe plus perdre le fruir 
» des études en ce qui regarde le langage 
» & l 'é loquence. 

Cela a n ' e i ^ é c h e pas que la le6ture de 
Séneque ne puiííe étre forc utile aux 3cu­
jíes gens , quand iis commenceront 
avoí r le goüt & le jugement formes par 
celle de Cicerón. Séneque eft un efprit 
original s propre á donner de l'efprk aux 
aunes, &: á leur faciliter l ' invention, O n 
peut tirer du traite de la clémence , & de 
celui de la briéveté de la vie3 beaucoup 
d^endroits qui accoutumeront les jeunes 
gens á trouver d'eux-mémes des penfées. 
Cette lecture leurfervira auííi á faire le 
diícernemenc du bon & du mauvais. 
Mais le maí t re doit les conduire dans 
cette étude , & ne les pas abandonner á 
eux^mémes , de peur qu'ils ne prennent 
pour vertus les vices méme de Séneque , 
d'aurant plus dangereux pour eux y qa i l s 
ont plus de conformité au cara ¿tere de 
leur age , & que d'ailleurs, comme nous 
l'avons deja remarqué , ils font méiés de 
charmes capables de féduire les plus 
clairvoyants. 

§. I I I. 
D u Choix des Mots. 

ON a vu dans tous les exemples que j ' a i 
cités j ufqu'icij combien le choix des mots 

tí Verúm fie cjuoqilejam ideó , quod exercere potefi 
robuflis & feveriore genere utrinque judicium. Q. / . 10. 
fatis firraatis, iegendus > vel c . l . 

H i i j 
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íert á mettre Íes peníées & les preuves dans 
leur jour, & á en faire fentir la beaute de 
ia force.Ce font en eíFet les |xpreí í íons qui 
donnent auxchofcs une nouveile grace , 
& qui ieur prétent ce v i f colorí íl propre 
a faire de riches peintures & des rableaux 
parlants ; de forte que par le changement, 
& quelquefois par le dérangement feul 
des expreí í ions , pireíque toute la beauté 
du difcours di íparoí t & s^évanouit. 

l l femble que le principal ufage que 
l'homme devroic faire de fa ratfon , leroic 
de n'ecre atcentif qu'aux choíes m é m e 
qu'on lu i dir 3 fans fe meteré en peine de 
la maniere dont elles l u i font préfentées. 
Cependant nous éprouvons tous les jours 
le contra i re ; & cJeft peut-étre une des 
faites de la corruption 6c de la degrada-
t ion de notre nature, qui fait que, plon-
gés dans les fens , nous ne fommes pref-
que touches que de ce qui les frappe & 
les remue 3 &¿ que fouvent nous ne j u -
geons des penfées auílí bienqu^ des hom-
mes, que par le vétement & la parure. 

Cen^eftpasque je regarde cornmeun dé-
faut en foi-méme de préférer ce qui eft 
orné 8c embelli á ce qui ne Peft pas. Nous 
portons en nous un at t rai t , non feule-
ment pour le bon & le v r a i , mais auííi 
pour le beau. Et cet attrair, ce fentiment, 
nous vient de PAuteur méme de la naturc, 
qui n'y a prefque rien ofFert á nos yeux 
qui ne foit gracieux & aimable. Le dé -
íordre confifte en ce que fom eft plus con-
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che de rorncment que de la verite , 011 
méme de ce qu'on eft uniquement touché 
des embeill íTements, fans faire attention 
aux chofes méme. Mais i l eft dans l 'or-
dre , 8c c'cft le premier deíTein du Créa -
teur , que la beaucé Se l 'agrément exté-
rieur fervent á faire valoir & á faire a i -
mer ce qui d'ailleurs eft bou & vrai. 

C'eft done une neceííité abrolue k 
l'Oraceur de donner un foin particulier á 
l 'élocution qui le met en état de produire 
fes peiifées au dehors , a fans quoi rous fes 
autres talenrs , quelque grands qu 'üs fuf-
f en t , deviendroient inútiles. I I faut que 
cette partie foit bien eíTencielIe á Té lo-
quence, puifqu'elle lu i a donné fon nom. 
b Auííí voyons-nous que c'eftelle qui de­
cide principalement du m é r k e des Ora-
reurs, quifai t la différence des ftylcs, d'ou 
dépend pour Tordinaire le fuccés d'un 
di lcours , & qui eft , á proprement par-
l e r , ce que nous enfeigne Tarcycarle 
refte dépend plus du génie & de la nature. 

I l a été parlé ailleurs de la propriété & 
de la ciarte des mots : i l s'agit maintenant 
de leur élégance 8c de leur forcé. C'eft: 
une chofe merveilleufe comment des 
mots qui fonc entre les mains de tout 
le monde, 8c qui par eux-mémes n'ont 

a Eloqui, hoc eft omnia b Hoc máxime docetur : 
qu» mente conceperis pro- hoc nullus nifi arte affequi 
mere, atque ad audientes poteft: hoc máxime Orator 
perferre: fine quo fuperva- Oratore praeñaníior : hoc 
cua funt priora, & fimilia genera ipfa dicendi alia alüs 
gladio condito, atque intra potiora : ut appareatin hoc 
vaginam fuam haerenti. O. & vitium & virtutem effe 
m Froecm. 1,8. ^ dicendi. Ibid. 

H iv 
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aucune beauté particuliere , maníes avec 
are, & appliqués á cercains ufages, 
acquierenr rout d'un coup un eclat qu i 
les rend tout autres. ¿Edificare} quaná i l 
íignifie h á t i r une maifon, eíl un mot fira-
ple Quandle Poete l'emploie pour expri-
mer ees parures á diíFérents érages , done 
les Dames ornoient leurs tetes : 

r„„i 7 Tot premit ordinibiis, tot adhuc compaeibus altam 
ÍUVinah ^d i í i ca t caput : 

Sat.j.v.foO' 
C'eft comme un diamant qui bril le 

d'une vive lamiere. M . Defpréaux a bien 
íu profiter de la penfee & de Pexpreífion 
de Juvenal : 

Et (ju'une maín favante, avec tant d'artifice 
Bátit de fes cheveux l'élégant édifice. 

O n peut diré que les mots ne valent 
que ce quJon les fait valoir , & que c'eft 
Tart de l 'ouvrier qu i y donne le prix. 
Comme ils font deftinés pour exprimer 
les penfées , cJeft d'elles "qu'ils doivent 
naí t re : a car les bonnes cxprelíions 
font ordinairement attachées aux chofes 
méme , &c les fuivent comme Tombre 

a Res & fententiaj vi fuá fie ut femper fenfibus inhaj-
verba parient, quae femper rere videantur , atque ut 
fatis ornatamihi quidem v i - umbra corpus fequi. Quint, 
deri foIent,fi ejufmodi funt in Proeem. Z. #. _ 
ut ea res ipfa peperiffe v i - Plerumque óptima rebus 
deatur. 2. de Qrat. n. 146. coha;rent, & cernuntur fuo 

Rerum copia verborum lumii^g. At nos quserimus 
copiam gignit, Cic . 3. de "illa, rahquam lateant fem-
Orat. n. 121). per, feque fubducant. Op-

Cúm de rebus grandiori- tima funt rninimé acceríjta, 
bus dicas, ipfse res verba & íimplicibus atque _ab ipfa 
rapiunt. L i b , 3. de fin. n. 19. veritate profeítis ümilia. I b , 

Verba erunt in officio... 
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fuir le corps. C'eft une erreur de croire 
qu ' i l faille toujours les chercher hors de 
fon fujet, comme fi elles fe déroboient á 
n o u s j & q u ' i l falluc leur faire une efpece 
de violence pour les employer. Les plus 
naturelles font les meilleures.^ Je fuppofe, 
comme je l'ai deja dit ailleurs, qu'on a 
étudié á fond la langue dans laquelle 011, 
écr i t ; que par une ledure exaóte & fé-
rieufe des bons Auteurs on s'eft fait un 
amas de riches expreí í ions, mais fur-touc 
qu'on s'eft rempli l'efprit de toutes les 
connoiflances néceífaires á l'Orateur , 
pour lors la d i d i o n ne coüte prefque 
ríen. Quand on compofe , i l en eft des 
mots comme des domeftiques dans une 
maifon bien réglée : ils n'attendent pas 
qu'on les appelle , ils fe préíentent d'eux-
mémes , 3c íont toujours précs au be foin. 
I l ne s'agit que d'en faire le choix, Se de 
favoir les employer chacun dans leur 
place. 

Ce choix coúte d'abord plus de temps 
3c de peine , parce qu'alors i l faut exami-
ner , pefer, comparer ; mais dans la fuite 

a Qui rationem loquendi ta te , copiá, varietate.Zif. 
prirnum cognoverit, tum 3. de O r . n . 12.1. 
íeftione multa & idónea co- Celeritatem dabit con" 
piolam übi verborum í'up- fuetudo. Paulatim res faci-
pelleítilem compararit,.. ei liüs fe oñenden t , verba 
tes cum nominibus fuis oc- refpondebunt, compofitio 
current. Sed opus efl fludio fequetur : cuníla denique, 
praecedente, 8c acquifitá ut in familia bene inftituta 
facúltate & quafi4«poíítá. inofficio erunt...ficut non 
Jbid, requiíitarefpondere ,fedut 

Onerandum complen- femper fenfibus inhaerere 
dumque peílus maximarum videantur. Quinti l . / . ¡ 0 , 
terum §c plutimorum íuavi- e, j . 6* /. 8. m Proxm, 

H v 
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i l devient fi facile de ñ naturel 3 que a íes 
mots s'offrent d 'eux-mémes , 8c naifTent 
íous la plume , pre íque fans qu'on y 
penfe. h U n foin fcrupuleux &c exa¿t eít 
bon pour les commencements ; mais ií 
doit diminuer 8c difparoitre á mefure 
q u o n avance. Cependant i l y a des Ora-
teurs q u i , toujours mécontents d'eux-
mémes & ingénieux á fe tourmenter, re-
jettenttoutesles expreííions qui fe prefen-
tent d'abord áei ix^quelque bonnes quJel-
les fo ient , pour en chercher de plusbel-
í e s , de plus éclatantes , de plus extraor-
dinaires, & q u i perdent le t empsá fe don-
ner ainíi á eux-mémes la torture, en dif-
putant avec chaqué mot & prefque avec 
chaqué íylíabe. c Travail infruólueux , 
délicateííe mal entendue , qui n'abourlt 
qu'a éteindre le feu de rimagination , Se 
á rendre i'Orateur malheureux ! LJart de 
bien parier ne feroit pas fort eftimable > 

a Verba omnia qax ñ;nt difficuitateiruf^»/» Froam* 
«niurque generis máxime i l - / . 8. 
íuffria, íub acumen fiy'i _ f Ábominandahaec infeli^ 
íubeant & fucced-mt ne- citas erat: qua & curí'um di» 
ceffeeñ.JLíí.i. <í«Or/;,i5i. eendi refrenat, & calorem 

b lila quasrendí, judi- cogitationis extinguit mora 
candi, eomparandi anxie- & diffidentsa. Ibid. 

dum difeimus adhi- Ñeque enim vis í'umma di» 
benda eflf non GÜm d k i - eendi eñ admiratione digna „ 
mus,... Qiiibufdam taraen íi infelix uíque ad ivltimuia 
nullus finís calumniandieñ, follieitudo perfequitur , ac 
& cumfingulis pene í'yllahis Oratorem macerat & co-
commoramü : qur» etiam quit , aegré verba yerten'. 
cum óptima íiat reperca, tem , & perpendendiscoag-
ruoemntaliquidquodfitmr- mentandifque eis-in tabeí^ 
gis antiquum , remotum , centem, Nitidus i l l e , & fu-
mopinatom... increduü qui- bümis, & locuples, circum» 
dam , & de ingenio fuo j)ef- fluentibus undiqiiee!oquen^ 
íimé meriti qui diligentiam tiae copiis imperati Quin i ih 
putant faceré fibi feribendi l , tz, f, la . 
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s'il Goutoit roujours tant: de peine & s'il 
fallóle toufours étre condamné toute fa 
vie á l'ennuyeufe oceupation de chercher, 
de pefer , da ju í te r des mots. L^Orateur , 
s ' i l eft digne de ce nom , poííédera tous 
les tréfors de Pé loquence , 5c les maniera 
en maítre qui dlfpofe de fon bien comme 
i l l u i plait. 

On trouvera dans l 'article oü j ' a i traite 
de Telegance & de la délicateíTe du l a t i n , 
pluíieurs exemples qui regardentle choix 
des mots. Je me contenterai d'en ajouter 
ic i un petit nombre. 

Appius, pour exhorter les Romains á 
continuer leiiege des Véies pendant l ' h l * 
ve r , fe fert d'une comparaifon tirée de 
la chaíTe , & i l dit que le plaifír qu'on 
y trouve fait oublier les plus rudes fa­
tigues , & entrame les hommes^ malgré 
ía rigueur des faifons, dans les lieux les 
plus ápres & les plus efearpés. ObfecroLiv, Ub. y, 
vos y venandi fludium ac voluptas homines"'^' 
per nives ac pruínas in montes fylvafque 
rapit : belli necejjitaühus earn patientiam non. 
adhibeb'mus y quam vel lufus ac voluptas eli~ 
cere folet ? Quelle forcé n'a point cette 
e^preííion rapit} Pour la bien fent i r , 
i l ne faut que la comparer avec une 
autre expreííion que Séneque emploie 
dans une penfée á peu prés fembla-
ble. I l s'agit des Marchands á qui Tar-
deur infatiable du gain fait entreprendre 
de longs 5c dangereux vpyages par terre 
& par mer, AUum mercandi praceps cupU 

H vj 
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ditas circa omnes tenas , omnia marta fpe lucri 

D e brevit. duc'lt' Ce m o t , ducit ,. a trop de lenteur 
v i m , c , » , pour une paíl íon auííí violente que 

Tavarice : praceps cupiditas, 
Sallufte décrit l'acharnement des f o l -

dars contre les vaincus, & en apporte la 
ra i fon. Igitur hi milites , poflquam vittoriam 
adepti funt 3 nihil reliqui viBis fecére, Qiiippe 
fecunda res fap'untium ánimos fatigant ; ne i l l i , 
corruptis moribus , vi&oria temperarent. Je ne 
m'arré te qu 'á cette expreffion , fatigant, 
Eft- i l poííible de marquer dJune maniere 
plus courte & plus vive les rudes éprcu-
ves que les plus gens de bien ont á eíí uyer 
dans la profpérité ? Elle íes atraque , elle 
les pourfuit fans reláche , elle leur l ivre 
une gaerrecontinuclle,elle ne leur donne 
n i treve n i repos , qu'elie ne leur ait en-
levé leur vertu / & íi elle ne peut venir a 
boutdeles Vaincre par la forcé ,e l le fem-
ble efpérer qu'au moins its rendront les 
armes de fatigue & de laííi tude. Secunde 
res f jp ien t ium án imos fa t igan t , 

ánnal l ^ ette expreííion m'en rappelle une au-
4 S . ' ' tre de Tacite, qui n'eft pas moins énergi-

que. A n cuín Tiber'ms pofl tantam rerum expe~ 
ftentiam , v i dominationis convulfus & mutatus 

f t , C. C á j a r e m , & c . M . d'Ablancourt tra-
duir ainíi ce paífage. " Si T ibere , aprés 

, » une longue expérience , s'ctoit laiílé 
corrorapre á fa fortune 5 que devien-

¿ droit Caligula ? & c . Cette t raduót ion 
enerve route la forcé de la penfée , q u i 
coníiíle dans ees deux mots , convulfus } de 
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vldominationis. Conveliere> íignifie arracher y 
déraciner} enlever avec forcé , faite for-
t i r de fa place par violence. l l y a dans 
rau to r i r é foüveraine un fafte, un orgucil> 
une iiaUiCur , qui atcaquent les meilleurs 
Princes avec tant de violence qu'ils ne 
peutent y réíifter ; en forte qu 'arrachés k 
e u x - m é m e s , & á leurs bonnes inclina-
tions, ils font bientóc changés en d'autres 
hommes. t i dominationis convulfus & mutatus. 

Le m é m e Tacite dans fes hiftoires parle Hift. 1.1> 
de la profpérité dans le méme fens que^*'5, 
Salluíle } mais fous une autre idee. Fortu-
nam adhuc tantiim adverfam tulifli. Secunda res 
acriorihus flimulis ánimos explorant t quia miferite 
tole!antur , fe l ic í ta le •corrumpimur. Fidem , l íber-
tatem , arnícítíarn precipua humani aními bono. , 
tu quidem eádem conflantíá retínebís, fed al i i per 
obfequium imminuent, Irrumpet adulatio blandi-
ti¿e pejjimum veri affeféus venenum ) f u á caique 
militas. Cet endroit eft t iré du difcours 
que Galba íit á P i fon , en Padoptant & 
1 allociant á PEmpire. Voic i comme 
M , d'Ablancourt le t radui t : " La fortune 
« jufqu'ici t'a été contraire, maintcnant 
» elle fe change. Prends garde de pou* 
» voir auííi bien fupporter fes faveurs 
« que fes injures. Car la profpérité a des 
« aiguillons bien plus puií íants que Pad-
» verfité ; parce que nous cedons aux uns, 
« & que nous réíiftons auxautres. Quand 
» tu conferverois t ave r t u , ceux qu iap-
» procheront de to i , perdront la leur.La 
« flatterie prendra la place de la véri té , 
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r. í ' intérét, celle de ÍJafFe6lion, dont i l ^ft 
» le poifon & le venin. « I l y auroit b i éa 
des chofes a diré fur cette traduíHon,* 
mais ce n'eft pas de quoi i l s'agit ic i . Je re­
marque íeulemenc qu 'e l lena. point con-
fervé la beauté de cecte exprellion, imm-
pet adulado. 

Elle íignifie que quelque mefure, quel-
que précautíon que prenne Pifon pour 
fermer touc accés á la flatterie, elle faura 
b ien , malgré toutes les barrieres qu'on 
luí oppofera 3 s'ouvrir une entrée , & 
comme forcer Ies paíTages, pour arriver 
jufqu'á luí. Le Fran<;ois ne préfente point 
cette idee : L a flatterie prendra l a place de 
l a vérité. 

Pline le naturali í le attribue la ruine & 
la décadence des mceurs aux dépenfes 
enormes que fit Scaurus pendant quJii 
étoit Edile. I l exprime raerveilleuferaent 
cette penfée par un feul mot qui eft tout-

¿.3<í. c. if. á-fait énergique. Cujus nefcio an edilitas má­
xime proflraverit mores. te Son édüi té acheva 
5j d'abattre & de renverfer les moeurs. 

i l ne faut qu'ouvrir nos bons Auteurs 
frangois, pour y trouver une foule de bel-
les expreííionSj tantót vives & énergiques, 
tantot brillantes & pleines d'agréraents. 

MFléihier. Cethomme { Macchabée ) que Dieu avoit mis 
autour d'Ifrael comme un mur d'airain , oü fe bri~ 
ferent tant de fois toutes les forces de l'Afie, apres 
avoir défait de nombreufes armées.. . venoit tous 
les ans , comme le rnoindre des l /raélites , réparer 
avec fes mains triomphantesles ruines du fanHuairs* 
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On Va vu ( M . de Turenne ) dans la f a ~ 

meufe bataille des Dunes , arracher les armes des 
mains des foldats étrangers 3 qu une f ¿roché natu~ 
relie acharnoit fur les vaincus. 

I I attacha par des nceuds de refpeil & d'atnitié,. 
ceux quon ne reúent ordinairement que par l a 
crainte des fupplices... P a r quelle invijible chaíne 
entrainoit-il ainfi les volantes ? 

Combien defois ejfaya-t-il d'unemain impuif-
fan íe d*arracher le fa ta l bandean qui fermoit fes 
yetí;X a la vérité } 

O n a pu remarquer dans piuíieurs des-
cxemples que je viens de citer , que les 
épithetes contribuent beaucoup áTelé-
gance & á la forcé du difcours. Elles pro-
duifent fur-tont cet eífet, felón la remar­
que t leQuint i l ien , lorfqu'elles font figu-
rées & métaphor iques . Dlfcarnus fpes ejfre- Senec áe 
natas & animum in futura eminentem velut in v in- tTan<}' amm* 
culis habere .. Vide quantum rerum per unam gu- Idem. E p , 
lam tranfiturarmn permijceat luxuria y terrarumVt't 
marifque vaflatrix. Le méme Séneque , dans Deconfa i . 

un admirable éloge q u i l fait de la f e m m e 4 ^ ^ ^ 
d'un Gouverneur de Province , parle 
ainíí : Loquax & ingemofa in contumelias Prcz-

feSíorum Provincia y in qua etiam qui vitaverunt 
culvam^ non.ejfugerunt infamiam , eam velut un i -
cum fant t i tañs exemplurn fufpexit. Cicerón d k 
quelque chofe de pareii de fon frere. ( ¿ n a Epifl.t. a i 
cum honefta íínt in his privatis noltris auotidianií- Q^inf:, 

. , . ' . . ' J. j r a t , hh, 
que ratiombus , in tanto imperto 5 tam aepravatis 
moribas , tam corruptria Provincia s divina y i -
deantur nece¡fe ejlt 
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a Sans Ies épithetes le di feo 11 rs languic 

6c paroít prefque íans ame & fans vie. l l 
ne faut pourcanc pas trop les mulriplier. 
Car, pour me fervir de la coraparaifon de 
Quint i i ien , i l en eft des épithetes dans le 
difcours s comme des valets dans l 'ar-
méc , qui la furchar'geroient extréme-
ment , & ne ferviroient qu'á l'embarraf-
fer, l l chaqué foldat avoic le líen , parce 

• qiralors on doubleroit le nombre fans 
doubler les forces. 

§. I V . ' ; 

D e VArrangement des Mots. 

O n ne peut difeonvenir que l'arrange-. 
menc des mots ne contribue beaucoup 
á la beau té , & quelquefois méme á la 
forcé du difcours. ¿ l l y a dans l i i omme 
un goüt naturel qui le rend feníible au 
nombre & á la cadenee 5 & pour i n t ro -
duire dans les langues cette efpece di iar -
monie & de concert, i l n'a fallu que 
confulter la nature , q t f étudier le génie 
de ees langues, que fonder & interroger, 
pour ainíi di re , les oreilles, que c C i ­
cerón appelle avec raiíon un juge fier & 

a Talis cft ratlo hujufee h Natura ducimur ad mo-
virtutis, ut fine appoíitis dos. Quinti l . I . 9. c. 4. 
mida lit & incompta ora- Aures, vel animus aurium 
íio. Ne oneretur tamen mintió naturalem quamdam 
multis. Nam fit longa & im- in fe continet vocun» om-
pedita , ut.... eam Judie es niLiinmenfionem... Animad-
fimilem agmini totidem lixas verfiun efl eádem natura ad-
habenti, quot milites quo- monente effe quofdam cer­
que : in quo & numeras eft tos curfus concluíionefque 
dúplex, nec duplumvirium. verborum. Or. n. i j y . IJS. 
Qji inül , l , 8, c, 6, e Graves íentsatias i n -
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tiédaigncux. Encffet, quelque beíle que 
foit une penfée en el le-méme , íi les mots 
qui l'expriment font mal arrangés , la dé-
licateíTe de l'oreille en eft choquée . a Une 
compoíir ion dure & rude lablcíTej) au 
lieu qu'elle eft agréablementflatrée de celle 
qui eft douce & coulante. Si le nombre 
eft mal íbutenu3 &: que la chute en foit 
trop prompte , elle fent qu ' i l y manque 
quelque chofe, & n'eft point fatisíaite. 
Si s au contraire 5 i l y a quelque chofe de 
t ra ínant & de fuperflu, elle le rejette & 
ne le peut fouíFrir. En un m o t , i l n'y a 
qu'un difcours plein & nombrcux qui 
puiífe la contenter. 

Une preuve que ce goút eft naturel , 
h c'eft quJil eft commun au favant & á 
l'ignorant ; avec cette difterence néan^ 
moins , que c le premier en connoí t les 
raifons , & que 1 autre n'en juge que par 
le fentiment. Aufíi i Cicerón ne com-
prend-il pas qu'on puiífe étre homme, 
conditis verbis elatíe offen- & plena fentiunt & parüm 
dant aures, quarum efl judí- expleta defiderant, & fra-
cium fiiperbiflimum. Orat. gofis offenduntur, & !eni-
n. 150. bus mulcentur,& contortis 

Aurium fenfus fafiidiofif- excitantur, & fiabilia pro-
riírtus.Lib.4 adHeren.n j z . bant, claudadeprehendunt, 

^ ítaque&longiora &:bre- redundantia & nimia fañi-
viora ¡udicat, & perfefta ac diunt. Q j d n ü l . lib. o. c 4. 
moderata femper expeílat. ¿ ürmm eñ&íimplex au-
Mutila fentit qua2dam , 6c rium judicium, & promifeué 
quafi decurrata; quibus tan- ac communiter ñultis ac fa-
qiiamdebito fraudetur-.pro- pientibus á natura datum. 
ouftiora alia, & quafi im- Cic . pro Font. n. \ z . 
moderatiiis excurrentia ; c Dofti rationem compo-
qua» magis etiam afpernan- nendi intelligunt , indoíti 
tur aures. Or. n. ¡77.178. voluptatem. Q i ü n t . l . g . c . j , 

Optimé de illa ( compoíi- d Quod qui non fentiunt, 
ti«ne )judicant aures, quas quas aures habeant, aut 
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& ne pas íencir le nombre & l'harmonie 
du difcours; <k i ln ' en juge pas tant par 
ce qu ' i l éprouveroi t l u i - m é m e , que pal­
ee qui arrivoit fouvent á tout un peuple, 
q u i , charme par des chutes nombreufes 
de pé r iodes , témoignoi t fon contente-
ment & fon goüt par des acclamations 
publiques 8c genérales. 

I l eft done t rés- important que les jeu-
nes gens foient formés de bonne heure 
á difeerner dans les auteurs cet arran­
gement. a I I faut leur faire admirer com-
ment les mots font dans la main de l ' O -
rateur comme une ciremolle 8c flexible, 
qu' í l manie & qu ' i l tourne comme i l 
veur , 8c á laquelle i l fait prendre toa­
res les formes qu ' i l lu i p l a í t ; comment 
par la diíférente ftrudure qu ' i l leur 
donne , le difcours tantót marche avec 
une gravité majeftueufe, ou coule avec 
une prompte 8c légere rap id i té ; tantot 
charme 8c enleve Tauditeur par une 
douce harmonie, ou le penetre d i i o r -

quid in his hominis fimile íit íubtiles, tum médium quid-
nefeio. Meae quidem, &c . damtenemus : fie inñitutam 
Quid dico meas? Concio- ftoftram fententiamíequitur 
ne$ faepa exclamare vidi orationis genus. L i b . j , da 
cum apté verba cecidiflent. Orat. n. i y ó . 177. 
Orat. n. 168. Rebus accomir.odanda 

a Nihil eft tam tenerum , compoíitio , utafpéris afpe-
neque tam flexibile , ñeque ros etiam números adhiberi 
quod tam facilé fequatur oporteat, & cum dicente 
quócumque ducas, quám jeque audientem exhorref-
oratio... Eat nos ( verba J cere. Quinti l , lib. 9. c. 4. 
cum jacentia fuítulimus e Idque ad omnem ratio-
medio,ficutmoüiffimamce- nem , & aurium volupta-
ram ad noflrum _ arbitrium tem , & animorum motutn 
forraamus & fingimus. í ta- mutatur 8c vertitur. Ibid, 
que tum graves fumus, tum 
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reur & de íaiííííemenr par une cadenee 
dure & á p r e , felón la diíférence des í u -
jets qu ' i l traite. 011 leur fe ra obferver 
que cet arrangeraent a une vertu mer-
veilleufe, non feulement pour plaire, 
mais encoré pour faire impreí í ion fur 
les efprits. a Car , comme le remarque 
Quin t i l i en , i l n'eft guere poffible quJune 
chofe aille au cceur quand elle commence 
par choquer l 'ore i l le , qui en eft comme 

J e veftibule & l 'entrée. A u contraire, 
l i i omme écoate volontiers ce qui l u i 
p l a i t , h & i l eft conduit p a r l e p l a i í i r á 
croire ce qu'on lu i dit . 

c Comme la qual i té & la mefure des 
mots ne dépendent point de l 'Orateur, 
& quJil les trouve , pour ainfi diré ^touc 
taillés , fon habileté coníif teá les mettre 
dans un tel ordre, & á les arranger en-
femble de telle forte , que leur concours 
& leur un ión , fans laifler aucun vuide , 
ni caufer aucune rude í í e , rondenr le dif­
cours doux, coulant, agréable, Et i l n'eft 
point de mots, quelque durs qu'ils paroif-
fent par eux-mémes 3 qui , places apropos 
par une main habile , ne puiífent contr i -
buer á l 'harmonie du difcours : i comme 

a Nihil intrsre poteft in & levis..; Hsec efl colloca-
affeftum, quod in avire velut t io , (juas junílam orationem 
quodam veñibuio ñatim of- efficit, quse cohaerentern , 
fendit./¿i</. quaj levem, quffi squabili-
_ ¿ Voluptate ad fidem du- ter fluentem. y, de Orat , 

citur. Q¿nnti i . n, 171. i-jx, * 
c Collocationis eñ cora- d Sicut in flruñura faxo-

ponere & ñruere verba fie, rum radium etiam ipfa enor-
ut nevé afper eorum con- mitas invenií cui applicari % 
curfus,nevé hiulcus fit, fed &' in ouo poífit infiñere.-
quodammodo coagmentatus Quint. hh , 9, e, 4. 
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dans un báciment les pierres les plus bru­
ces Se les plus irrégulieres y trouvene leur 
place. l íberate 3 á prpprement parler, fue 
le premier diez les Grecs qui les rendir at-
tentifs á certe grace du nombre & de la 
cadenee : & nous verrons bientót que 
Cicerón rendit le méme fervicc á la lan-
gue de fon pays. 

Les regles que Cicerón & Quinti l ien 
ont données fur cette matiere , en mar-
quant lanature des différents pieds quJoii 
doitemployer dans le difcours , peuvent 
fervir aux jeunes gens , pourvu qu'on en 
faíTe un choix judicieux. Les obferva-
tions de Sylvius, intitulées Progymnafmata} 
qui font á la fin de l'Apparat de Cicerón , 
peuvent auílí leur étre dJun grand ufage. 
Mais le meilleur maítre qu'ils puiífent 
confulter & étudier fur cette matiere 3 eft 
Cicerón lui-méme. Ce fut luí qui le pre­
mier s'appercut que la langue latine man-
quoit d'une beauté que les anciens Ro-
mains avoient abfolument ignorée ou 
négligée , 8c qui pouvoit cependant en 
relever beaucoup le prix & l'excellence. 
Comme i l étoit extrémement jaloux de 
rhonneur de fa patrie , i l entreprit , en 
donnant au difcours latin du fon , de la 
cadenee &c de l 'harmonie, d'égaler , s'ii 
fe pouvo i t , la langue de fon pays á celle 
des Grecs, qui a de ce cote un merveil-
leux avantage. I l eft é tonnant de voir 
comment en peu d'années i l amena fur ce 
poinc la langue latine á une fouveraine 
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perfeótion , qu i n'eft ord ina í rement le 
fruit que dJune longue expérience , & 
qui s'avance peu á peu par des accroií íe-
ments fort lents. C'eft done lu i que les 
jeunesgens doiveilc íe propoferpour mo­
dele en ceci comme dans tout le refte. l is 
trouveront dans les Hiftoriens de belles 
penfees 5 & de riches expre í í ions ; mais 
ils ne doivent pas y chercher un arrange-
ment de mots nombreux & périodiques. 

a Le ftyle de l'hiftoire, qui doit écre aifé, 
naturel;coulant3ne s'accommodepoint de 
ees cadenees graves & meíurées que de­
mande la majefté d'un diícours oratoire. 

Le moyen le plus facile & le plus sur 
de faire fenur aux jeunes gens l a b e a u t é 
de l'arrangement des mots, eft de prati-
quer ce que Cicerón lui-méme a fait dans 
les livres de l'Orateur 3 en trairant cette 
matiere , c 'eft-á-dire, de choiíir , dans les 
livres qu'on leur explique, quelques en-
droits des plus nombreux & des plus p é ­
riodiques , & dJen déranger Fordre & la 
ftru(5bure¿. Les mémes penfees &: Ies 
mémes expreííions demeureront, mais 
non pas la méme gracc , n i la méme 
forcé : & plus ees endroits brilleront par 
le fens & par la d ió t ion , plus ils devien-

& H i ñ o r i s , quae currere cunditas, decor... IHud no-
debet ac ferri, minüs con- tafle íatis habeo quo pul-
veniunt interíiflentes clau- chriora & fenfu & elocu-
{IÚSÍ. Quinti l , l . ^ . c. 4. tione diííblveris , ora-

b Quod caique vifum erit tionem magis deformem 
vehementer, dulcicer, fpe- fore : quia negligentia col-
ciosé d iñum, íolvat & tur- locationis ipfa verborum 
bet : abeiit omnis vis, i u - luce deprehéndítur. Jbid, 
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ciront choquants , par ce d é r a n g e m e n t , 
parce que la maguíficence méme des mots 
le rendra encoré plus remarquable. Les 
oreilles des jeunes gens, formées de cette 
forte par une leóture aííídue de Cicerón > 
& accoucumées á la cadenee douce & har-
monieufe de fes périodes , deviendronc 
fines, délicates , difficiles a contenrer ; 
& , comme i l le dit lui-meme a , elles 
difcerneront parfaicement une période 
pleiiie nombreufe, & elles fentiront 
auíTi íi quelque chofe y manque ou eft 
de trop. 

b Quoique le nombre doive erre répandu 
dans tout le corps & le tiíTu de la période, 
& que ce foit de cette unión & de ce con-
cerc de toutes les parties que réfulte l i i a r -
monie dont nous parlons , cependant 011 
convient que c'eft a la fin fur-tout qu ' i l 
paroí t & íe fait featir. Les oreilles , en-
rraínées dans le reíle par la cont inui té des 
paroles, comme par un tor ren t , ne font 
en état de bien juger des í o n s , que lorf-
que 1c cours rapide du difcours ? s'arré-
tant pour un moment , leur laiíle une ef-
pece d'entrcpót. Auííi eft-ce en cet endroit 
que i 'admiration de TAuditeur , fufpen-

a Meae quidem (aures) & & apparet, Aures conti-
perfeélo completoque ver- nuamvocenifecutí6,dufi:a2-
borum ambitu gaudent & que velut prono decurren-
curta fenííur.t, nec amant tis orationis flumine, tum 
redundantia. ÓMÍ. n. i tfí . magisuidicant .cúm ille im-

b In omni quidem cor- petus ftetit, & intuendi tem-
pore, totoque, ut ita dixe- pus dedit. Hasc eñ fedes 
t i m , traftu numeris inferta orationis: hoc auditor ex-
eft ( compoíitio.; Magis ta- peftat, hic laus omnis'de-
mendeíideraturinclaufulis, clamat. Q u i n t , L g , e . 4, 
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due jurques-ia par un plaiíir enchanteur, 
éclate tou t -á coup par des cris de des ap-
plaudifíements publics. 

a Le commencement demande auíli un 
íb in part iculier , parce que l'oreilie y 
donnant une attention toute nouvelle 3 
e n remarque aifément les défaurs. 

C'eft done í u r l e commencement Scfur 
la fin de la période , que doit pnncipale-
ment rouler Texamen qu'on en fera faire 
aux jeunesgens; 8¿ i l ne faut pas man-
quer de les rendre atcentifs á la merveil-
íeufe variété que Cicerón a répandue 
dans fes nombres, pour éviter l'ennuyeufe 
uniformité des mémes cadenees , qu i laf-
fent 8c rebucent TAuditeur. JJen excepte 
pourtant cette chute devenue íi t r iv ia le , 
effe videatur , dont on luí a juí lement re­
proché raffeóta t ion, &: par laquelle i l 
termine un grand nombre de fes phrafes. 
Elle fe trouve plus de dix foix dans la 
feule harangue Pro Lege Mani l ia . 

I i y a un arrangement plus m a rqué &: 
plus é t u d i é , qui peut convenir aux dif-
coursd'appareil & d e cé rémon ie , tcls que 
font ceux du genre demonftratif, b ou 
i 'Auditeur n 'é tant point fur fes gardes 
contre les furprifes de l'art a ne craint 
point qu'on tende des pieges á fa rel igión. 
Car alors, bien lo in d'étre c h o q u é de ees 

a Proximam claufulís dil i- non vereatur ne compoíitae 
gentiam poñulant initia ; orationis infidiis fuá fides 
nam & ad haec intentusaii'- attentetur , gratiam quoque 
«litor eñ. Ibid. habet oraton, voluptati au-

b Cúm ¡s efl auditor, qui rium fervienti. Or, n. 70$, 
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cadenees mefurées & nombreufes , i l iait 
gré á TOrateur de lu i procurer par-lá un 
doux & innocent plaiíír. I l nJen eft pas 
ainfi quand i l s'agit de matieres graves & 
ferieufes, oü Ton ne cherche quJá ins­
truiré &: qu 'á toucher. La cadenee pour 
lors doit avoir auííí quelque chofe de 
grave & de ferieux, & i l faut que cette 
amorce du plaiíír qu'on prepare aux A u -
diteurSjfoir comme enveloppée & cachee 
fous la foliditc des penfées tk fous la 
beauté des expreffions } dont ils foient 
tellement o c e u p é s , quJils paroiíTent ne 
pas faire d'attencion au nombre & á Tar-
rangement. 

E X E M P L E S . 
I l ne faut quJouvrir les ouvrages de 

Cicerón pour fe convaincre par fes pro-
pres yeux, ou plutót par fes oreilles, de 
tout ce qui a été dit jufqu' ici . 

Pro Mur, Quod fi é portu folventibus , i i y qui jam in 
n' 4» portum ex alto invehuntur 3 pracipere fummoftu-

dio jolent , & tempeflatum rationern , & prado-
num 3 & locorum, quod natura affert ut eis f aves -
mus j qui eadem pericula) quibus nos perfunfti f u -
mus , ingrediuntur : quo tándem me animo e j e 
oportet, propejam ex magna jaSatione terram vi~ 
dentem } in eum , cui video máximas ReipublicA 
' a Sic miniVné animadver- cunda libi cenfent, verba 

tetur delefbtionis aucu- dico & fententias eaque 
pium, & quadrandaj oratio- dum animis attentis admi-
nis induñria, quse latebit eó rantes excipiunt, fugit eos 
magisfiéc verborum& fen- & praetervolat numeras, 
tentiarum ponderibus ute- qui tamen fi abeffet, illa ipfa 
mur. Nam qui audiunt, haec deleftarent, Ibid. n. i<)-j. 
dúo animadvertunt, & ju-

tempeftates 
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tempeftates efe fubeúndas. Ríen ll'eft plus 
n o m b r e ü x q u e cette période. Le dérange-
ment de queiques mots ia défígureroit 
é t rangement . 

Omnts urbana res , omnia hac noflra. praclara ibid.n.'xi. 
Jiuáia , & hac forenfis laus & induflria , latent in 
tutela ac prajidio beüica virtutis. S imul atque i/z-
crepuit Jufpicio tumultüs , artes illico nojlrce conti-
•cefcunt. Cette cadenee finale, qui.eft un 
riichorée,eft extremement nombr^ufe; Se 
c'eít par cette ra i fon me me que Cicerón 
croit qu'on ne doit pas i empioyer trop 
fonvent dans le difcours , parce que Taf-
fedlation méme dans les meilleures cho-
ÍCS , devient vicieufe. Animadverti , J u d í - ProClmn* 
ees , omnem -aecufatoris orationem in ditas divifam n' l ' 
c^f^rtóJ .L'ordrenaturel demandoit qu'on 
mí t , induas partes divifam effe. Quelle difFé-
rence 1 Rcñum erat , fed durum & incomptum 
dit Q^uintilien , en faifant remarquer cet 
arrangement. 

Quam fpem cogitationum & conjiliorum meo- Ub. 1. de 
rum , cum graves communium temporum, turn va- Or<u' n« 2. 
rii noflri cajusfefellerunt, Nam qui locus quietis á» 
tranquilUtatis plen 'tjjlmus fore videbatur, in eo ma~ 
ximeí molefliarum & turbulentijjlma; tempeflates ex~ 
titerunt. La Muí ique a-t-elle une harmo-
nie plus douce & plus nombreufe que 
l'eft celle de ees périodes ? 

Htec Centuripina navis erat incredibili celeri- Verr.^.ni 
tate velis. . . Evolarat j a m é confpeflu f eré fug i ens*7 ' 
quadriremis i ciim etiam tune cateres naves infuo 
loco moliebantur. Tout contribue ici á la ra-
pidité : le choix des mots , auííl bien que 

Tome I I . I 
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leur arrangemenc, & ie choix des iettrcs 
m é m e prefque toutes liquides Se coulan-
tes : increáibüi celeritate velis. Cette cadenee 
du commencement, evolarat j a m , &c. eft: 
auíli prompte & légere que le vaiífeau 
m é m e ; au íieu que ceíle de la fin , com-
poíee^d'uíi íeul mot for t long & pefant, 
reprcíente merveilleufement Ies efforts 
d'une flotte mal équipée -.molíchantur. 

Zpifl. o1:* Refpice ceteriíatem rapidijjlmi temporis : cogita 
brevitatetn hiijus fpatii y per quod citatiffimi curri~ 
mus, I I eft viíible que Séneque a voulu ici 
marquer la rapidiré da temps par celie 
des mots 5c des lettres. 

Pro Alur. Servhu a ñ t a t retn miütarem ; infeSlatur totam 
híinc iegationem : a(Jiduitads y & operarum harum. 
quotidianarum putat e(fe Confulatum, Ol í ne 
peut pas douter que Cicerón n'ait aíFedc 
de mettre ici trois génitifs pluriels alíez 
longs & de méme t e r m i n a i í b n , qui par-
tout ailleurs feroienc un tres-mauvais, 
effet, pour rendre plus méprifable & plus 
dégoütante la profeíFion que fon adver-
faire prenoit á tache de relever. I l par oír 
avoir copié cet endroit d'aprés Térence . 

E u m c h . O faclsm pulckratn! Ddeoomnes dehinc ex anima-
4??. %.fc. p fjiul'ures. Tadet qttotidiamrum harum formarum. 

Le méme Orateur, voulant prouver 
que M i l o n n 'étoit point partí de Rome 
dans le deífein d'attaquer Clodius , dé -
crit ainli fon équipage. Cim h k mfidham¿ 
qui iter il lud ad c ídem faciendam apparajfct, cum 
vxore vehereíurin rheda, penulatus 3 vulgi magno 
ípigedimento > ac mülUhñ & delicato ancHldmm 
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puerorumquc Comitatu. Q u i y pour p í u qu ' i l 
ait cí'oreille , ne fent pas , á la fímple lee-
cu re de cer endroi t , que l'Orateur a af-
feébé d'employer ici de longs mots , com-
pofés de pluíieurs fyllabes , & qu5il les a 
exprés cntaííés les uns fur les autres , 
pour mieux peindre cet attirail de femmes 
&: de valets , plus propre á cmbarraíTer 
qu ' á fervir dans un corabat ? 

D'une feconde forte d'Arrangem-ent. 

L'ARRANGEMENT dont j 'a i parlé ju f -
qu'ici , n'a pour b u t , á parler propre-
men t , que íe plaiíír de l 'o re i l le , & fe ter­
mine á rendre le difcours plus nombreux, 
I l y en a un d'un autre gente , par lequel 
l 'Orateur cherche moins á. donner á fes 
penfées de la grace, que de la forcé. Cet 
arrangement confifte á difpofer de tellc 
forte certaines expre í í ions , que le dif­
cours a i l íe toujours en c r o l í T a n t ^ que les 
dernieres foient toujours les plus fortes,& 
ajoutent quelque chofe á celles qui ont 
précédé. Quelquefois auííi ^on rejette á la 
fin certains mots qui ont une énergie 
particuliere, & qui font la principale 
forcé d'une peníee ou d'une defeription , 
aíin que féparés , pour aíníí diré , des au­
tres , & mis dans une plus grande évi-
dence, ils produifent fur l'efprit tout leur 
cífet, Cette forte d'arrangement n'eft pas 
moins remarquable que la premiere , & 
elle méríte toute l'attcntion des maitres. 
J'en apportcrai deux ou trois exemples > 

I i j 
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tires auííi de Cicerón , Se jV joindrai les 
réflexions de Qiiintilien , qui fe ules íe-
roient capables deformer legout, & d'ap-
prendre comment i i faut entendre <k. ex-
pliquet les Auteurs. . 

Philip. 2. 1 • 7« ijlis faucibus, iftis lateribus, i/la g ladia-
n. (>•$. t o ñ a totius corporis firmitate , tantum vini in H i p -

pice ntiptiis exhauferas ^ ut tihi necejfe effet in po~ 
pul i Romani confpeííu vomere pojlridie. Quinti-
iien pefe tous Ies mots de cette deferip-
tion , Quid fauces 3c latera , dit-il a ad ebrieta-. 
t e m í Minimé funt otiafa. Nam refpici ntes a i 
hac voffumus ¡iflimari quantum Ule vini in Hippitf 
nupúis exhauferit, quo i ferré & coquere non pof-
fet i l la gladiatoria corporis firmitate. O n fent 
aflez Î eíFet que produit rarrangement de 
CCS mots, faucibus, lateribus , gladiatoria totius 
corporis firmitate , qui vonc toujours en 
croiífant. On remarque roí t peut-étre 
moins la raifon qui a porté Cicerón á re-

eu-'til l Íet:er ^ â ^n pof tñdi* , 6 Qiíintiíien ne nous 
0.^4. ' y rendoit attentifs. Szpe eftvehemens aliquis 

fenfus in verbo ; quod fiin media parte fententia 
latet ¡tranfiri intentione, & obfcuraricircumjacen- " 
úbus folet, in claitfula pojitum affignatur auditori 
& infigitur, quale efi i l lud Ciceronis ; UT TIBI 
NECESSE ESSET IN CONSPECTU PoPULI Ro-
MANI VOMERE POSTRIDIE. Transfer hoc ult't-
mum , minus vakbit. Nam totius duftús h k ejl 

f . qua/i muero 3 ut per fe fctdiz vomendi nsceffitati , 
j a m nihil ultra expeBantibus , hanc quoque adjice-
ret deformitatem, ut cibus teneri non poffet 
POSTRIDIE, 

Mais écoutons Cicerón, qui développe 
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lu i -méme fa penfee , 8c nous fait toucber 
au doigt touc ce qui y eíl renfermé. O rem p 0 . it 
non modo vifu fcedam , fed etiam auditu \ S'vhoc «. ̂ 3. 
tibí ínter canam ín ruis mmanibus Mis pocul'u ac-
cidijfet , quis non turpeduceret} In c&tu vero po-* 
puli Rom. negotium publicum gerens magifler 
eqnitum 5 cui ru£íare turpe ejjet 3 is vomsns fruflis 
efculends s vinum redolenúbus , gremium Juum & 
totum tribunal implevit. l l eft viíible que les 
dernieres expreííions enchériíTent tou* 
jours fur les premieres. Singula incrementum Qu;ñti[t ^ 
habent. Per fe deforme , vel non in ccztu vomere \ 8. c. 4 . 
in catu etiam nonpopuli^populi etiam non Romani: 
vel f i nullum negotium ageret, velfi non publicumi 
vel fi non magifler Equitum, Sed alius divideret 
hcec, 6» circaJingulos gradus moraretur; hic in fu~ 
hlime etiam currit s & ad fummum pervenit non 
nixuy fed Impetu. Voilá un beau modele dJex-
plication pour les maítres. 

Áu refte, quelque belle que foit la def-
cription que fait ici TOrateur Romain du 
vomiíTement dJAntoine, & quelque pré -
caution q u l l premie en averciflant d abord 
de TeíFet qu'elle doit produire : O rem non 
modo vifu fcedam , fed etiam auditu : je ne crois 
pas que notre langue3 dclicate comme elle 
eft fur les bienféances 3 put íbufFrir ce de­
tall de circonílances qui bleíTcnt & qu i 
r évoken t Pimagination; & elle n'em-
ploieroit jamáis ees termes, vomere, ruñare^ 
fruflis efeulentis. ¿zCeft une occaíion de faire 
fentir aux jeunes gens la diíFérence du gé-

a Peut-étre l a coutume de dinaire pour lors , rendoit-
s'exciterexprés au vomijje- elle ees exprefítons moins 
tnent apres Le repas, f o n o v choquantes. 

I i i j 
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nie des langues, & Pavantage incontefta-
ble que la notre a en cela íur la grecque 
& fur la latine. 

Verrin.'j 1' ^tst'lt foleatus Pretor pcpuli Romani cum 
nt.'8'f, pallio tunicaque ta!ari muliercula nixus in littort. 

Ce dernier m o t , in littore, place á la fin , 
ajoure une forcé infinie á la penfée de 
0 cerón. Ysn rendrai ailieurs la raifon s 
1 orí que je tácherai de développer la 
beawtc de cerré defcriptíon s te ] t rap-
porterai 1 admirable explication que fait 
Quinti l ien de cet endroic. 

~, . 2, Aderat ianitor carceris , carnifex Preterís , rtmn, f. 5 J r • c • • T, n . u j , mors terrorque jocwrum & civium Romanorum y 
iifior Sextius. Qu i mettroit liftor Sextius au 
cornmencement j gáteroit tour : i i faut 
que l'appareil terrible de ce bourreau 
iparche avant l u i . Qu i dérangeroi t les 
membres de cette pé r iode , óteroit toute 
la beauté du difcours, a qu i do i t , felón 
les regles de la Rhé to r ique & du bon 
fens, aller toujours en croiíTant. Cette 
reglecependant cede ici á la delicateíTe de 
l 'orei l le , qui auroit été bleífée, íl Pon 
eut mis terror morfque fociorum , comme l'or-
dre naturel le demandoit} mors ctant plus 
fort que terror. 

i V . 

Des Figures. 

ON appelle Figures de Rhé tor ique cer-
tainstours & certaines fagons de s'expri-

a Crefcere folet oratio altius ínfurgentibus. Quint» 
verbis ómnibus «titius atque l , 8, c. 4 . 
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mer qu i s'eloignent en quelque chofe de 
la maniere commune 3c í ímple de parler, 
& qu'on emploie pour donner plus de 
grace ou plus de forcé au diícours. Elles 
coníiftent ou dans les mots3ou dans les pen-
fées. Je renfermedans les premieres ce que 
les Rhéteurs appellent Tropes, quoiqu ' i l 
puifle y avoir quelque difFérence. 

I l eft bien important de faire remar-
quer aux jeunes gens dans la ie<5bure des 
jAuteurs Pufage que la bonne éloquence 
fait faire des figures, le fecours qu'elle en 
t i re j i ion feulementpourplaire^mais aufli 
pourperfuader & pour toucher; &C com-
ment fans elles le difcourslanguit 5 tombe 
dans uñe efpece de monotoniej & eft pref-
que comme un corps fans ame. Q u i n t i -
Üen nous en donne une jufte idée par une 
comparaifon qui eft fort naturelle. a Une 
ftacue , d i t - i l , toute unie &: toute d'une 
piecedepuis le haut jufqu'en bas3 la tere 
droite fur les épau les , les bras pendants s 
les pieds )ointSj> n'auioit aucune grace, 8C 
paroí i ro i t immobile 8c comme morte. Ce 
íbn t l e s diíFérentes attitudes des pieds, des 
mains, du vifage , de la t é t e , qu i , varices 
en une infinité de manieres , felón la d i -
veríitc des fu Jets, communiquent aux ou-
vrages de l'art une efpece d'aólion & de 

a Refti corporis vel mí- Ideo nec ad unum modunt 
Rima gratia eñ. Ñeque enim formats rnanus, & in vultu 
advería {it facies, &. de- mille fpecies... Quam qui-
>niffa brachía, & jun6l¡ pe- dem gratiam & deleñatio-
¿es , & á fummis ad ima ri- nem afFerunt figurse qus-
gens opus. Fiexus ille, & que in fenfibus, quseque irt 
ut fie dixerim, motus, dat verbU funt. Q. I . z, c. 74* 
añuin quemdaro «Siflis* 

I W 
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mouvement, & leur donnent comme une 
ame & une vie. 

F I G U R ES DE M O T S. 
a LA META'PHORE eft une figure q u i , I 

la place des mots propres qui manquentA 
ou ne font pas aíTez énergiques 3 fubftitüe 
des termes figures,qu'elle emprunre d'ail-
leurs par une efpece d'échange. Ainíi Í3on 
a appellc gemma le bourgeon de la vigne, 
parce qu ' i i nJy avoit point de mor proprc 
pour l'exprimer: on a dit v incenfus irá} in~ 
fiammatusfurore, au lien de diré, iratus furens^ 
pour mieux peindre 1'elTer de ees paíTions. 
Par oü I o n voit que ce qui n avoit d'a-
bord été inventé que par néceíTité 3 \ 
cauíe du défaut & de la difette des mots 
propres, a contribuc depuis á la beaure 
& á i'ornement du difcouis : de méme á 
peu prés que les vétemenrs ont été em-
ployés dans Je commencement pour cou-
vr i r le corps & l e défendre contre le froid, 
& eníui te ont fervi áTembel i i r & á i 'or-
ncr. b Toute métaphore doit done t rou-
Yer vuide la place dont elle fe faií í t , ou 

aTertius illemodus trans- íionis... E rgo l i s trsnslatio-
ferencii verbi late patet, nesquafi mutuationes funt, 
quemneceffitasgenuiti.no- cum , quód non babeas, 
pia coaña primó & anguf- aüunde fumas. lUse pauló 
tiis , poñ autem deleftatio . audaciores, q u s non inc-
iucunditafque celebravit. piam indicant, Jed orationi 
Namut veftis frigoris depel- fplendoris aüquidaccerfuní. 
lendi causa reperta primó , j . de Oia t . n . i ^ f . 156. 
pofl adhiberi coepta eft ad h Metaphora aut vacan-
ornatum etiam corporis & tem occupgre locum debet, 
dignitatem: fie verbi trans- aut, íi in aliennm uenit plus 
latió inñituta eft inepiaa valere eo quod expellit. O. 
caufa, frequentata deleña- /. 8. cap, 6. 
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du moins, fi elle en chaííe un mot pro-
pre , avoir plus de forcé que ce moc au-
quel elle eft fubftituée. 

Cette figure eft une de celles qui don-
nent le plus de grace , de forcé & de no-
bleíTe au difcours ; & Fon a pu remarquer 
dans tous les paíTages que j ' a i cites 3 que 
les expreííions les plus exquifes font pref-
que toutes metaphoriqueSj & qu'elles t í -
rent ordinairement tout leur prix de cette 
figure. En effet a, elle a cet avantage par-
t icu i ie r , comme le remarque Quint i l ien , 
de briller de fa propre lumicre dans le 
difcours le plus é c l a t a n t , & de s'y faire 
diftinguer , en fubftituant le figuré au 
í ímple , elle enrichit en quelque forte la 
íanguc d'une infinité d'expreíT; ons ; elle 
jette une grande variécé dans le difcours; 
elle releve & ennoblit les cbofes les plus 
petites & les plus communes : b elle plaíc 
extrémement par Fingénieufe hardieíTe 
qu^il y a d'aller au lo in chercher des ex­
preííions étrangeres á la place des natu­
re 11 es qui font fous la maín ; elle fait une 
agréable i l luíion á Fefprir, en lu i mon-
rrant une choíe & l u i en lignifiant une 
_ a Ita jucunda atque ni- petita fumere: ve! quód is, 

tida , ut in oratione quamli- qui audit , alió duciturco-
bet clara, proprio tamen lu- gitatione,neque tamen aberi 
mine eluceat. Q. L. g. c. 6. rat, quae máxima eft delec-

b In fuorum verborúm taíio...velquódornnistranf-
maxima copia, tamen ho- latió, quse quidem íumpta 
mines aliena multó magis, ratione eft , ad fenfus ipíbs 
fi funt ratione tranílara, de- admovetur, máxime ociilo-
leftant. Id accidere credo, rum, qui eft fenfus acerri-
vel quód ingenii fpecimen mus. L i h , 3. de Or. n. î fy, 
eñ quoddam tranfilire ante ido* 
p«deí pofita,6c alia iongé re-

I V 
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autre ; enfin, elle donnc du corps . pour 
ainíl d i r é , aux chofes les plus fpirkuel-
ies , & les fait prefque toucher au doigc 
& á l'oeil par les images íeníibles qu'elle 
en trace á l ' imagination. 

Pour faire coraprendre la forcé de la 
m é t a p h o r e , i l faut avoir grand fbin de 
commencer toujours par Pexplication du 
fens íimple & naturel , fur lequel eft fon-
dé le fens figuré , & fans lequel ce der-
nier ne peut étre bien entendu. 

Le moyen le plus sur auílí & le plus fa-
cile de faire fentir la beauté de la mé ta ­
phore, & en général d'expliquer comme 
i l faut íes beaux endroits des auteurs , eft 
de fubftituer le limpie au figuré, & de 
dcpouiller une phrafe fort brillante, de 
tous fes ornements, en la réduifant a une 
propoí í t ion ronce fimple. C'eft la mé tho-
de que Cicerón lui-méme a prat iquée : & 
quel meií leur modele pouvons-nous fu i -
vre ? I l veut expliquer la forcé Se Péner-
gie d'une expreíTion métaphor ique qui fe 
trouve dans ees vers d'un anclen poete : 

Zíí. ?. de Vive, Ulyffes , dum licet: 
Crat.n. 162, Oculis pofíremum hvtnen radiatum rape. -

Voic i comme i l sV prend : Non d'txk 
CAPE, non PETE : haberet enim m&rem fperantis 
áiutius ejje fifi viBurum : fed RAPE. Hoc ver-
hum efl ad id aptatum , quod ante dixerat, dum 
licet. Horace emploie la méme penfée : 

Q¿ ¡ l Dona prafentis cape laetus hora. 

U n habile interprete prérend qu'i l ' faut 
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íire rape y au iiext de cape. Je doure qú ' i l air 
raifon. Car ií s'agit dans Horace dJun 
homme q u i , libre de tout íbin & de toute 
inqu ié tude , Se fe flattant de l'efpérance 
d'une longue v ie , jouit paií iblement des 
plaiíirs que chaqué jour l u i préfente ; &: 
le mot cape, convient fort á une telle 
í i t u a t i o n ; au lieu qoe chez Pancien 
Poete on exhorte UlyíTe á íaiíir le mo-
ment p ré fen t , de peur qu ' i l ne l u i 
échappe , & ne lu i íoi t enlevé par une 
raort prompte & imprévue : Pcflremum lu­
men radiatum rape. Cicerón s'eít fervi d'un 
mot parei l , & non avec moins de grace. 
Quo qvifque eft folertior & ingeniojior y hoc docet pr0 Quinti 
iracundius & laboriojius, Quod enim ipfe celeriter^-0íc'n- Sl* 
arripuit, id cum tardepercipi videt diferutiatur. 

11 fuííir d'averrir qu ' i l ne dit pas/acilé 
didicit y mais ceteriter arripuit ; on en fcnc 
bien ladiíFérence. 

Quand la métaphore eíl cont inuée a &t 
qu'eiie ne coníifte pas en un feul m o t , 
on Tappelíe ALLF.GORIE. Equidem caleras 
tempeftates & procellas in illis duntaxat fiuBibus 
conchnim femperMiloniputaviejfe fubeundas. O n 
pouvoit diré ümplement : Equidem multa 
pericula in populi concionibus femper Miloni pu~ 
tavi ejfe fubeunda. 

Souvenei'vous du commencement & des fuites p ^ ^ j . 
de la guerre , qui nétant d'abord qu'une étincelle 9 
embrafe aujourd'hui toute l'Europe, 

Jamáis i l ne s'éleva fur fon front ferein cucun 
de ees nuages que forment le dégoút ou la défiance, 

Ses venus le firent connoitre au public, & pro-. 
I vj 
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duijirent cette premiere fleur de réputation qui r¿~ 
pand fon odeur a plus agréable- que les parfums Jur 
tout le re/le d'une belle vie\ 

b íl fant, quandon emploie cette figure, 
avoir foin de demeurer toujours dans la 
meme limilitude , & ne pas fauter bruf-
quement d'une image á une autre, n i , par 
exemplc, aprés avoir commencé par la 
tempere, finir par Fincendie. On repro­
che ce défaut á Horace dans ce vers : 

E t malé tornatos íncudi reddere verfus: 

ou i l joint enfemble deux idees bien difFé-
rcntes , le rour & Fenclume. Mais quel-
ques interpretes Fexcufent. Je ne íais íi 
Fon ne pourroit pas faire aulTí juftement 
le méme reproche á Cicerón dans ce paf-

lih. 2. de fage du fecond livre de FOrateur : Ut cum 
Orat, n. 6o. y¿/e ambulem , etiamfi ob aliam cdufam ambu~ 

hm , fieri tamen naturd ut colorer '.fic3 cum ijlos 
Hhros ad Mifenum Jiüdiofiíis legerim ) feudo ora-
tioncm meam illorum quafi cantu colorare. Com-
ment concilier ees deux derniers mots , 
cantu & colorari ? Et quet rapport cantus 
peut-il avoir avec un écrit ? 

LA PERIPIIRASE, ou CIRCONLOCUTION. 
Cetre figure eft quelquefois abfolumenc 
necefl'aire,comrnelorfqu'on parle de cho­
fe s que la bienféance nepermerpas d'ex-

a Melius efi nomen bo- definas. Multi enim, cü"*, 
n t i m , quam ungüenta pre- imtium á tempeftate fump" 
tiofa. Ecclef. 7. 2,. fenint, incendio autruina 

h Id imprimís eñ cufio- finiunt : quíe eft inconfe" 
diendum, ut quo ex genere quentia rei'umfaediffima, 
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primer par leurs noms , ad requijita naturcs. Salluft, 
Souvent elle n'eft employée que pour 
l'ornemenr, & cela eft a Hez ordinaire aux 
Poetes. Quelquefois on s'en fert pour ex-
primer plus noblement une choíe qui íans 
cela paroítroi t baile , ou pour couvrir ou 
adoucir la dureté de certaines propoí i -
tions, qui bleíferoient íielles étoient pré-
fentées nuemcnt & íimplemenr. 

I . Pour VOrnement. 

Le Roi , pour donner une marque immortelle de Mafcdron* 

Veflime & de l'amitié dont i¿ honoroit ce grand Ca-
pitaine ( M . de Turenne ) donne une place i l -
luflre a fes gíorieufes cendres parmi ees Ma.itres de 
la terre , qui confervent encare dans la magnifi-
cence de leurs tombeaux une image de celle de leurs 
irónes. Au lien de diré fimplement: Donne 
une place á fes cendres dans le tombeau des Rois. 

Oeít-la ce qui l'emporte aux lieux oü naít 1'aurore, 
Oü le Períe efi brulé de l'añre qu'il adore. 

X. Pour relever les chofes communes ou baffes 

Defpu 

Deja prenoit l'ejfor pour fe fauver dans les mon- Fléckier* 
tagnes cet Aigle dont le vol hardi avoit d'abord 
effrayé nos Provinces, , c^eft-a-dire, Tarmée 
des Allemands. Ces foudres de bronce, que 
Venfer a inventes pour la deflruBion des hommess 
tonnoientde tous cá/^c'ert-á-direales canoas. 

3. Pour adoucir des Prcpoftions dures. 

Cicerón s dans le plaidoyer pour M i -
lon , forcé d'avouer que fes gens avoiene 
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tué Clodius , ne le dit pas ainíl : interfece* 
runt y juguíarunt Clodiutn ; mais en ufane de 
périphrafe, i i cache i'horreur de ce meur-
tre fous une idee qui ne pouvoit dcplaire 
aux Juges, & qui fembloit méme les i n -

Pro jVíiY. tcreíTcr. Fecemnt id fervi Milonis (dicam enim 
n- «o/; derivandi crminis caufa, fed ut faíium ejl ) 

ñeque imperante , ñeque ¡dente 3 ñeque pr ce [ente 
domino, quod fuos quifque fervos in tali refaceré 
voluijfet. 

Vibius Vinus , ioi-fqu'ii exhorte les Sc-
na'ieurs de Capoue á prendre da poi íon 
pour ne point tombervifs enere les mains 
des Romains, au lien de diré que ce po i ­
í on leur procurera une prompte m o r t , 
décr i tpar une elegante périplimfe les mal-
lieursdont ce breuvage les déiívrera,& leur 
cache par cette figure les iiorreurs de la 

Liv. lih. more. Satiatis vino ciboquepoculum idem , quod 
*6,n' mihi datumfueTÍty circumferetw. Eapotio Corpus 

ab cruciatu , anirnum a contumeUis , oculos 3 au-
res 3 a videndis audiendifque ómnibus acerhis indu 
gnifque qua rnanent vicios ) vindicabit, 

Manlius favoit combien le nom feul de 
R o l étoit odieux aux Romains, & capable 
de les r é v o k e r : 11 vouloit cependant les 
portera lu i donne rce t t equa l i t é . I l lefaí t 
ti'une maniere admite 3 en fe contentant 
de prendre le titre de Proteéteur > mais 
en leur in ímuant que ce lu i de Roi 5 qu ' i l 
fe donne bien de garde de nommer, le 
mettroit bien en état de leur rendre fer-

Llv. lib.v'lCC. Egomepatronumprofiteorplcb¡s) quodmlhi 
*' n'lS' cura mea & fides nomeninduit. Vos ¡fi quo injígni 
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magis imperii honorifve nomine vejlrutn appellahi-
tis ducem 3 eb ntemini potentiore ad obtinenda ea, 
quce vultis, 

O n a remarqué avec raifon a certains 
tours done les anciens fe font fervis pour 
adoucir des propofidons dures & cho-
quantes. Thémi í toc le ,voyant approcher 
Xerxés avec une armée formidable, con-
feilloit aux Athcniens d'abandonner leur 
vil le j mais i i le fit en termes plus doux, 
& les exhorta á mettre leur vil ie en dépoc 
entre Ies mains des dieux : Ut urbem apud 
déos deponerent j quia durum erat dicere , ut relin-
querint. U n autre étoit d'avis qu'on f k 
fondre des ftatues d'or drcííées a la Vic ­
to i re , pour íubvenir ^ux néceííités de la 
guerre. íl employa un détour 3 & dit qu ' i l 
falloit faire ufage des vióloires. Et qui vic­
torias áureas in ufum belli conflari volebnt , ita 
deelinavit, vi&oriis utendum effe. 

LA RÉPETITION eíl une figure a (Tez 
commune, á laquelle on donne différents 
noms 3 parce qu ' i l y en a de diíférentes 
fortes. Elle eíl f on propre á exprimer le 
caracbere des paííions vives & irapétueu-
fes , relies que font , par exemple , la co­
lé re & ladouieur , qui s'occupent forte-
ment d'une méme chofe, qui ne voient 
que cet objet , & q u i , par cette raifon , 
répetent fouvent les termes qui les repré-
fencent.C'eftainfi que Virgilepeint ladou­
ieur d 'Orphée aprés la mort d'Eurydice. 

a Celebrataapud Gríecos peras molliusfignificant. Q, 
chemata, per qu» res ai- 2. 9. c. z. 
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, TE dulcís coniux, TE folo inlittore fecum, 
Lib. 4. XE veniente die, TE decedente canebat. 

(xeorg, v. 
Í$S' . ~ „ 
Lib.z.ep.i. Pline le jeune emploie la me rae figure, 

en déplorant la mort de Vi rg in ius , qui 
avoit été fon tuteur, & q\x'\\ regardok 
Comme fon pere. Voluitibi multa alia fcñberey 
fed totus animus in hac una contemplatione defi-
xus efi. Virginium cogito , Virginium video , Fir-
ginium ]am vanis imaginibus \ recentibus lamen , 
audio , alloquor 5 teneo. 

Cicerón en fournit une infinité d'exem-
^^•^"^ 'ples . Bona3miferummeí ( confumptis enimlacry-

mis tamen infixus animo hezret dolor ) bona , in-
quam 3 Cn. Pompeii acerbijjimtf voci fubjefía p r£-

i Cat n i conls-'- Pivis j ^ vivis non ad deponendam , fed 
Verr n ^ confirman âm audaciam,,, Cadebaticr virgis 

iCi . in medio foro Mejfana civis Romanus ¡Judices,,, 
Cum Ule imploraret fccpius , ufurparetque nomen 
civitatis , crux , crux s inquam , infelici & arum-
nofo , qui nunquam iftam potejlatem viderat, com~ 
parabaíur, 

Cette figure eft excellente auííi pour 
iníiíler fortement fur quelque preuve, fur 

Í s ^ue^ue vériré. Píinc Tancien veuc faire 
1 -s-'-s -fem[r }a foiiedes hommes q u i fe donnent 

tant de peine pour s'aífurer ic i un erablif-
fement, & qui íbuvent arment leurs 
mains les uns conrre les autres pour don-
ner un peu plus d'étendue aux limites de 
leurs pays. Aprés avoir repréfenté la terre 
entiere comme un petit poinr prefque i n ­
di viíibie en comparaifon de tour Punivers: 
Voilá , d i t - i l , oü nous cherchons á nous 
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érablir & á nous enrichir ; voila ou nous 
voulons erre les raaírres & dominer; voilá 
ce qui agite le genre humain par de ÍÍ v io ­
lentes fecouíles j voilá ce qui eíl l'objec 
de notreambition , la matiere de nos dif-
putes, la caufede tant de guerres fanglan-
tes méme entre des concitoyens & des fre-
res. MÚC ejl materia gloria no/Ira s ha-c fedes \ h'c 
honores gerimus, híc exercemus imperta , híc 
opes cupimus s hic tmnultuatur humanum ge­
mís : híc infláuramus bella etiam civilia, mutuif-
qtte ccvdibus laxiorem facimus terram. T ó a t e la 
vivaeite de cet endroic confífte dans la ré­
petition , qui femble á chaqué mernbre 
montrer ce petit point de terre pour le-
quel les hommes fe donnent tant de tour-
nients, jufqu'á s'entrebattre & s'entretuer 
pour y avoir quelque petice part. Et en­
coré , oj\c leur en refte r - i l s aprés leur 
m o r t , qu'ils puilTent oceuper ? (¿mtá ter-
rarum parte gaudeat ? vel, cum ad menfuram fuá 
avariúce propagaverit , quam tándem porúonem 
e]us defunttus okineat. 

Rom pez, rompez tout pafle avec rimpiéte... Racint* 
Daigne ,daigne ,inon Dieu, furM?.than & furelle 
Répandre cet efprit d'inj'prudence & d'erreur, 
De la chute des Rois funefte avant-coureur... 

Dieu des Juifs, tu Temportes... 
David, David triomphe. Achab feul eíl détruit. 
L'argent, l'argent, dit-on, fans luí tout eñ ílérüe» Defpr* 
L a vertu fans l'argent n'eu qu'unmeubie inutile, 
L'argent en honnete Jiomme erige un fcélérat, 
L'argent feul au Palais peut faire un Msgiñrat. 

Quel carnage de toutes parts ? _ Hacine» 
On égorge á la fois les enfants, les vieillards; 

Et la foeur, & le firere , 
Et la filie, &la Mere, 

Le fiis dans les bras de fon psre. 
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Retrancher de tous ces endroits la repe-

t i t ion , c'eft en eífacer tome la beaute, en 
síFoiblir toute la forcé, & óterauxpaf-
iSons le langage qui leur eft naturel. 

Antithefe, Dijlñbution & nutres Figurespareilles* 

" LES ANTITHESES bien fnénagées, dit 
» le Pcre Bouhours, plaiíent infiniment 
» dans les ouvrages d'efprit. Elles y font 
» I peu prés le méme effet que dans la 
M Peinture les ombres & les jours qu'un 
» bon Peintre a Part de diípenfer á propos; 
» ou dans la Muí ique íes voix hautes & 
» les voix bailes q u ^ n habile maítre íait 

Fn ciuent. ^ méler enfemble. » Vicitpudorem libido, t i -
n 15;-, morem audacia, ratíonefn amentia... Odit povulus 
rro Muren. . 5 , . * 
»• ytf. Romanus privatam luxunam , publicam magnifi-

lichier. cent}am ddigit... Les Capitairas Chritiens doivent 
a-voir le cazur doux & charitable , lors méme que 
leurs mains font fanglantes , & adorer intérieure-
tnent le Créateur , lorfqu'ils fe trouvent dans la 
trifle nécefjiléde détruire fes créatures, 

1L y a d'autres figures , qui coníiftenc 
principalemem dans un certain arrange-
ment & un rapport de paroles, qui5placées 
avec art & jufteíre & comme avec fymrné-
trie dans un certain ordre , fe répondent 
mutuellementles unes aux aurres , & par 
certe efpece de concert étudié & mefuré, 
fíattent agréablement Poreille &Pefpnt . 

a Cicerón n'a pas négligé cette grace 
aDeleñatní eñ h!s etiam ta ti: & rem alioqui levem, 

M. Tullius: verürn & mo- fententiarum, pondere im-
ónm adhibuit non ingrata, pl^yit, Quint, l . 9. c. í» 
aiíi copia redundet, volup-
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dudifcours, á laquel le quelques Anciens, 
comme Ifocrate , s'étoient livres fans r é -
f e r v e ; & i l nous a mont ré Tufage qu'on 
devoit faire de ees figures, en les em-
ployant raremenc & avec fbbriécé, & 
ayant toujours pris foin de les relever par 
ía forcé & la folidité des penfées , fans 
quoi eiles feroient d'un léger merite. 

Efl enim hac 3 Judiccs ̂  non [cripta ^ fed nata Pro Mil. 
lex ; qnam non didicimus, accepimus s legimus } 
verum ex natura ipfa arripuitnus , haufimus s ex-
prejfimus ; ad quam non doóli , fed fafíi: non inf~ 
t i tut i , fed itnbuti fumus : ut ¿fi vita noflra in ali-
quas infidiaSyfi in vim ¡ f i n tela aut latronum aut 
inimicorum incidijfet, omnis honejia ratio ejfet ex~ 
pediendo' falutis... Et fine invidia culpaple¡íatur}pr0 Cluent. 
& fine culpa invidia ponatur. n 

Séneque eft plein de ees fortes de figu-^n. Ep, 
res. Magnus efl Ule qui fiftilibus fie utitur, 
quemadmodum argento ̂  necillemimrejl, qui fie ar­
gento utitur, quemadmodumfi£íUibus. Infirmianimi 
e(l spati nonpojfe dividas,,. Tu quidern orbis ter- jye ireVt 
rarum radones adminlflras , tam abflinenter quamvít^-c-
alienas , tam diligenter quam tuas, tam religiose. 
quam publicas. In oficio amorem confequeris in 
quo odium vitare difjicile efl. 

Un homme granddans l'adverfitépar fon cou- Flechier* 
rage} dans la profpérité par fa modeflie , dans les 
dijfícultés par fa prudence , dans les périls par fa 
valetir , dans la religión par fa piété. 

I I ne fit que changer de vertu , quand la fortune 
changeoit de face: heureux fans orgueil, malheu-
reux avec dignité, 

I I a eu dans la jeuneffs toute la prudence d'un. 
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¿ge avancé, & dans un age avancé tóate la vlguetir 
de lajemejfe. 

Fonttn. Qn 'tnagine aifément avec quelle ardeur & quclle 
perfévérance s'attache a une étiíde un homrne d'ef-
prít, dont elle efl le plus grandplaijir; & un komme 
de bien ) dont elle efl devenue le devoir effentiel, 

I I avoit cette innocence & cette fimplicité de 
mceurs que l'on conferve ordinaircment , quand on 
a mo'ms de commerce avec les hommes quavec les 
¿ivres / & i l n avoit point cette rudejfe ) & une cer~ 
taine fiertéfauvage que donne ajfê  fouvent le com~ 
merce des livres fans celui des hommes, 

Bojfuet. Un íeul eftfrappé : & tous font délivrés. Dieu 
frappe fon JFils innocent pour Tamour des hommes 
coupables í & pardonne aux hommes coupables ) 
pour l'amour de fon Fils innocent. 

Toures ees penfées font fort belles & 
fort folides par elles-méraes; mais i l fauc 
avouer que le tour & la maniere dont el-
ics font exprimecs, y ajoutent beaucoup 
de grace. Pour le mieux fentir , i l nJy a 
qu 'á les réduire á une maniere de parler 
fimple Be commune. C'eft ce que je vais 
tácher de faire obíerver dans deux beaux 
endroits de Cicerón , ou paroít fur-tout 
cet arrangement de paroles dont nous 
parlonsici. 

Ce grand Orateur 3 en plaidant pour 
Ligarius, avoit dit á Céfar ^ que les Prin-
ces n'ont rien par ou ils puiíTent appro-
cher de plus prés des dieux , qu'en faiíant 
du bien aux hommes. I l pouvoit ajouter 
í implement que fa fortune & fon bon na-
turel luí procuroient ce glorieux a van-
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tage : ccft- lá le fond de la penfée. Mais 
Cicerón rexprime avec bien plus de no-
bieíle & d'éiégance 5 en marquant féparé-
menc, par une efpece de dif tr ibutioñj ce 
qui lu i vient de la fortune, & ce qu ' i l fauc 
artribuer á fon bou naturel. L'une l u i 
donne le pouvoir de faire du b ien , l'aucre 
l u i en donne la voloncé ; & c'eft en cela 
que coníifte i agrañdeur de fa fortune j &C 

.rexcellence de fon naturel. Nihilhabet me proiis>t 
fortuna tud majus quam ut pojfis s nec natura tuan.$S. 
melius quam ut velis confervare quam plurimos, 
Tous les mots fe répondent ici avec une 
jufteííe merveilleufe. Fortuná , naturá : ma­
jus , melius : pojps , velis. Ef t - i l poííible de 
diré plus de chofes en moins de mots & 
d'une maniere plus ornee ? 

LJélogede Rofcius le Comedien eftdu 
m é m e goút. Etenim cinn artifex ejufmodi fit pro Qitmt, 
íQ_.KoicÍlls)utfolus dignus videatur ejje qui [ce- 7 .̂ 
nam introeat ; tum vir ejufmodi ejl, ut folus videa­
tur, dignus qui eó non accedat. Cicerón fait 
encoré dans un autre endroit un éloge ma­
gnifique du méme Rofcius, qui peut nous 
apprendre auííí comment la méme pen­
fée peut é re tournce en difFérentes ma­
nieres. Qui medius fidius ( audaíier dico ) plus pro Qttint. 
fidei quam attis s plus veritatis quam difciplims ^o/c. com, 
pojjldet ira fe : quem populus Romanus meliorem 
virurn quam hiflrionem efe arbitratur ; qui ita di-
gnifjlmus efl fcence propter artificium , ut dignijji-
mus fit curia propter abftinentiam. Ce double 
éloge fe réduit a diré que Rofcius eft en­
coré plus honnéce homme ^ qu'excellent 
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Adeur . Sous combien de faces cette pen-
fée nous eíl-elle monrrée ? Peut-on rien 
imaginer de plus délicat que ce premier 
xom que Cicerón lu i donne. * P^oicius eft 
» un íi excellent Aóbeur, qu ' i l paroít íeul 
» digne de montee íur 1c t h é a t r e ; mais 
» d'un autre coré i l eft íi homme de bien, 
» qu^il paroít feul digne de n'y monter ja-
» mais. » II n'y a pas moins de délicateíle 
dans le fecond éloge. Le dernier membre 
auroit eu peut-é t re plus de grace , íi au 
mot á'anificium 011 en eút fubftitué un qu í 
íe terminát comrae ahfiinentiam. Car ime 
des principales beautés des figures dont 
nous parlons i c i , quí ' confiílent dans un 
arrangement étudié & mefuré , eft que les 
mots fe répondent non feulement pour ic 
fens 3 mais s'il fe peut , pour le fon &: la 
cadenee, ha áign'tjjimus efe fcená propter artis 
per'uiam, ut dígnijjlmus Jlt curia propter abflinen-
tiam. lAús Cicerón a mieux aimé renon-
cer á cetre pecite élégance, que dJafFoiblir 
la beauté du fens par une expreííion 
moins propre : & i l nous donne lieu 
d'ajouter i c i quelques refiexions de 
Quint i l ien fur Pufage qu ' i l faut faire de 
ees fortes de figures. 

a Comme elles ne coníiflent que dans 
certains tours & certain arrangement de 

a Sunt qu¡ negieño rerum tentias feclarí tam efi rídí-
pondere ol viribus fenten- culum , quátn qua;rere habi-
ttarum, íi vel inania verba tnm geftumque fine cor-
in hos modos depravarint, pore. Quint, l . 9. c. 3. 
fummos fe judicent artifi- Sed ne hae_ quidem dan­
ces, ideoqne non definunt fand« funt nimis./¿ii» 
sasneftere : quas finefen-
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paroles , 8c que Ies paroles ne doivenr fer-
v i rqu ' á exprimer iespenfées; oa fent aíTez 
qu^il feroic abfurde de s'artacher á ees 

• tours & á cet arrangement, en negiigeant 
le fond méme des penfées & des chofes, 
Mais quelque folide qu'on le fuppofe, ees 
figures doiventécre employées raremenc, 
parce que plus l/arr & récude sJy mon-
t ren t , pim rafteócanon fe fait fentir , & 
deviene vicieufe, a Enñn i l faut que la na-
ture des chofes qu'on traite íoit fufeepti-
ble de ees fortes d'ornements. Car, quand 
i l s'agit, par exemple, de toucher 8c d'ac-
tendrir les auditeurs, de les eífrayer par la 
vue des maux dont ils font menacés , 
d'exciter en cux une juíle indignatioií 
contre le crimen d'cmployer des fupplica-
tions vives & empreífées, un Orateur ne 
fe rendroir-i i pas ridicule , s'íl entrepre-
Roit de le fa:re par des périodes mefurées, 
par des antithefes. Se de pareilles figures 
qui ne font propres qu 'á éteindre le feu 
des paílions , &c á faire fentir la vanite 
d'un Orateur oceupé de l u i íeul & du foin 
de faire admirer ion efpr i t , lor fqu ' i l ne 
devroit fonger qu 'á tirer les larmes des 
yeux de fes auditeurs , & á les remplir des 
fentiments de crainte , de colere , ou de 
douleur qu ' i l veut ieur inípirer í 

a Sciendum imprimís quid cadentibus, & eonfimilibus, 
qmfque in orando poñulet irafcentem, flantem , ro-
locus , quid perfona, quid gantem : cúm in his rebus 
tempus... Ubi enim atroci- cura verborum deroget af­
late, invidiá , miferatione feitibus fidem, & ubicum-
pugnandumeft , quis ferat que ars oñendatur,veritas 
centra pofitis, & pariter abeffe videatur, i¿i</. 
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FIGURES PAR ALLUSIOH. 

JE ne dois pas finir cet arricle,qui re­
gare! e Jes figures de mots , fans diré qucl-
que chofe de celies qui coníiftenr dans 
ime refíemblance aíFeófcée & dans une em­
pece de j t u de mots. Jímari jucundum efl,fi 
curetur ne quid injít amañ. Avium dulcedo ad 

J^¡Tr' ^ avium duch. Ex Oratore Arator fatfus. Le feul 
ñora de V e r r é s , qui en latin íignifíe un 
pórc, en fournit plufieurs. Hinc i l l i homines 
erara qui etiam ridiculi inveniebantur ex dolare : 
quorum alii s ut audiftis, negabant mirandum ejfey 
JTTS T A M N E Q U A M ESSE V E R R I N U M : alii 
etiam frigidiores erant ¡fed quia ftomachabantur i 
ridiculi videbantur ejfe, Ĉ/W -SACERDOTEM exe~ 
crabantur, qui VERREM T A M N E Q U A M reli~ 
quiJTet, ( L e Préceur á qui Verrés avoit í u c -
cédé , s'appelloit Saccrdos.)Qua ego non com~ 
memorarem ( ñeque enim perfacete diéía , ñeque 

Veír.4 n.porrb hdc ftsvitate digna funt ) ni/i , & c . Ex 
^Verr 'ó n nom 'lne ift 'l^s quid in Provincia faecurus eJTet per-
íj . ridiculi homines augurabantur... ad E V E R R E N -

D A M Provinciam venerat. Quod unquam , Indi­
ces , hujufmodi E V E R R I C U L U M lilla in Provin­
cia fuit ? Cicerón , en rapportant ees plai -
fanreries , a foin de marquer combien el-
les lu i paroiííent froides & pueriles : & 
par- lá i l apprendaux jeunes gens cequ'ils 
en doivent penfer, & les met en garde 
contre un mauvais g o ü t , qui feroit aíTez 
de leur age, & qui leur feroit trouver de 
l'efprit dans ees fortes de figures. 

11 
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í l ne faut pas pourtanc condamner ge-

néralement toutes Íes alluííons. 11 y en a 
de veritabiemcnc ingénieufes , qui don-
nent beaucoup de grace au difcours ; 8c 
elles doivenr paroitre telles, quand elles 
font pieines de fens , 8c fondees fur une 
penfée folide^ & fur une reí íemblance na-
turelie. Cicerón avoit rapporté la ma­
niere jufte 8c déímtéreíTee dont Yerres 
s'étoic conduit dans une certaine aíraire, 
I l ajoute cette reflexión. Efi adhuc , id quod jrer,%ff, 
vos ornnes adrnirari video, non Vcrns, fed Q. Mu-W' 
cius. Quid enim faceré potu 'u elegantius ad homi* 
num exiflimationem ? aquius ad levandam mulie~ 
ris calamitatern } vehementius ad quxfloris Ubidi-
nem coércendarn ? Summe hczc omnia rnifii viden-
tur ejfe laudanda. Sed repente é vefligio EX HO-
MINE , tanquam aliquo Circceo póculo, pACTUS 
EST V ERRES. Redit ad fe ^ ad mores fuos. Nam 
ex illa pecunia magnam partern ad fe vertit ; mu-
lieri red di t quantulum vifum efl, \\ me femble 
que cette ailuíion3fondée fur ce que la fa-
ble dit de Circe, qui par de certains breu-
vages changeoit les hommes en pour-
ceaux , & c'eft ce que fignifie Verres en la -
tinjeíl ici fort heureufe & fort natu relie. 

Dans l'examen qu'avoit fait Cicerón ^ f 
des journaux d'un certain Négociant áz i sc 'oá ' " 
Sicile y i l fe trouva que les cinq dernieres 
lettres de ce mot Verrutius , qui y revenoit 
fouvent, étoient toujours efFacées, 8c qu ' i l 
n'en reftoit que les quatre premieres let­
tres , Verr. C'étoit un nom luppofé , fous 
lequel Yenes s'étóít caché pour cxercer 

Tome I I , K 
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une criante ufare. Cicerón produifit cetre 

n. too. piece dans le proces ; ut omnes mortales, d i t -
i i , ifiius avaritiíS non jam ve/ligia , fed ipfa cu­

tí, hilia videre pojjínt, Videús Venutium ? Videtis 
primas lateras integras ? Videtis extremam par-
tem nomlnis , caudam illam Verris, tanquam in 
hito , demerfam ejfe in liíura ? Peut-Oll COll-
damner untei jen de mots , fur-tout dans 
une occaíion ou i'Orateur croyoit avoir 
befoin d'égayer les Juges, & oü i i vouloit 
rendre Verrés ridicule & méprifable ? 

Quelquefois la reí lemblance des mots, 
ou íe íimple changement de prépoíitibn , 
ou le méme mot pris en diíférents fens, 
produit une forte ¿ ' ag r émen t , qui n'eft 

*. Cat.n.poiriC k rejeter. 'H'anc-ReipuUicapeftem pan. 
u.'zj. lijp-er reprimí'y non in-perpetmm comprimípojje,., 

Pro C«Lñ0n smiffus^ex urée^fed immijfus in urbem ejfe v i -
deatur,,. Chis bonarum artium , bonarum par-
tium. Un ancien difoit d'un efclave qui 
voíoit dans la maifon, qu ' i l n'y avoit rien 
de íermé pour l u í : Solum ejfe cui domi nihilfit 

z. ¿e Orat.necobfignatum, nec occlufum : ce qui convient 
3, i4$- auíft 4 un ¿dele fervi tcur , á qui Pon fe 

fie pleinement. 

F I G U R E S DE P E N S E E S . 
Je me contenteraí d'en rapporter feule­

ment quelques-imes des plus marquées. 
I/INTERROGATION , L'APOSTROPHE , 

B'EXCLAMATION ^ font des figures fort 
communes,mais qui peuvent fervir in f i -
nimenc á rendre le difcours plus forr, plus 
v i f , plus touchant. 
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Ufque ndea ne mori miferum efl ? CJefl: de ce ^ ^ {2 

ton que parle un homme ptés d'alier au 
combar: au lieu qu'un vleiliard malade 
& prés de moun'r , diroi t froideraenc: 
Non efl ufque adeb miferum mori, 

Enée dans un récit remarque que íi on 
avoit été attentif á un certain événemenc, 
Troie n'auroit pas été prifc : 

Tt ojaque nunc flares , Priamique ars alta maneres. A t n . I , l» 
v. f6. 

LJApoíl:rophe fait fentir toute la ten-
drefTe d'un bon citoyen pour fa patrie. 
Changez une lettre , flaret y manera t ce 
fentiment difparoít. 

Cicerón termine ainfi le récit qu ' i l 
avoit fait du fupplice d'un citoyen R o -
mam : O nomen dulce Ubertatis ! O jus eximium Y t r r . i . n. 
noflra civitatis l O lex Porcia , legefque Sempro-'^i. & iCx, 
nia ! O graviter defiderata , C?* aliquando reddita. 
plebi Romana: y tribunitia poteflas ! Huccine tán­
dem omnia recidemnt , ut civis R. in Provincia 
populi R. in oppido fcederatorum , ab eo qui bene-' 
ficio populi R.fafees & fecures haberet, deUga~ 
tus in foro virgis ccederetur ? Voilá le vrai la i l -
gage de la douleur & de Pindignation. 

Cicerón tenoit prefque toutes ees figu­
res , & y en joint encoré d'autres, dans 
un endroit qui eft fort vif. Quid enim Tu~ prQ L¡ ^ 
bero , tuus Ule diflritfus in acie Pharfalica gladius n. <j, '^'^ 
agebat ? cujus latus Ule muero petebat ? qui fenfus 
erat armorum tuorum ? quee tua mens ? oculi ? ma­
nas ? ardor animi ? quid cupiebas } quid optabas J 
Tout cela fe réduit á diré que T u b é r o h 
lu i -méme s'étoit t rouvé á labatailie de 
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Pharfale, & qu ' i l avoit porté les armes 
contre Céfar. Mais quelie forcé ne don-
n e n t p o i n t á c e t t e p e n f é e t a n t & de íi vives 
figures , entaflées les unes fur les autres ? 
ne femblent-eiles pas iníinucr que Pepee 
d e T u b é r o n alloit par-tout dans lamélée 
chercher Céfar ? Car Cicerón avoit dit 
immédiatement aupara van t ; Contra ipfum 
Ctefartm efl congrejjus armatus. 

Boffutt, PrinceJJe , dont la dejlinée efi Ji grande & Jt 
glorieufe i faut-il que vous naijjie^ en la puijfance 
des ennemis de votre maifon ? O éternel > veille^ , 
fur elle ; Anges faints, rangê  alentour vos efca-
drons invijibles , & faites la garde autour du ber~ 
Cfau d'une Princejfe fi grande & Ji délaijfée. 

Retraites fombres oh la honte renferrne la pau-
vreté 3 combien defois a-t~ellefait couler ju/qud 
vous fes confolations & fes aumones , inquiete de 
vos befoins & de vos chagrins , & plus foigneuft: 
de cacker fes charités , que vous ne l'étie^ de ca~ 
chervqtre miftre? 

Zisfyrdaux, q £Qftaa£ Cé]om t O c'namps aímés des cíeux! 
Qvie pour jamáis foulant vos prés délkieux, 
Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabonde. 
Ét connu de vous feul, oubüer tout le monde ! 
O rives du Jourdain ! O champs aimés des cieux! 

Rfidat, Sacres monts,, fértiles vailées. 
Par cent mirades fignalées, 
Du doux pays de nos aieux 
Serons-nous toujours exilées ? 

Abner s'étoit plaint qu'on ne voyoie 
plus de miracles. Joad^ plein d'une faintc 
indignation , lu i répond a in í i : 

Et quel temps fot jama's íi fertiíe en miracles ? 
Quand Dieu par plus, d'effets montra-t-¡I ion pouvoirí 
á,ui:ai-tiidonctouioivr&desye\.ixpc«r ne pQiat voir » 
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Peupíe íngrat?Quoi! toujours les plus grandes merveilles, 
Sans ébranler ton cceur, frapperont tes oreilles? 

LA PROSOPOPEE eft une figure qui prétc 
de l'aóbion & du mouvement aux chofcs 
infeníibles ; qui fait parler Íes peiTonnes 
foit abfentes foit préfentes, les chofes ina-
nimées , & quelquefois méme les raorts. 

I l eftordinaire aux Poeces de donner de 
r indignat ion & de radmiration aux fieu-
vesaaux arbresj de la trifteíTe aux béceSj&c, 

Átque indignatum magnis flridoribus Síquor. f írgile, 
Pontem indignatus Araxes. 

Miraturque novas frondes, & non fuá poma, 
it triñis arator, 

Moerentem abjungens fraterna morte juvencum, 

Sous les fou^ueux courfiers l'onde écume & feplainí.,. Defpr. 
J'entends deja frémir les deux mers étonnées 
De voir leurs fiots unis aux pieds des Pyrénées. 

I Pline rancien dans fes defcriptíons ap« 
proche fouvent de la hardieíTe poécique. 
I I peint merveilleufemenc par deux traits 
la douleur & la honre d'un paon, qu i , 
ayant perdu Ta queue , ne cherche plus 
quJá fe cacher : Cauda amifsá pudibundas ac i , l0, c.io. 
mcerens quarit latebrarn. Dans un autre en-
droit i l donne un fentiment de joie á la 
tcr re , qui Tevoyoít autrefoiscult ivée par 
des Laboureurs viótorieux , & fendue 
avec un foc chargé de lauriers : GaudenteHb.i§.c.¿, 
terrá vomere laureato & triumphali Aratore. I l 
ditailleurs quelesmaifons oü étoientdif-
pofées par ordre les ftatues des Héros 
d'une noble race , fe fentoienc encoré de 
leurs triomphes , aprés avoir changé de 
maítres, & que les muradles reprochoienc 
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íl un láche qui les habitoit , que tous íes 
jours i l entroit dans un lien confacré par 

^ ^ les monuments de la vertu & de la gloire 

ipfce domus \ & erat hacfiimuLitio ingens , expro-
brantibus teñís quoúd'u imbdkm dominum intrare 
m alienum triumphum. La t raduél ion de cet 
jendroit 3 qui eíl du Pere Bouhours, ne 
pouvant rendre Pingenieufe briévcté de la 
derniere penfec , mirare inalienum triumphum, 
y a íubft i tueun autre tour, fort beau, á la 
vérité , mais plus l o n g , & par cette rai íon 
moins vi£ 

Cicerón emploie l á m e m e penfée, ma;s 
i l luí donne plus d'etendue, comme i i 
convieneá l'Orateur, CJeíl: en parlant de la 
raaiíbn du grand Pompee , qu'Antoine 
avoit envahie. I l demande á ce dernier, íi 
en entrant dans ce veítibule orné des dé,-
pouilies des ennemis, & des bees des va i í -
feanx pris fur eux , i l a cru entrer dans fa 
mai íon . Puis, ufant de la figure done i l 
s'agitici, i l dic qu^il a compaíí íon des toits 
m é m e & des murs de cerré mai íon infor-
tunée, quin^avoir rien vu ni enrendu fous 
Pompee que de fage & (i i ionnére, & qui 
mainrenanr eft devenue la rerraireimpure 

óS^óg'^'"' ^es ^^auches d'Antoine. ^4ntu illa in vef-
tibulo rojlra , & hoftium fpolia cum afpexifli 3 do* 
mum tuam te introireputat} fieri nonpoteft. Quam~ 
vis enim fine mente, fine fenfu fis j utes ; tamen & 
fe3 & tua3 & tuos nofli... Me quidem miferetpa* 
rietum ipforum atque teBorum. Quid enim unquam 
domus illa viderat nifipudicum^nifi ex óptimo more 
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& fanStiJJíma difciplina ? ... Nunc in hujus fedU 
tus pro cubiculis flabula,pro tricliniis popina funt, 

Cettc figure, qui perfbnnifie les chofes 
inanímées , donne beauconp degtace Se 
de vivaciteau difeours. Cicerón, en p k i * 
dant pour M i l o n , avoit dit que la lo i des 
douze rabies permettoit en certains cas de 
tuer un voleur , d'ou i l tire cetre conclu-
íion : Quis efl qui , quoquo modo quis interfeSlus^0 ^U.n, 
fit puniendum putet , cum videat aliquando gla-
dium nohis ad occidendumhominem ab ipjisporrigi 
legibus? l lpouvoi r dire íimplemenr:c¿)« t^-
deat licere nobis aliquando per leges hominem oceU 
dere. A u lieu de cela i l perfonnifíe les l o i ^ 
& nous les repréfente comme íi elles á c -
couroient au fecours d'un lioinme qui fe 
trouve a t raqué par des voleurs: & comme 
íi elles luí mettoienr elles-mémes l'épée 
en main pour fe défendre. Cela eft rout 
aurremenr vif . I l emploie encoré la méme 
figure quelques l ignesaprés : Silent €nimle-tt''0* 
ges ínter arma3 nec fe expeSlari jubent: cum ei 3 
qui expeBare velit , ante injufta pana luenda f i t , 
quam jufla repetenda. 

A ees cris Jerufaletn redoubla fes pleurs ̂  les Pléchier, 
voutes du Temple s'ébranlerent, le Jourdain fe 
troubla , & tous fes rivages retentirent du Jon de 
ees lúgubres paroles : CoMMENT EST MORT 
CET HOMME PUISSANT QUI SAUVOIT LE 
PEUPLE DISRAEL ? 
* Vous fave^ que naturellement la viííoire eft 
cruelle , infolente , impie, Monfeur de Tur eme la-
rendoit douee , raifonnable & religieufe. 

Depuis que la Jufice gémit fous un amas de 
K iv 
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loix-& de formalités embarraffées, & qu'on s'eflfait 
un art de fe ruiner lesuns les nutres parla chícanes 
les Rois nont pu fuffire d cette fonBlon, 

ücffuet. Sa heauté n a-t~elle pas toujóurs été fous la 
garde de la plus fcrupuleufe vertu ? 

Je ne vous raccnterai point la fuite trop fortu-
néedefes entreprifes. (cié C romwel} ni Jesfa-
meufes viítoires dont la vertu étoit indignée } ni 
eetie longue profpérité ¿¡ui a étonné Funivers. 

La raifon cmduit l'homme jufqifd une entiere 
conviB'wn des preuves hifioriques de la Religión 
chrétienne : aprés quoi elle le livre & l'abandonne 
a une autre lumiere, non pas contrairey mais toute 
dijférente 3 & infiniment fupérieure. 

I l eft une autre eípece de Proíopopee 
encoreplus vive & plus liardieque la pre-
miere. CJeft l o r f q u ^ n apoftropbe ties 
chofes infeníibles & inanimééS, ou qu'on 
les fait paríer elles-mémes, ou qu'au l eu 
de rapporter indiredlement les diícours 
de ceux dont il s'agit, on met ce di ícours 
dans leur propre bouche ; ou en fin lorf-
quJon va juíqu^á faire parler les morts. 

I , Apoflropher des chofes infenfUes, 

Cicerón , aprés avoir décrit la mortde 
Clodius j & l 'avoir attr ibuée á une pro-
vidence particuliere , dir que la Rel igión 
rnéme & les autels des dieux y ont été fen-
í ib les , & leur adrefíe enfuirefon di ícours . 

Tro MU, Religiones meherculé ipfa amque, cuín illam bel-
*' luam cadere viderunt, commovijfe fe videntur , 6» 

¡us in illo fuum retinuijfe^ Vos cnim Albani tu-
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muli atque luci, vos , inquam , imploro atque ob-
teflor , vofque Albdnorum obruta ara , &c. 

Saris cene paix s Flandre , théatre fanglant oh Ftt&w-
fe pajfenttant de [cenes trafiques, tu aurois accru 
le noifibre de nos provinces s & au lieu d'étre la 
fource malheureufe de nos guerres} tu fetois au-
jourd'hui lefruit paifible de nos viSloires. 

Glaive du Seigneur ¿ quel coup vous venê  de Bojfueu 
frapper ! 

2. Faire parler des chofes inanimées. 

Cicerón dansl'jine des Catilinairesin-
trodui t la patrie , & la fait parler tantót á i.Catii. «. 
Ca t i l ina j t an tó tá lui-méme- Appius, ázr\sl*'&X7' 
le beau difcours qu'd fait au fujet de la 
continuation du fiege de Veies, introduic 
de méme la Républ ique , qui repréfente 
aux foldats, que puifqu'elle les paiepour 
coute lJannee, ils lu i doivent le fervice 
pour route Taunée, An fiadcálculos eum Ref. ¿ TU, Liv. 
publica vocet3 non mérito dicat : Annua cera habesi '*'n"* 
annuam oper̂ m ede ? An tu csquum cenfes militiá 
femejlñ folidum te Jlipendium accipere ? 

5. Les difcours mis dans la bouchc 
méme des perfonnes, font rout un autre 
efTer, que íi on fe contentoit de les rap-
porter par un íiraple récit; 8c ils font mer-
veilleux pour excitcr au l ' indignation,Ou 
la compaílion. 

C'eft par cette figure que Cicerón dans 
le dernier de fes plaidoyers contre Yerres, 
peint la cruelle avarice d'un Geolier, qui 
mettoit á prix les larmes & la douleur des 
peres & des meres, qui íéur faifoit ache-

K Y 
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ter chérement la trifte coníplat ion de volc 
& d'embraíler lenrs enfants , & qui exi-
geoit d'eux de Pargenr pour faire mourir 

) d'un feul coup ees malheureufes viótimes, 
^'•'••f7'"«de la cruauté de Yerres, Aderat ianitor car-

11?. U». . r n • r • 
ceas , carnijex rrcetons 3 mors terrorque Jociorum 
& civiumjiéíor Sextius3cui ex omni gemitu dotare-
que cena merces comparabatur. Ut adeas , tan-' 
tiim dabis : ut tibí cibum introferre liceat, tantüm, 
Nemo recufabat. Quid, ut uno iSíu fecuris afferam 
moríem filio tuo s quid dabis ? ne diu crucietur ? 
ne fcepiüs feriatur? ne cum fenfu doloris aliquo aut 
cruciatu fpiritus auferatur ? Etiam ob hanc cau-
fam pecunia liélori dabatur, O magnum atque into-
lerandum dolorem ! O gravem acerbamque fonu~ 
nam ! Non vitam liberícm , fed monis celeritatem 
gretio redimere cogebantur. 

M i l o n n'étoit pas d'un caraótere qui 
luí permic de defeendre á de bafles í u p -
plications. Cicerón lu i met dans la bou-
che un difeours plein de grandeur &c de 
nobleíTe, & en méme temps ext réme-

Fro MU. ment tendré & touchánr . Valeant, inquit 5 
»' ?• 3« valeant ches mei, Sint incólumes 3 fint fiorentes , 

Jint heati, Stet hcec urhs preeclara ) mihique patria 
carijjlma^quoquo modomeritademe erit. Tranquilla 
República cives mei ( quoniam mihi cum illis non 
licet) fine me ipfi , jed per me tamen 3 perfruantur. 
Egocedam atque abibo ; &c. a L'eíFet de cette 
figure eft de rendre comme préfentes les 
perfonnes que l 'on fait parler, & de faire 

«Non a^rfire Judex vide- quorum etiam mutus afpec-
tur aliena mala deflentes , tus lacrymasmoyet, Quint, 
fed fenfum ac vocem auri- |¿¿,í , tíif . i . 
¡bus accipeie tniferoium, 
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qu'on s'imagine les voir & les entendre 
elles-menies. 

4. L 'Orateur va encoré plus lo ln . I l ou-
vre quelquefois les tombeaux , & en fait 
fort ir les mores, pour faire des exhorta- Pro Cxh 
tions ou des réprimandes aux vivants. O n " ' ^ ' 5<J* 
a deux beaux exemples de cette figure 
dans le plaidoyer de Cicerón pour Ccelius, 
On peut les confulter. BoffueK 

D'autres fois i l adreíTe fon diícours aux 
morts. Grande Reine, je fatlsfais a vos plus ten-
dres dejirs 3 quand je célebre ce Monarque : & c¿ 
cceur , qui na jamáis vécu que pour lui, fe réveille 
tout cendre qu i l eji } & devient fenfible, mime fous 
ce drap mortuaire, au nom d'un époux fi cher. 

a Ces fortes de fiólions pour plaire de~ 
mandent, comme Va. obíervé Quint i i ien, 
d 'étre foutenues d'une grande forcé d 'é lo-
quence. Car les chofes extraordinaires , 
incroyables , & qui font comme hors de 
la nature 3 n'ont point un eífet mediocre. 
I l faut néceílairement ou qu'elles faífent 
une forte impreíí íon , parce qu'elles vonc 
au delá du vrai 3 ou qu'elles foientregar-
dées comme des pucri l i tés , parce qu'elles 
font fauíles. 

b L/HYPOTYPO E eft une figure qu i 
Magna quaedamvis eío- audiri. Qtdnt. I . o. c. z . 

quentiae deüderatur. Faifa Magna virtus eftí res, de 
enim & incredibilia natura quibus loquimur claré, at-
neceffe eft sut magis mo- que ut cerni videantur, 
yeant , quia fupra vera enunciare. Non enim faíis 
lunt, aut pro vanis acci- efficit, ñeque ut debet, 
piantur , quia vera non plené dominatur oratio , ü 
fant. Quint, l , 9. c. 2, ufque adaures volet, atque 

b :) r t i u * * r i S ¿ \ c \ t a t pro- ea"^ Jndex , de quibusco-
PoSta quaedam forma re- gnofci^, narrari «edit , non 
rum ka expreffa verbis, ut exprimí Sc oculis mentís of* 
«eral potiús videátur/quám tend1, ^,int'llb' 8'c- i" 
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peint l'image des choles done on parle 
avec des couieurs íi vives, qu on s'imagine 
les voir de fes propres yeux , Se non íim-
plemenr en enrendre le récir. Er cJeft en 
quoi coníifte principalemenr la forcé & 
le pouvoir de l 'é loquence , qui ne domine 
poinr aíTez pleinemenr , & qui i ra pas 
rour le fuccés qu'elle doir avoir 3 fi elle 
frappe íimplemenr les oreillesjfans remuer 
rimaginarionJ& lans aller jufqu'au ca'ur. 

i.Ces images fe íbnr quelquefoisen peu 
de mors, & ce ne fonrpas les moins vives. 

Virgi le peinr en un veis & demi la 
confternarion de la mere d'Euryale au 
raoment qu'elle apprir Ta m o r t : 

Mífers calor offa relíquit: 
JEn. I . 9. Excufli manibus radii revolutaque penfa. 
47 S' . • 

Cicerón peinr en deux ligues la colere, 
Verr.j. n ou pluíor la fureur de Yerres. Ipfe inflam-

160, matüs fcelere ac furore in forum venit. Ardehant 
ocult : toto ex ore crudelitas eminebat, 

l l fair ailleurs en auííi peu de mors un 
autre porrrair de Yerres encoreplus beau ; 
quoiqu ' i l frappe moins d'abord , comme 
i l eft de cerrains rableaux , dont la beauré 
n'eíí apper^ite que par les connoifíeurs. 

Ttrr. 7. n, Stetit Joleatus Prator populi Romani cum pallh 
* i ' purpureo íunicaque talad , muliercula nixus in 

littore. Quinti l ien développe dJune ma­
niere admirable tome la forcé & rourc 
Penergie renfermée dans cetre courte def-
cription. Jen rapporrerai les paroles 
m é m e , parce qu'elles peuvent fervir de 
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modele aux maitres pour entendre ¿c 
pour expliquer les Auteurs. sin quifquam >c^in^[ l ' 
d i t - i l , tam procul a concipiendis imaginibus re-
rum abefl ) ut cum illa in Verrem legít, STETTT 
S O L E A T U S j 8cc. non folum ipfum os intueri v i -
deatur , & locum , & hahitum y fed qucedam etiam 
ex iis , qucs diña non funt , fibi ipfe aflmat ? Ego 
cene rnihi cerneré videor 6* vultum , & oculos y 6» 
deformes utriufque blandidas , & eorum qui ade~ 
rant tacitam averfationem ac timidam verecun-
diam. Qu'on change quelques mots dans 
la defcripcion de Cicerón, & quJon en dé-
range d'autres , en mettant ftetit Verres in 
littore,.. cum mullere colloquens i cet excellent 
tablean perdra une grande parrie de fa v i -
vacicé & de fes couleurs. La principale 
beauté coníifte á peindre un Preteur du 
peuple Romain dans l'attitude oü le re-
préfente Cicerón appuyénoncl ia lammenc 
fur une femme. Ces deux mots , muliercula 
nixus, font unepeinture parlante^ qui pre-
fente aux yeux & á Pefprit tout ce que 
Quinti l ien y voit . In littore réfervé pour la 
fin 3 y ajouce le dernier t ra i t , comme on 
Ta deja remarqué ailleurs , & marque la 
licence cíírénee de Ver ré s , qui paroi í íant 
en cette indigne pofture Tur le rivage3 & 
aux yeux de tout le monde, femble bra-
ver in ío lemment la bienféance & i 'hon-
nérecé publique. 

Nos Poetes font pleins de ces deíerip-
tions courtes & vives. 

Son courfisr, écumant fous fon mairre intrépide, j 
Nage, tout orgueilleux de la main qui le guide, Vefíu 
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Et dilleurs: 

Quatre boeufs attelés, d'un pas tranquilla & lent , 
Promenoient dans París le Monarque indoient. 

Mais rien n'eft p lusachevé que le por-
trait qui f u i t : 

La molleffe oppreflee 
Dans fa bouche k ce mot íem fa langue glacée , 
Et laffe de parler , fuccombant íbus l'effort, 
Soupire, étend les bras, ferme l'ceil & s'endort. . 

z. Les defcripcions que j ' a i rapportées 
ju fqu ' i c i , fonc courtes , & ne peignent 
qu'un fimplc objet. I I y en a de plus lon-
gues 8c de plus detaillécs, qui reílemblenc 
á ees tableaux oü i 'onrepréfente pluíieurs 
períbnnages , dont toütes les atritudes 
frappenc , &c fe font remarquer. Telle efl: 
eette defcL-iprion d'un repas de débauche 
qui étoic dans une harangue de Cicerón 
qui n'eftpas parvenue jufqu'á nous. Fide-
bar mihi videre alias intrantes , alias autem exeun-
tes, partim ex vina vacillantes , paríirn heflerná 
potation: afeitantes. Vírfahatur inter has Gallius 
unguentis ablitus , redimitus coronis. Humus erat 
bnmunda, lutulenta vino , coronis languidulis 6» 
[piniscaopertapifeium. Quinril ien ^ qui nous 
a confervé ce beau morceau, nous en faic 
fentir la beauté & le prix par un feul mot, 

/ S^ctf"'̂ * ma^s ^e vivacité s é¿ qui dk tout : 
cap. j videret, qui intranet ? I¡ fait l u i -

méme une excellente deícription d'une 
vil le prife d'aííaut & pillee :> qui mérite 
bien d'étre lúe. On en trouve beaucoup 
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de pareilles dans Ciceron}qui n'echappe-
rpnt pas á l'exaditude d'un bon maítre . 
¡sfos Auteurs Fran^ois , foit Poetes, foic 
Qrateurs, en peuvent founi i r auífi un 
grand nombre. 

Jofabec dans Athalie décrit merveilleu-
fement la maniere done elle íauva Joas 
du carnage. 

Helas! l'état horribleoú!e cielme l'offrit, 
Revient á tout moment effrayer mon efprit. 
De Princes egorgés la chambre étoit remplie. 
Un poignard á la main, Pimpiacable Athalie 
Au carnage animoit fes barbares foldats , 
Et pouríuivoit le cours de fes affaffinats. 
Joas laiffé pour mort, frappa foudain ma vue. 
Je me figure encoré fa nourrice éperdue , 
Qui , davant les Bourreaux, s'etoitieté en vain; 
Et foibíe le tenoit renverfé fur fon fein. 
Je le pris tout fanglant. En baignaní fon vifage} 
Mes pleurs du fentiment íui rendirent i'ufa ge: 
Et fbitirayeur encoré, ou pour mecarefíer. 
De fesbras innocents jeme íentis preffer. 

La peinture que fait M . Fléchier des 
Hópi taux pour fervir de modele dans ce 
genre : c'ell: dans l'Orai fon fúnebre de la 
Reine. Voyons-la dans ees Hópitaux ou ellepra-
tiquoit fes miféricordes publiques 3 dans ees lieux 
oii fe ramajjent toutes les infirmités & tous les ac-
üidents de la vie humaine ; oh les gémijfements & 
les plaintes de eeux qui foujfrent y rernpi ':Jfent Vamt 
d'unetriflejfe importune:, ou Fodeur qui s'exhale de 
tant de corps languijfants 5 porte dans le caur de 
ceux qui les fervent j e dégoút & la défaillance ; oü 
l'on voit la douleur & la pauvreté exercer a Fenvi 
leur funefle empire , & oü l'image de la mifere & 
de la mort entreprefquepar tous les ftns \ e'efi-la 
que s'élevant au deffus des craintes & des délica-
ttffes de la naíltre pojur fatisfaire a fa charhí éu, 
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périlde fa fanté memé , on la vit tontes les femáis 
nes effuyer lesJarmes de cehd-ci , pourvoir aux 
befoins de celui-la , procurer aux uns des remedes 
& des adoucijfements d leurs maux, aux autres 
des confolaúofis de l'cfprh & des fecours pour la 
confcience, 

Ces endroits font fort propres á former 
legoür des jeunesgens. a On doic lesaver-
t i r que le moyen le plus sur de réuííít dans 
ces forres de defcriptiouSjeft de confulter 
la nature, de la bien étudierJ&: de la pren-
dre pour guide; en forte que chacun fente 
en ío i -méme la vérité de ce quJon d i t , de 
trouve dans fon propre fonds les íent i -
ments qui font exprimes dans 1c difeours. 
Pour celail faut fe repréíenter vivemenc 
toutes les circonftancesde la chofe qu'on 
veut décrire b , & fe la rendre préfente á 
foi-meme par la forcé de r imaginat ion , 
comme íi Pon en étoit réellement t émoin , 
& qu'on la vít de fes propres yeux. c Ec 
pourquoi.dit Quintilien^rimagination en 
cette rencontre ne feroit-elle pas en fa-

a Naturam intueamur, fibi res , voces, añus^ fe-
haac (equamur, Omnis elo- cundüm verum optimé fin-
quentia circá opera vitae get. Quint. lib. 6. cap. 2. 
eñ: ad íe referí quifque quae cNamíi inter oria animO-
audit; & id facillimé acci- rum, & fpes inanes, & 
piuntanimi, quod cognof- velut forania quasdam vigj" 
cunt. Q. I, 8. c. 3. lantium, Jta nos hae de qui-

b Per quas Qeívry.crms ') bus loquiibur imagines pro-
imagines rerum abfentium íequuntur. wí peregrinan> 
ita repraefentantur animo.ut VISare, pr^han, populos 
cas cerneré oculis ac prse- al'oquj, dmtiarum quas non 
fentes habere videamur. habemus ufum videamurdif-
Has ouifquis bene concepe- Poneré, nec cogitare, fed 
rit, is erlt ¡n affeñibuspo- facere : hoc ani¡™ vitium , 
tentiflimus. Hunc quidem sdlltl!ltatem non transfere-
«licíint 'tV(p^rm¡m tv, qui n,us f ^ 
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veur de i 'Orateur ce qu'elle fait á l 'egard 
des perfonnes paíííonnees ; d'un avare , 
parexemple, ou d'un ambitieux} qui dans 
ees efpeces de fonges & de douces réve-
ries oü ilsfe formenc miile projets ch imé-
riques de fortune ou de r icheí les , fe l i -
vrent tellement á Tobjet de leur pallion , 
& en font íi fortement o c e u p é s , qu'ils 
cfoient eífeólivement levoir , le p o í l é d e o 
& en étre les maítres, 

I I fournit lu i -méme un modele de cette 
maniere de faire une defeription „ que je 
rapporterai tout entier, parce qu ' i l mon-
tre aux jcunes gens comment ils doivent 
s'y prendre pour bien compofer. Uc homi- Quintil.t* 
nem occifum querar , non omnia qu¿? in repnefenti**' c'2' 
accidijfe credibile efl, in oculis habebo ? Non per-
cuffor Ule fubitus erwnpet ? Non expavefeet cir-
cumventus ? Exclamabit, vel rogabit, vel fugiet t 
Mon ferientem 3 non concidentem videbo ? Non 
animo fanguis s & pallar , & gemitus , extremas 
denique expirantis hiatus infidet: Cet endroit 
paroit copié d'aprés Cicerón , qui décrit 
ainíi une pareille aíflion : Nonne vobis hcec , Tro Rc/é, 
qua audiflis 3 cerneré oculis videmini , Judices 5 ^«'••'2' 9*» 
Non illum miferum ignarum casíís fui redeuntem a 
cana videtis ? Non pafitas infidias ? Non impetum 
repentinum ? Non verfatur ante oculos vabis in 
cade Glaucia ? Non adefl ifle Rofctus ? Non fuls 
manibus in curru collocat Automedontem illum , 
fui fceleris acerbiffmi nefariaque viBorics nuncium? 

I M A G E S. 

Les derniers mots de la defeription que 
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je viens de cicer, m'averciíTenc d'indiqueír 
ic i aux ieunes gens une des íburces des 
plus ordinaires. des beauces du difeours j 
qui confiíleñt á donner > pour ainíl diré , 
du corps & de la real iré aux chotes dont 
on parle, ¡k á les peindre par des traits v i -
íibles qui frappent les fens , qui remuenc 
l'imaginarion j & qui monrreat un objet 
feníible. Cecte maniere a quelque rapporc 
á la figure precedente , qui eft iTIypoty-
pofe , íi eile n'en fait pas partie. Nonfuis 
manihus in curra collocat Automedontem illum. ? 
Ces mots fuismanlbus, produifenc ici l'eírec 
dont je parle, & préfentent á l 'eíprk une 
image. íl en eft de méme de ees deux vers 
que j ' a i deja cites. 

Un poignard. á la main , l'iinplacabl« Athalie 
Au carnage anímoit fes barbares foldats. 

Ce t r a í t , un poignard a la main , en fait 
tome la vívacité. I l y a une infinité de 
manieres de peindre ainíi les objets qu'on 
décrit : j 'en rapporterai pluíieurs exem-
ples, dont le leóteur fera l'application \ 
la regle que j a i indiquée. 

Pro M. Tendit ad vos virgo Veflalis manus fupplices 
^on , n.37. eaĵ em ^ qüaspro voyis D¡Isirnmortalibus tendere 

confuevit,.. Profpicite ne ignis Ule ¿eternus , noc-
turnis Fonteiíe laboribus vigiliifque fervatus , fa­
cer dotis VefiíS lacrymis extinclus effe dicatur. 

Arner ^n^' maSnitu^0 maleficii facit i ut s nifi pene 
(58. ' ' manifeflum parricidium proferatur, credibile non. 

fit... Pene dicam refperfas manus fanguine pa­
terno Judices videant oportet i fi tantum facinus , 
tam immane ¡ tam acerbum crediturifint ? 
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Quet peuple na pas rejfenti les efets defa va-

leur, & quel endroit de nos frontieres na pas 
fervi de thfatre a fa gloire ? 

Dans le tumulte des arméesll s'entretenoit de 
douces & ferretes efvirances de fa folitude. D um 
main i l foudroyoit les Amalécites, & U levoit deja, 
l'autrepeur atúrer fur lui les bénédiEllons célefes. 

Elle lui a montré a lever fes mains purés & in- , 
nocentes vers le del. 

Avant que d'entrer dans les charges ) i l voulut 
enconnoítre les devoirs. Le premier tribunal ou i l 
monta, fut celuide fa confcience,pour y fonder le 
fond de fes intentions. 

Quand i l retablijfoit le cuite de Dieu dans fes 
conquétes 3 & que marchant fur ces rempans qu'il 
veñoit de foudroyer, i l alloit lui offñr) pour pre­
mier hommage , au pied de fes autels renouvcllés , 
les lauriers qu'il avoit cueillis. 

Je ne crains pas de méler fes louanges au fa-
erifice qu'on offre pour elle, & je prends fur l'autel 
toutl'encens que je hrúle furfontombeau. 

Qtiefl-il befoin de lever le voile quelle a jeté 
fur fes aSlions } 

I I s'appliqua a découvrir la vérité au travers 
des voiles du menfonge & de Vimpofture , dont les 
cupidités humaines la couvrent. 

Eft-ce dans la Cour , efl-ce dans les armées , . . . 
eft-cefous le cafque & fous la cuirajfe que s'ap-
prennent de telles vérités ? 

Vous croyei done que les déplaifirs & les plus Boffuet, 
mortelles douleurs ne fe cackent.pas fous la poar-
pre , ou quun Royaume ejl un remede Mniverfel a 
tous les mau-x ? 

/ / me femble que je vois encoré tomber 
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cene fleur. O n parle de la more d'un 
Princc enfant. 

Quand tout cédoit a Louis ) & que mus crumes 
voir revenir le temps des miracles ou les muradles 
tomhoient au hruit des trompetteŝ  tous les peuples 
jetoient les yeux fur la Reine <¿r croyoient voir 
partir de fon Oratoire la foudre qui accabloit tant 
4e villes. 

féllffon, Sous un air ferein & tranquille ( i l sJagÍt de 
Louis XÍV. ) i l formón cesfoudresdontlebruit 
a retenti par tout le monde, & ceux qui font encoré 
fur le point d'éclater. 

Racine» Pourcomble de profpérité 
II efpere ( Vimpie } revivre en fa pouerité i 
Et d'enfants , á fa table, une ríante troupe 
Semble boire avec lui la joie á pleine coupe. 

AYANT quede finir cetarricie , je dois 
avercir en general que Tufage des figur 
res demande beaucoup de diícernemenc 
& deprudence. Elles íervent comme de 
fel & d'aílaifonnement au difcours, pour 
releverle ftyle, pour eviter une fa(;on de 
parler vulgaire & commune , pour pre­
venir le dégoút que cauferoit une en-
nuyeufe uniformitéi &: des-lors elles doi-
vent étre employées avec meíure & dif-
crét ion. Car C\ Tufage en devient trop fré-

íiUnainremaximéutlIis, famillam gratiam varietatis 
ut vjuotidiani & femper eo- amittet... Nam <k fecretse, 
dem modo formati fermonis Sí extra vulgarem ufum po-
fañi^iuin levet, & nos á fitse, ideoque magis nobi-
vulgári dicendi genere de- les, utnovitate aurem ex-
fendat. Quó íi quis pareé , citant ,ita copia fatiant; ne 
& cüm r&s pofcet, utetur, fe obvias fuifle dicenti , fed 
velut afperfo quodam con- conquifitas, & ex ómnibus 
cíimento , jucundiorerit. At latebris extraétas congeñaf-
qui nimium afteftaverit, ip- que declarant. Q, l , Q, C , ¡ . 
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quent , elles perdent cette grace méme de 
la variété qui faic leur principal mérite j 
de plus elles íbnt brillantes , plus elles 
choquenc 8¿ iaíTent, par une afFedadon 
vicieufe , qui marque quJel!es ne font 
point naturelles , mais recherchées avec 

. trop de fo in ,& comme amenée par forcé. 
Iln'eftpas néceífaire de faire obferver 

quJil y a des figures qui font devenues fi 
communes & íi triviales, qu'elles ont 
perdu toute leur grace, fur- touc lorf-
qu'elles font trop longues. Miferum eft ex- pr0 Quiñi, 
turbari fortunis ómnibus : miferius efl injuriá.n,95* 
jícerhum eft... Acerbius, Calamitofum tfl.,. Cala-
mitofias. Funeflum eft... Funeftius. Indignum eft.., 
Jndignius. LuBuofum eft... Luttuofius. Horribile 
eft... Horrib'dius. L'Audireur prévient la *r-
ponfe, & eft fatigué par cette efpece de re-
frein qu i eíl toujours fur le méme ton. l l 
en eft de méme de cette autre figure , qui 
eft encoré plus ennuyeufe : Quifunt quifa-Corni/.l.ji 
dera ftzpe ruperunt ? Carthaginienfes. Qui funt 
qui in Italia crudele bellum gejferunt ? Carthagi-
nienfes, Qui funt, &c > 

§. V I . 

Des Précautions Oratoires. 

JE donne ici ce nom a de certains mena-
gements que l'Orateur doit prendre pour 
ne point bleíTer la délicated'e de ceux de-
van t qui ou de qui i l parle, á des tours 
étudiésSc artificieux, dont i l fe fertpour 
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diré de ceitaines cliofes, qui autrement 
paroí troient dures & choquantes. JJap-
pelie tour cela Précautions cratoires , parce 
qu'en tout cela i i y a un are & une adrede 
propres certamemenc á ía Rhé to r ique , 
qui méritenc bien qu'on y rende Íes jeu-
nes gens atrentifs. Quelques exemples 
rendront ia chofe plus feníible. 

Cl i ryíogonus, afFranchi de Sylla, avoit 
tanr de crédit auprés de fon m a í t r e , tout-
puiííant alors dans la Republiquea qu'au-
cun Avocac0nJosát plaider concre lu i en 
faveur de Rofcius. I I nJy eut que Cicerón 
qui eüc le courage, tout jeune quJil étoit , 

yíwer ^e ê c^arSer d'une caufe fí délicate, l l a 
»5.' grand foin, dans toute ia fuite de fon p4ai-

91.tto.n7. doyer 3 (favertir enplufieurs endroits que 
Sylla n'avoit eu aucune connoií íance de 
toutes lesinjuftices de fon afFranch!;qu:,on 
s'etoit forc appliqué á les l u i cacher; 
qu'on avoit ferme tout accés auprés de 
l u i á ceux qui auroient pu lu i en donner 

nmtVi avis : qu'enfin iln*étoit-pas é tonnant que 
Sylla chargé feul du foin de rétablir & de 
gouverner la R é p u b Ü q u e , eüt ignoré ou 
négligé pluíieurs cho í e s , puiíqu' i l en 
echappoit beaucoup á la connoiffance &c 
á l'attention de Júpi ter méme dans le 
gouvernement de Tunivers. O n fent bien 
que de teiles précautions étoient abfoiu-
ment néceflaires. 

Cicerón, dans le plaidoyer intitulé Z>i-
vinatioin Verrem, eft obiigé de monrrer quJil 
eft plus digne que Céciiius de plaider 
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cojotre^/erres, a Une relie caufe, pour ne 
point choquer, devoit étre maniée avec 
bcaucoup d'adreflfe & d'habilecé ; car ie$ 
louanges qu'on fe donne á ío i -méme fonc 
mAijours odien fes , fur-tom quand ciies 
roü lcn t Tur i'efprit & fur Péloquence. C i ­
c e r ó n , ap résavo i rp rou vé que Cecilius n'a 
aucune des qualités néceífaires pour fou-
t d i i r u n plaidoyer íi important , n'a garde 
de fe les atrribuer á l u i - m é m e ; une A â-
ni té íi groíliere auro i t révo l té tous Íes ef-
prits. b l i dit feulement qu ' i l a travaii lé 
route fa vic pour les aequerir j & que íi 
inaígré un !ong travail 11 n ^ pu en venir 
á bout, i l nJeíl pas étonnanr que Cécil ius, 
qui n'a jamáis eu aucune idee de cette 
noble p ro íc í l ion , en foit abfolumcnt i n -
capable. 

En plaidant pour Flaccus , i l avoit \ 
réfurer le témoignage de pluíieurs Grecs 
qui avoient dépoíé contre fa partie. Pour 
le faire avec beaucoup de i u c c é s , i l en-
treprend de décrier la nation m é m e , 
comme peudél icare fur ce qui regardela 
bonne foi & la í incérité. I l ne commence 
pas b r u í q u e m e n t par un reproche fi dur, 
I l met d'abord , comme á Técar t , beau­
coup d 'honnétes gens qui n'ont point pris 
de pare á Taveugle paí í íon de quelques. 

* Intelligo quám feopu- b Fortaffe dices : Quid > 
Joíb difficilique in loco ver- Ergo haec in te funt omnia ? 
íer. Nam cum ominis arro- Urinam quidem eflent! V e -
gajitia ocliofa eñ;, tum illa rumtamen ut effe poffent 
liigenii atque eloquenti» magno ñudio mihi á pueritia 
multó molefaíTima, n, j í , eñ elaboratum. 
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ims de ieurs compatrioces. l l donna en-
íuite de grandes louanges á la nation en 
géné ra l , dont i l releve extrémement le 
genie, l l i a b i l e t é , la poUüéíTe , le goút 
pour les arts & le merveilleux pour Télo-
quence ; mais i l ajoute que cette nation 
ne s'eft jamáis piquee d'exaótitude & de 

Pro Flac. ^mcéñté dans les témoignages. Vemmta-
to.n. g. men hoc dico de toto genere Gracorum : trihuo illis 

litteras; do multarum artium difciplinam ; non 
adimo fermonis leporem ) ingeniorum acumen , di-, 
cendi copiam ; denique etiam, Ji qua fihi alia fu -
munt s non repugno : teflimoniorum religionem & 
fidenínunquam ifla natío coluit) totiufque hujufce rfl 
quaJitvis^uce auííoritas¡quodpondus^gnorant. 

On fait que Cicerón excelloit fur-tout 
á émouvoir les pa í í ions , & que par les 
difcours tendres & touchants q u i l met-
toit dans la bouche de fes parties, en 
finiflant fes plaidoyers, i l faiíoit fouvent 
couler les larmes des yeux de tous ceux 
qui récoutoient . La grandeur d'ame, &C 
la noble fierté done fe piquoit M i l o n , 
otoient á fon Avocat cette reíTource fi 
puií íante. a Mais Cicerón fut tirer avan-
tage de fon courage méme pour lui ga-
gner la faveur des Juges , & i l prit fur l u i 
le cara(5tere& le perfonnage de fuppliant, 
qu ' i l ne pouvoitdonner á ia partie. 

Le refpecb inviolable que les enfants 
doivent á leurs peres & meres, lors méme 

a Ergo & il!e captavit ex rum ejus ipfe fucceflít. Q, 
illa praeftantia anitni f avo- Ub,6,c>i, 
rem, 8c in locum lacryma-

qu'ils 
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qu'ils en fónt traicés avec dureté & avec 
iñjuftice, rendtrés-dií í ici lescertaines con-
jondures , ou ils font obligés de parler 
contr'eux ; & c'eft dans ees occafions ou 
la bonne Rhé to r ique fournit des tours 
& des ménagements qui , íans rien faire 
perdre des avantages de la caufe , íavent 
rendre á Tautorité paternclle tout ce qui 
l u i eft dú. a í i faut alors qu'on Tente qu ' i l 
n'y a qu'une néceííité indi ípenfabie , q u i 
arrache de la bouche des enfants des 
plaintes que le cocur voudroit fuppnmer> 
& qu'au travers méme de ees plaintes on 
entrevoie un fonds non feulement de ref-
ped: s mais d'amour & de tendreífe. O n 
peut voir un bel exemple de ce precepte 
dans le plaidoyer pour Cluentius, que fa 
mere avoit traite avec une cruaute inouie. 

La regle que je vicns de teucher re-
garde tout infér ieur qui a des pré tent ions 
legitimes á faire valoir contre un fupé-
rieur qu ' i l do ir refpecter & honorcr. 

I l y a des occa í ions , oü des raifons 
d ' intérét ou de bienféance ne nous per-
mettent pas de nous expliquer en termes 
ciairs &; précis , ¿ & ou cependant nous 
Voulons faire entendre au Juge ce que 
nous n'ofons lu i diré ouvertemenr. U n 

| l í i l s , par exemple, ne peut gagner fon pro-
a Hoc illis commune re- ciamus, fed etiamnecelTa" 

inedium eñ , fi in tota ac- rió. £) , / . //, c. t . 
tione asqualiter appareat, Mnquoperquamdamfuf-
non honor modo , fed etiam picionem , quod non dici-
caritas; praítereá caufa fit mus , accipi volumus. O . 
nobis juña fie dicendi; ne- / . <?. c. 2, 
que id modérale tantum fa-

Toine I I , L 
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ees , fans découvnr un crime dont fon 
pere cíl coupable. a l l faut , dit Quin t s 
iíen j que les choíes méme qonduifent 
infenribiement le Juge á deviner ce quJoii 
ne veut pas lui diré ; que tout autre mo-
t i f é tant écarcéj i l foit comme forcé á voir 
Punique qui refte , mais que le refpeób 
pour un pere empéche de découvrir . Et 
pour lors i l faut que le difcours du fils 
rufpendu , entrecoupé , & interrompu de 
temps en remps, comme par un íilence 
forcé & par de vifs íent iments de ten­
dré ííe , faíTeconnoitre la violence qu ' i l fe 
fait pour ne pas laifiTcL' échapper des paro­
les que lá forcé de la vérité Temblé vou -
lo i r arracher de f i bou che. Par- lá le Juge 
cíl por té a chercher ce je ne fais quoi qu ' i l 
ne croiroit peut-écre pas, on le luí 
avoit d é c o u v e r t , raais dont i l eft plcine-
ment convaincu , parce qu ' i l eroit Pavoir 
t rouvé de lui-méme, 

l l y a aufíi des perfonnes d'un caraíítere 
íí refpetflable, &; d'une reputación íi un i -
verfelle , que leur nom feul efl: un poids 
qui accable leurs adveríaires Te l éroit 
C a t ó n á Pégard de Murena ¿ , & Pon ne 
peut trop faiie remarquer aux jeunes gens 

«jRes ipfe perducaaí JUT ventum exiflimat, credaí, 
dicem ad fufpicionem , & Ibid. 
amoliamur caetera , ut hoc b Quám molí! autem arti-
foliim íuperfit; in quo mu!- culo trafiavit Catonem , 
tiim etiam affeftus iuvaní, cujus naturam fummé ad-
& interrupta fííentio diflio, miratus , non ipfuis virio, 
& cunñationes. Sic enim fed Stoicas fe í ls , quibuf-? 

ü e t , utjudex quajrat ülud dam inrebus faftam durie-» 
nefeio quid, quod ipfe for- rem videriyolebat? O./. u, 
FaíTe non creaeret, íic au- c.i , 
•díret : Se ei, qupd á fe,in? 
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l'art mewcilieux avec lequel C i c e r ó n , 
íans toucher á la per íonne rnéme de Ca­
tón , qu i devoit étre pour l u i comme fa-
crée ,5c qui certainemenr étoit inacceffi-
ble & invulnerable á la cenfure la plus 
maligne 3 fut pourtant lui óter une partie 
de fon autor i té & de fon c r é d i t , par le 
portrait qu ' i l íit de la fede des Stoiciens, 
qu ' i l tourna en ridicule , avec tant d'ef-
prit & dJagrément , que Ca tón lu i -méme 
ne put s 'empécher dJen rirc. 

Y cut- i l jamáis une afFaíre plus del i-
cate & plus difíicile á manier que celle 
dont Cicerón fe chargea en oíant fe d é -
clarer contre la L o i Agraire. O n appelloit 
ainíi la L o i qui ordonnolt des d i f t r ibu-
tions de terre pour ceux d'entre lepeuple 
qui étoient les plus pauvres. Cette L o i 
avoit dans tous les temps fervi d'appas 8c 
d'amorce aux Tribuns pour gagner l apo-
pulace , & pour fe l'attacher. Elle paroif-
foit en efFet l u i étre tres-favorable , en lu i 
procurant un repos tranquille &c une re­
traite aífurée. Cependant Cicerón entre» 
prend de la faire rejeter par le peuple 
méme , qui venoit dele nommer C o n f u í , 
avec une diftinótion qui étoit fans exem-
ple. SJil cút commencé par íe déclarer ou-
vertement contre cette L o i , i l aurok 
t rouvé toutes les oreilles & tous les 
coeurs fermés , & le peuple fe feroit géné-
ralement révolté contre l u i , I l étoit trop 
habile, de connpiífoit trop les hommes, 
pour en ufer ainíi. CJeft une chofe a d m í -

L i j 
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rabie de voir pendant combicn de remps 
Ü t ient l efprit de fes anditeursen fufpens, 
fans leur laiiler entrevoir en aucune ma­
niere le parti qu ' i l avoit pris , ni le fenti-
ment quJil vouloi t leur infpirer. I l em-
ploie d'abord tous les traits de fon é lo-
quence pour témoigner au pcuple la vive 
reconnóiífance done i l ctoit pénetre pour 
le bienfait íignalé qu ' i l venoit d'en rece-
voir . I l en releve avec foin toutes les cir-
conilances, qui l u i étoient íi honorables, 
I l marque enfuite les devoirs & les obl i -
gations que l u i impofe un confentemenc 
i i unánime du peuple á lu i donner le 
Ce n ful at. I l declare que lu i érant rede va-
ble de tout ce q t f 'Ú eft , i l présend bien & 
dans l'exercice de fa charge & pendant 
toute fa vie3 erre populaire. Mais ií avertir 
que ce mot a beíoin d'explication j & 
aprés en avoir déméié les diíferents fens 5 
aprés avoir découvert les fecretes in t r i ­
gues des Tribuns 5 qui couvroient de ce 
ípéciewx nom leurs Jeiíeins ambitieux ; 
aprés avoir loué baucemenr les Gracques, 
xélés défenfeurs de la L o i Agrairc , & 
¿ o n t la méraoire s par cette raifon , é toi t 
t i chere au peuple Rom ai n j aprés s'étre 
ainfi ia í inué peu á pe 11 & par degré dans 
l'efprit de fes auditeurs, §c s'en étre enfin 
sendu maícre abfolu , i l n'ofe pas encoré 
cependant atcaquer ouvertement la L o i 
dont i l s 'agií íbir , mais i l fe contente de 
protefter qu^en cas que le peuple , aprés 
f'avoii: entendu •, ne reconnoine pas que 
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cette L o i , fousun dehors flatreur , doiine 
en effet atteinte á fon repos & á la l iberté, 
Ü fe jo ind raá lu í} & fe rcndra á fon í en -
timenc. C 'eñ ici un modele parfait de ce 
qu'on appelle dans l 'école Exorde par infi-
nuaúon, & i l me femble q i f un feul en-
droit comme celui-ci , eft bien capable 
de former i'efprit des jeunes gens 3 & de 
leur apprendre la maniere adroite & ref-
peólueufe avec laquclle ils doivent com-
batcre le fentiment de ceux á qui la re­
comí oí (I anee & la foumiíl ion neleur per-
mettent pas de réíifter direóbemenr. I I eut 
á Rome tout l'efFet quJon en devoit at-
tendre 3 & le peuple , dé t rompé par l 'élo-
quent difcours de fon Con u l , rejeta l u i -
méme la Loí . 

L'endroit de la harangue de Cicerón 
pour Ligarius , oü ÍJon examine ce quJil 
falloit penfer du partí de Pompee, de-
mandoit d'étre traité avec une extreme 
délicateífe. T u b é r o n avoit taxé de crime 
la conduite de ceux qui avotent por té les 
armes contre Celar. Cicerón releve & 
condamne la dureté de cette exprelíion ; 
& aprés avolr rapporcé les difFérents noms 
qu'ou donnoit á la démarche de ceux qui 
s'ctoient déclarés pour P o m p é e ; erreur , 
crainte, c u p i d i t é , p a í l í o n , prévent ion , 
entétement , t émér i t é : « Pour moi 3 d i t -
»il y l i Pon me demande quel eft le pro-
» pre & véritable nom que Pon doit don-
"ner á notre malheur ^ i l me femble que 
rc'eft une fatale influence qui a avcuglé , 

L üj 
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»les hommes, &: les a entrainés 3 comme 
» raalgré eux; en forte qu'on ne doic pas 
"S 'étonner que la volonte infurmontable 
» des lieux Tait emporte fur les confeils 

Pro L¡ ar * ̂ eS ^ornmeS' ^ mihi quidem ^fiproprium & 
n.iy. ^ verummmen nofiri malí quaratur , faialis qua-

dam calamitas inád'iffe vidstur, & impróvidas 
hominum mentes oecupavijfe : ut nemo mirari de~ 
ieat i humana confilia divind necesítate ejfe fupe-
rata, l l n'y avoit rien dans cetre déíini-
t i on d'injurieux pour le parti de Pompee; 
& ' loin de devoir choquer Cefar, elle 
étoit trés-flatteufe pour lu í . 

Nos Ecrivains, quand ils ont eu á par-
ler des dcrnicres guerres civiles qui t rou-
blerent la France., femblent avoir cu en 
vue Pendroit de Cicerón que je viens de 
rapporter; mais ils ont bien enchéri íur 
leur modele. 

Mafcaron, Helas \ malkeureufe France ! pour étre défaiie 
iians POrai- , . , /» • •» i r j » fon fúnebre de cet ennemi, ne t en rejtoit-iL pas ajje^ a autres 
Turenñc A& íans tour^er ^ mains centre toi-meme ? Quelle 

fatale influence te porta a répandre tant de 
Jang ? ... Que nepeut-on tjfacer ees triftes années 
de la fuite de l'hifloire 3 & les dérober a la con-
noijfance de nos neveuxl Mais puifqu i l efi im~ 
poffible de paffer fur des chofes que tant de fang 
répandua trop vivement marquées s montrons-les 
du moins avec ¡'artífice de ce Peintre qui 3 pour 
cacher la dij/ormité d'un vifage , inventa l'art du 
profil. Dérobons a notre vue ce défaut de lumieres 
& cette nuit funefte qui, formée dans la confujion 
des ajfaires publiques par tant de dívers intéréts , 
fit ¿garer ceux mime qui cherchoicnt le bon chemín. 
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Souveneí-vous , MeJJíeurs , de ce temps de dé- ^ f f ^ ? 

fbrdre &detrouble y oh Vefprit ténébreux de dif-jon fúnebre 
torde confondoit le droit avec la pajfwn , le de- deM^ de tu-
voir avec Vintérit , la bonne caufe avec la mau~ 
vaife s ou les afires les plus brillants fouffrirent 
prefque toas quelque ¿clipfe 3 & les plus fidelts fu-
jets fe virent entraínés malgré eux par le torfent 
des partís , comme ees Pilotes qui, fe trouvant 
furpris de Vorace en pkine mer , font contraints 
de quitter la rouíe quils veulent teñir ^ & de 
s'abandonner, p@ur un temps , au gré des vents' 
& de la tempéte. Telle ejl la jujlite de Dieu \ telle 
efí rinfirmité naturelle des hommes. Mais le fage 
revient aifément afoi'.)& i l y a dans la Politiquei 
wmmé dans la Religión , une efpece de pénitence 
plus glorieufe que l'innocence mente , qui repare 
avantageufement un peu de fragilité par des ver~ 
tus extraordinaires, & par une ferveur continuelle. 

Que dirai-je done? Dieu permit aux vents & a , &if!í.íef* 
t , , Í- j , , • - i a dans L'Orai-la mer de gronaer 6' de s emouvoir , & la tetnpete fon fumhrc 
s3eleva. Un air empoifonné de faílions & de révol- ̂ J^'le * 
tes gagna le cteur de l'Etat y & fe répandit dans 
les parties les plus éloignées. Lespajfions que nos 
peches avoient allumées, rompirent les dignes de la 
juflice & de laraifon j & les plus fages méme , m-
trainés par le malheur des engagements & des con-
jonBures 3 contre leurpropre inclination , fe trou~ 
verent3 fansy penferjiors des bornes de leur devoir, 

§. V I I . 

Des PaJJlons. 

JE ferois extrémement long , C\ j 'entte-
prenois de toucher, m é m e légérement, 

L i v 
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tout ce qui regarde cette mar i ere , Tune 
des plus importantes qui íoient dans la 

" R h é r o n q u e . On fait que les palí ions ront 
comme l'ame du difcours, que cJeít ce 
qui l u i donne une impétuoli te & une 
véhémence qui emportent 8c enrraínent 
tout j & a que TOrateur exerce par-lá fur 
fes auditeurs un empire abfolu , & leur 
infpire tels fenciments q u i l luí plaít 5 
quelquefois en profitant adroitement de 
la pente <k de la difpoíítion favorable 
qu ' i l trouvedans les efprits; mais dJautres 
foís , en furraontant toóte leur réíiftance 
par la forcé vióborieufe du difcours , & les 
obligeant de fe remire comme malgré 
eux. Céfar neput sJen défendre 3 íorfqu ' i l 
entendit le plaidoyer de Cicerón en fa-
ycur de Ligarius , quoiqu ' i l fe t in t fort 
fur fes gardes contre fon é loquence 3 étant 
for t i de chez l u i , t rés-déterminé á ne 
point pardonner á ce dernier. * 

Je me contente de renvoyer les jeunes 
gens á la leólure des peroraifons de Cice­
rón s & de les exhorter á y faire eux-
mémes l'application des exceilents prc-
ccptes que Cicerón & Qui m i l i en nous 
ont laiífés fur ce fujet. ¿ Le plus impor-
tant de tous, eft que pour toucher les au-

a Tantam vim habet illa , capere poffit. Líb. z.de Or. 
ouae reñé á bono Poeta n. 187. 
diíla eft flexanima atque ¿ Summa circa movendos 
omnium regina remm oratio, affeftus in hqc pofita eft, ut 
ut non modo inclinantem moveamur ipfi.., Primum 
erigere , aui flantem incli- efl ut apud nos valeant ea 
nare , fed etiam adverí'an- quse valere apud Judicem 
íem & repugnantem , ut volumus, afficiamurque an-
Imperator bonus ac foríis, tequam afficere conemur..* 
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tres, i l faut écre touché íoi-rnéme j &c 
pour l 'é t re , i l faut fe bien pénétrer du 
íujet que Fon t ra i te , en écre pleinemenc 
convaincu, en fcntir toute la véri té tk. 
toute l'importance , fe repréfenter forte-
ment lJimage des chofes dont on veut fe 
fervir pour émouvoi r les auditeurs, en 
faire des peintures vives & touchantes; 
& elles feront telles, íi l 'on a bien foin 
dJétudier la nature, & de la prendre tou -
jours pour guide. a Car d'oü vient qu'on 
voit des perfbnnes ignorantes s'exprimer 
fí é loquemment dans le premier mouve-
ment de leur douleur ou de leur colere , 
í inon parce que ees fentiments ne font 
point étudiés , n i contrefaits, mais puifés 
dans la vérité & dans la nature m é m e ? 

U n Athénien vinterouver Démofthene, PUn. m 
8c le pria de vouloir plaider pour l u i ^ f ^ 0 ^ 
contre un citoyen, de qui i l difoic avoir 
cté fort oi | t ragé. Et comme i l racontoit 
ce prétendu mauvais traitemen^ d'un toa 
tranquille 8c feoid, fans s ' émouvo i r , fans 
s'échautfer : i l n'eft rien de tout cela , dic 
Démofthene j vous navez point été mal-
traite} comme vous ledites. Comment , 
répljqua i'autre , en hauífant la voix & 
Ubi miferatione opus erit, turi efíemus. Quint. I, , 
nobis ea de quibus queri- c. z. 
mur, accidiííe credamus , a Quid enim aliud eft 
atque id animo noñroper- caufe, ut lugentes utique 
fuadeamus. Nos illi fimus, in receníi dolore difertif-
quos gravia, indigna, trif- íimé quaedam exclamare vi» 
tia paffos quernmur. Nec deamur, ¡ta nonnun-
agamus rem quaíi alienam, quam indoñis quoque elo« 
fed aífumamusparumper il- quentiam faciat ,quám quod 
lumdolorem. ka dicemus, ilüs inefl vis mentís, & veri-
qus \fi íimili noñro cafu dic- tas ipfa morum ? Ibid, 

L v 
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paroiíTant tout emú? Je n'ai poinc été ma í -
t r a i t é j je n5ai point été outragé ? A ce 
ton , Démoftbene reconnut la véríté , 8c 

• fe chargeade la caufe. a Cicerón rapporte 
quelque chofe de pareil d'un Orateur, 
n o m m é Callidius , contre qui i l plaidoit. 
Quo i ! l u i d i t - i l , sJil étoit vrai quJon en 
eút voulix á votre v i e , comme vous le 
p r é t endez , atiriez-vous parlé d'un tel at-
centat avec cet air de langueur & de non-
chalanee 3 qui y bien lo in de remuer vos 
auditeurs, n 'é toi t propre qu'á les endor-
mir ? Eíl-ce-lá le langage de la douleuu 
& de Pindignation, qu i mettent dans la 
bouche des enfan t sméme des plaintes v i ­
ves & aniraées ? Ces deux exempíes nous 
montrent qu ' i i fautétre touché foi-méme, 
ü Pon veut toucher les autres, éc reífen-
t i r en foi les mouveraents qu'on veut 
leur inípirer. Si vis me flere, dohndum eft pri~ 

Horat. tnim ipfi tibi. 
Quintil. LA PERO'RAISON, a proprement parlci-, 
t' c i . * eft le lieu des pal í ions. CJeft-lá que POra-

reur , pour achever cPabattre les eíprits 3 
& pour enlever leur confentement , em-
ploie . fans ménagemení , felón Pimpor-
tance 6¿ la nature des afFaires 5 tout ce 
que Péloquence a de plus fort 3 de plus 
tendré & de plus aíFt¿tueux. 

a Hoc ipíurn polii pro ar- ces & quéjelas folet ? Nulfa 
gumento , quod ¡lie tam ío- perturbatio aními, nulla cor-
Rrté egiffet... tam leniter, poris..._ltaque tantiim ab-
tam ofeitanter. Tu iñhuc , fuk ut inflammares noflros 
M. Callidi, nln fingeres, íic ánimos: (bmnum iflo loco 
ísgeres ? Ubi dolor ? Ubi ar- vis tenebamus. Bmi, n,277. 
cíoranimi, qui etiam ex in-
fantium ingeniis eligere vo-
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Quelquefois i l n'attend pas a la fin du 

dífcours pour exciter aiiiíi les mouve-
ments. I l les place aprés chaqué réc i t , 
quand la caufe en a p l u í i e u r s ; ou aprés 
chaqué partie du réc i r , quand i l eft trop 
l o n g ; ou enfin aprés la preuve de chaqué 
f a i t ; 8c c'eft ce qu'on appelle Amplif ica-
t ion . Les Verrines en fourniíTent beau-
coup d'exemples. 

L^Orateur emploie auííí les mouve-
ments dans les autres parties du difcours , 
ornáis d'une maniere plus courte & avec 
beaucoup plus de retenue & de réferve. 
Omnes hos affeííus... Alia quoqne partes recipiunt, ^ld'1 
fed breviores. Et c'eft ce qu 'Ánto ine obferva 
avec tant de íuccés dans fon beau plai-
doyer pour Norbanus : Ut tu illa omnia CU.Uh.zt 
odio , invidiá , mifericordia mifcuifli \ dit Sul-^oj, ^ * 
picius , aprés avoir parcouru & indiqué 
toute la fuite &í toutes les parties de ce 
difcours. 

«J 'admire j di t Q u i n t i l i e n , ceux qui QttMt.H 
^pré tendent que dans le récit on ne doit^,c,z* 
» point exciter de paí í ions . Si par-la lis 
»en t enden t feulement qu'on ne doit pas 
v s'y arréter long-temps , comme on le 
» fait dans la Peroraifon , ils ont raifon j 
» car i l faut y éviter les longueurs. Mais 
»je ne vois pas pourquo i , en inílruifant 
»les Juges, on ne fongeroit point á les 
^ toucher, vu que, íi on a pu réuílir dés-
» lors á leurinfpirer quelques fentiments 

a Deguííanda hsec (mife- fumenda, Q. I . 4. c.i, 
ratio; pr©gemio, non coa-

L vj 



i<¡i DES P A S S I O N S . 
» d e colere ou de compaíl ion , on íes 
» t rouve ra bien mieux diípofés á recevoir 

Ven. 7'» 8c a goúter les preuves. C'eft ainli que 
' ' * » Cicerón en a ufé , en décrivant le fup-

s> plice d'un citoyen Romain , & en rap-
» portan: dans un autre endroit la cruauté 

rerr. 3. n. «que Verrés exer^a fur Philodamus. Quid} 
7ó' Philodami cafum nonne PER TOTAM EXPOSI-

TIONEM incendit invidias ( paroles qui mon-
trent que cette narration entiere eft t ou -
chante & pa thé t i que . ) « EnefFet, ^d'at-
«tendre á la fin d'un difcours p o u f attirer 
» l a compaí í ion fur des chofes quJon 
«aura racontées d'un oeil fec , c'eft s'y 
»p rend re unpeu tard. » U n récit de cho­
fes graves & touchantes feroit t r é s - im-
parfait , s'il n'etoit v i f 8c paí í ionné. 

fe.1jr7.171. L'ENDROIT du fupplice dé Gavius , 
dans la derniere Ver r ine , fufíit feul pour 
)uftifíer Ies regles qu'on vient d'établir. 

s.in-íf^ Cice rón , aprés avoir preparé au fait par 
n.iso. une efpece d'exorde qui eft f o n a n i m é , 

Se avoir raconté comment de p o u r q u o í 
«.160. IÍI. Gavius fut amené á Melline devant Yer­

res , vient á la defeription du fupplice. I l 
infífte d'abord fur deux circoní lances; fur 
ce qu'un citoyen Romain a cté frappé de 
verges au milieu de la place publique de 
MeíFme , &c fur ce qu ' i l a été mis en 
croix. Ces circonftances fonc r acon tées , 
non froidement Se faiis p a í í i o n , mais 
d'une masierc extrémement vive & tou-

a Serum eft advocare his rus narraveris, v 
Mbus «ffefíwm, qiias fectt-
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chante. C&debatur virgis in medio faro MeJJan¿e 
civis Romanus , Judices, cum interea nullus ge~ 
mitus , nulla vox alia illius miferi ínter dolorem 
crepitumqueplaganm audiebatur: nifi hcec; CIVIS 

. ROMANUS SUM. Hdc fe commemoratione civi-
tatis omnia verbera depulfurum , cruciatumque a 
corpore dejefturum arbitrabatur. Is non modo hoc 
nonperfecit, ut virgarum vim deprecaretur : fed , 
chm imploraret fapius^ufurparetque nomen civita- ) 
tisy crux, crux, inquam, infslici & <zrumnofo qui 
nunquam iflam potejlatem viderat , comparabatur. 

Ce r éc i t , déja fort pa thé t ique par l u í - n. i c u 167. 
m é m e 3 eft fuivi de l 'amplifícaf ion , dans 
laquelie Ciceron,avec fon é loquence or-
dinaire , faic fentir cójate i ' indignité de ce 
traitemenr. O nomen dulce libertatisl O jus exi-
mium noflm civitañs , &c. 

I l rapporte une derníere circonftance 
du fupplice , & reproche á Verrés davo i r 
choiíi exp ré s , pour faire mour í r ce cí-
toyen Romain , un endroit d'oü ce pau-
vre malheureux pouvo i t , du haut de la 
potence ? enviíager l l t a l i e en expirant: 
Ut ille,qui fe civem Romanum diceret}ex cruce Ita-
liam cerneré.ac domum fuam profpicere poffet.Q et te 
penfée , fort touchante, quoiqu'expri-
m é e e n d e u x lignesjeíl auíTl-rót aprésécen-
due & développée. Italia confpcBus ad eam 
rem ab ijlo eleóíus efi s ut Ule in dolore cruciatuque 
moriens , peranguflo freto divifa fervitutis ac l i ~ 
bertatis jura cognofceret ; Italia autem alummm 

jfuum extremo fummoque fupplicio ajfe&um videret. 
L'amplií ication ne manque pas de f u i -

Yre 3 & elle mee cette circonftance dans "** 9' 
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tout fon jour. Facinus efl vinciri clvcm Roma" 
num , &c. 

l u Enfin Cicerón termine tout cet endroí t 
par une figure également hardie & pathé-
t ique, & par une derniere reflexión qu i 
incéreííe tous les citoyens, & qui fem-
ble teñir l icu d 'épilogue ^ en difant que 
s ' i l parioit dans une íbi i tude 3 Íes rochers 
les plus durs feroient touchés du récit 
d'un traitement fi indigne : combien done 
á plus forte rai íon doivent i'érre des Sé-
nateurs & des Juges , qui 3 par leur état 
& leur place, íbn t les proteóleurs des 
L o i x , & les défenfeurs de la l iberté R o -
maine ? Si in aliqua defertiflima folitudine ad 
faxa & [copulas hac conqueri & deplorare vellem , 
tamen omnia muta atque inanima tanta & tam in­
digna rerum atrocitate commoverentur 3 &c, 

Voilá un modele parfait de la maniere 
dont Une narration peut étre pa í í ionnée , 
foit dans le récit m é m e , foit par les réfíe-
xions qui le fuivent. 

a Une efpece de hazard fournit fur le 
champ á Craí íus untrai t d 'é loquence t iés-
v i f & trés-véhément . Cicerón nous i'a 
_a Quas trageedias egit ginesduci vides ? Quid ma-

sdem ( Craffus) cüm cafa in joribus tais ? Quid L . Bruto, 
eadem cauía cum funere ef- qui hunc populum dominatu 
ferretur anus Jimia ! Vroh, regio liberavit ? Quid te fa-
diiimmortales,qucefuitilla, cére ? Cuirei , cuigloriae, 
quanta vis ? Quám inex- cui virtutis ñudere ? Patri-
peñata.' Quám repentina ! monio , ne augendo, &c. 
Cüm conjefHs oculis , Tu lucem afpicere audes? 
geñu omni imminenti , Tu hos intueri ? T u in foro, 
fummá gravitate & celeri- tu in urbe, tu in civium eífe 
tateverboruni ,Brute,quid conípeñu? Tu illám mor-
fedes ? Quid illam anum pa- tuam , tu imagines ipfas non 
tri nuntiare vis tuo ? Quid perhorrefeis ? 2, di Orat, 
illis ómnibus , quorum inu- n, 2 z ¡ . 226* 
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coniervé dans le fecond livre de l 'Ora-
teur. Pendant qu ' i l plaidoic contre Bru ­
tas , le convoi d'une Dame Romaine , 
párente de ce dernier, paíTa dans la place 
publ ique, oíi Ton fait qu'ecoit le Bar­
rean. Alors inrerrompant fon di ícours : 
«'Quelie nouvelle voulez-vous } dic-il á 
» B r u t u s J que cette morte aille porter á 
» votre pere ? Que íbuhairez-vous qu'elle 
"dife á ees illuftres Romains, dont on 
»por t e ic i les images, á vos ancétres , á 
"Ce Brutus qui délivra le peuple de la do~ 
» m i n a t i o n des Rois.? A quoi leur dira-
jjt-elle que vous vous appliquez ? De 
>?quelle belle aólion 3 de quelle v e r t u , 
» de quelle forte de gloire leur apprendra-
» t - e l l e q u e vous vous piquez? » Et aprés 
avoir fait un long dénombrement de tous 
fes défauts : « Pouvez-vous encoré aprés 
s> cela., cont inue- t - i l , foutenii la lumiere 
«du jour ? Vous montrer dans cette ville? 
»Vous préfenter devant vos citoyens ? La 
» vue mérae de cette morte & de ees ima-
» ges , qui femblent vous reprocher tous 
» vos dérég lements , ne doit-elle pas vous 
«remplir de crainte &C d 'horreur ? 

QUELQUEFOIS ce n'eft qu'un trait &C 
un fentiment jeté dans le difcours, qui 
produit cet eífet. C i c e r ó n , dans le court 
récit qu ' i l fait en parlant pour Ligarius , 
p o u v o i t , felón la remarque de Qu in t i - ^ ^ 
l i e n , fe contenter de diré : Tum Ligariusn,¿% 
nullo fe implieari negoüo pajfus efl. a Mais i l y 

alta, quod exponebat, Se ratione fecit credibile. 
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jo in t une image qui rend ce recit & p l u s 
vraifemblable & plus touchant. Tum Liga-
ñus domum fpetüans & ad fuos rediré cupiens, 
nullo fe implicari negotio paffiis efl. 

JSn.l.n. V i r g i l e , en moins d'un vers , deCrít 
K 782. d'une maniere fort tendré , la more d'un 

jeune homme, qui avoit quieté Argos , 
l ieu de fa naiíTance , pour s'attacher á 
Evandre : 

E t dulces moriens retninifeitur Argos. 

Ce a tendré regard d'un jeune homme 
mourant, vers fa patrie, qu ' i l ne reverra 
plus , & ce trifte fouvenir de ce qu^il avoit 
de plus doux 8c de plus cher au monde , 
forment en crois mots un tablean parfait: 
dulces,,, reminifeitur.,. moriens. 

Ces endroits íbnt fort touchants, parce 
que les images qu'ils expriment réveil lent 
un fentiment d'amour & de tendreíre pour 
la patrie que chacun porte dans fon coeurj 
&: ils ont plus de rapport á certe forte de 
mouvement dont i l va étre parlé. 

b Outre cette premiere efpece de 
paíl íoñs plus forres & plus véhémentes , 
a laquelle les Rhéteurs donnent le nom 
de táSos} i l y en a une autre forte , qu'ils 

& affeílus quoque ¡rnplevit. compofitos effe dixerunt: 
Qidnt. L 4. c. z . . in altero vehementer com-

a Quid ? Non ídem Poeta motos , in altero lenes : de-
penituSultimi faticepitima- ñique hos imperare, íllos 
ginem , ut diceret; Ét dul- perfuadere : hos ad pertur-
cesmoriens reminifeitur A f bationem , illos ad benevo-
gos. Ibid. lentiam prevalere. Q. L C* 

b Affeílus igitur hos con- c, 
dtatos, illys mites atque 
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appellent qui coníifte dans des 
fenjiments plus doux, plus tendres 3plus 
i n í i nuan t s , raais qui n'en íbn t pas pour 
cela moins touchants n i moins vifs : a 
dont TeíFet n'eft pas de renverfer , d'en-
traíner , d'emporter tout comme de vive 
forcé 5 mais d'intéreíf^r & d'attendrir, en 
s'iníinuanc doucemeirb jufqu'au fond du 
coeur. Ces paíHons ontl ieu entre des per-
fonnes liées enfemble par qué lque i iaifon 
ecroite; entre un Prince & des fujers, un 
pere & des enfants , un tuteur & des pu-

" li"̂ ''S íÁ erit, qno-d 
ante omnia bonitate com-
mendabitui:: non folam mite 
ac piacidum , fed plerumque 
blandum , &. humanum , 3¿ 
audientibus amabik- atque 
jucundum, In quo expri-
mendo fumma virtus ea e í l , 
ut fluere omnia ex natura 
rerum hominumque videan-
tur, quo mores dicentis 
ex dratione pelluceant & 
quodammodo agnofcantur, 
Quod eft fine dubio ínter 
conjunttas máxime perfo­
ras, quoties perferimus , 
ignofcimus , fatisfacimus , 
monemus , procul ab ira, 
procul ab odio... Hocomne 
bonum & comem virum 
pofcit.Oz//«íi/. /. 6,c. 3. 

Dúo íunt, quaíbenetrac-
tata ab Oratore admirabi-
¡em eloquentiam faciant: 
quorum alterum eft quod 
Graeci fáito» vocant, ad 
naturam, & ad mores, & ad 
omnem vitse conffietudinem 
accommodatiim : alterum 

quodiidem ^Ée&nTíío» no-
mipant : quo perturbaníur 
animi & concitantw, in quo 
uno regnat oratto. lliud íu-

perlús come, jucundum, 
ad bsnevolentiam conci-
liandam paratum : hoc ve-
heme ns , incenfum, incita-
tum , quo caufas eripiuntur j 
quodcümrapidé fertur, fuf-
tineri nu!lo paito poteñ. 
Orat. n. 128. 

Non femper fortis oratío 
quaeritur, fed ísepé placidai 
fummiífa , lenis, qus má­
xime commendat reos... 
Horum igitur exprimere 
mores oratione , juftos, in­
tegres , religiqfos, tímidos, 
perferentes injurbrum, mi-
rum quiddam valet: & hoc 
vel in princípiis, vel in re 
n^rrantla, vel in perorando 
ta'titaníhabet vim, fi eft fuá-
viter & cum fenfu traña-
tum, ut fepc plas( quám 
caufa valeat Tantum au-
tem efficitar fenfu quodam 
acratione dicendi ; ut quaíi 
mores Oratorís effingat ora-
tio. Genere enim quodam 
fententiarum, &: genere 
verborum , adhíbitá etiam 
aftione !eni facilitateque 
figmfkandi, efficitur ut 
probi, ut bene morati, ut 
boni viri effe videantur. 2. 
de Orat, n, 
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piles, un bienfaiceur & ceux qui en oii t 
rcqa du bien. Elles con í i í l en t , pour ceux 
qui íon t fnpérieurs &c quon a oííenfés , 
dans un certain caraélere de douceur, de 
b o n r é , d i i u m a n i r é , de patience , qui eíi: 
fans fiel & fans aigreur 3 qui fait fouffrir 
Finjure 8c l 'oubíier , & qui ne peut reíif-
ter aux prieres & aux larmes; & pour les 
a u í r e s , dans une facilité á reconnoí t re 
ieurs fautes, á les avouer, á en marquer 
ieur douleur, á s i rumi l ie r , á fe foumet-
tre 8c á donner toutes les fatisfadions 
qu'on peut deíirer. Tout cela doit Je 
faire d'une maniere íimple & naturelle, 
fansétude & fansaíFe6tation : l a i r ^ l ' ex -
r é r i eu r , le geíle , le t o n , l e í l y l e , tout 
doit refpirer je ne fais quoi de doux 8c de 
t e n d r é , qui parte du cceur, 8c qui aille 
droit au coeur. Les mceurs de celui qu i 
parle doivent fe peindre dans fon dií^ 
cours fans qu ' i l y penfe. O n fent bien que 
non feulement pour l^eloquence , mais 
pour le commerce ordinaire de la vie 3 
rien n'eft plus aima.ble qu'un tel carac-
tere ; & Lon ne peut trop porter les jeu-
nesgcns á s'y rendre attemifs, a l 'étudier 
& á Pimiter. 

Homd. ic. On en trouve un bel exemple dans Tune 
des Homélies de S. Jean Chryfoftomc au 
peuple d'Antioche. Comme cet endroit 
eft fort é l o q u e n t , 8c fort capable de for-
mer le goút des jeunes gens, qu ' i l me 
foir permis de m'y é tendre un peu plus 
que ne femble peut-étre demander la ma-
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tiere que je traite a é t u e l l e m e n t , & dJen 
faire une efpece d,analyfe& d'abregé. 

L'Empereur Tkéodofe avoit envoyé 
des Ofíiciers & des troupes á Antioche 
pour punir cette vilie rebelie d'unej~édi-
t i o n , dans laquelle on avoit renverfé les 
ftacues de l'Empereur & de l ' ímpératr ice 
Flaccille fa femme , q u i , pour lors, étoit 
morte. Fia vi en , Evéque d'Antioche 3 
malgré la rigueur de la fa i fon, malgré 
fon extreme vieilleíTe, Se la maladie 
d'une fceur quJil laiífoit m o u r a n t c par-
tit fur 1^ champ pour aller implorer la 
elémence du Prince en faveur de fon peu-
pie. Quand i l fut arrivé dans le Palais > 
6c qu ' i l fut en préfence du Prince , des 
quJil Papper^ut , i l s 'arréta de l o i n , baif-. 
fant les yesx , verfant des larmes , fe cou-
vrant le vifage, demeurant muet , córame 
s'il eút ¿té l u i -méme coupable. Voilá un 
exorde plein d 'ar t , & un íilence inf in i -
ment plus é loquen t que toutes les paroles 
qu ' i l auroit pu employer. Auííi S. Chry-
foí lome reraarque-t-il que par cet exte-
rieur lúgubre & pathé t ique , fon deífein 
étoit de préparer une entrée á fon difcours, 
6c de s 'iníinuer peu á peu dans le coeur 
du Prince , pour y faire fuccéder aux fen-
timents de colere & de vengeance , done 
i l étoit plein, ceux de douceur & de com-
paílion , dont fa caufe avoit befoiw. 

L'Empereur le voyant en cet é t a t , ne 
lu i fitpoint de durs reproches, comme i l 
avoit lieu de s'y attendre. I l ne l u i dic 
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point : Quoia vous venez me demandeü 
grace pour des rebelles , pour des ingrats, 
pour des gens indignes de vivre , & qu i 
mér i tent les derniers íupplices ? M a i s , 
prenant un ton de douceur , i i luí fit un 
l o n g d é n o m b r e m e n t de tous les bienfaits 
dont i l avoit comblé la ville d 'Antioche; 
& á chacun de ees bienfaits, i l ajoute : 
"Eft-cc done la la reconnoiflance que j ' en 
jjdevois attendre ? Quel fujet de plainre 
»fes citoyens avoient-ils contre moi? 
» Q u e l mal leur avois-je fait ? Mais pour-
» quoi porter leur infolence juíques fur 
» les morts ? En avoient-ils regu quelque 
» in jure? Quelle tendreíTe n^avois-je pas 
» témoigné pour leur vil la ? Ne fait-on 
«pas que je l'aimois plus que ma patrie 
» méme 3 & que c'écoit pour moi la joie la 
»p lus douce de penfer que bieníót je fe-
»rois en écatd'y faire un voyage ? 5, 

Pour lors le fainr Evéque ne pouvant 
foutenir plus long-temps de í i tendres re­
proches ; « I l eft v r a i , d i t - i l , en pouí íant 
«de profonds foupirs, la bon té dont vous 
«nous avez honores, Seigneur , ne pou-
«voit aller plus l o i n , & c'eft ce qui aug-
» mente norre crime & notre douleur. De 
» quelque maniere que vous noustraitiez, 
» v o u s ne pouvez nous punir , comme 
» nous le mcrirons. Helas ! Tétat ou nous 
» fommes eft déja pour nous une cruel!e 
»puni r ion . Q u o i ! toutela terre íaura no-
» t r e ingratitude ? 

» Si les barbares avoient renverfé natre 
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oville , elle ne feroic poinr fans reíTource 
.-»& fans efpérance , tant qu'ellc vous au-
»ro i t pour protcóleur. Mais a qui main-
» tenan t aura t-elleiecoursj dcpuisqu 'e l íe 
»s ' e í l rendue indigne devotre proce&ion? 

» L'envie du clémoiij jaloux de fon bon-
» h e u r j Ta précipitée dans cet abyme de 
wmaiix , dont vous feul ía pouvez tirer. 
sjj'ofe le d i r é , Seigneur , cJtjíl vot rea í fec-
sítion méme qui nous lesa a t ires, en ex-
»citant contre nous la jaloulie de cet ef-
«pri t malin. Mais , á l'exeniple de Dieu , 
» vous pouvez tirer un bien infini du mal 
«qu ' i l a pré tendu nous faire. 

» Votre clémence 3 dans cette occaí ion, 
^vous fera plus d'honneur que vos v ic -
5,toires les plus éclatantes. On a renver fé 
5Jvos ftatues. Si vous nous pardonnez ce 
,3crime, on vous en élevera d'autres, 
5jnon de marbre ou d'airain, que le temps 
5,fait p é r i r , mais qui fubíifteront érernel-
3;)lement dans le cceur de tous ceux qui 
3jentendront parler de cette aótion. 

I I l u i propofe enfuite Texemple de 
Coní tan t in3qui , étant prefíé par íes cour-
tifans de fe venger de quelques féditieux 
qui avoient défiguré une de fes ftatues k 
coup de pierres , ne fít que paíler la main 
fur fon vifage j & leur r é p o n d i t , en íou» 
r i a n t , qu ' i l ne fe fentoit point bleífé. 

I l l u i remet devant les yeux fa propre 
c lémence , & le fait fouvenir d^une de 
fes L o i x , dans laquelle , apfés avoir or-
donné qu'on ouvr í t les prifons , de qu'oa 
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fi tgrace aux criminéis dans le temps de 
la ío lemnké de Paques, i l avoit ajouté 
cette parole memorable : Plm a Dieu que je 
pujje de mime ouvrir les tombeaux s & rendre la 
vie auxmorts \ Ce remps eft venu, Seigneur; 
vous le pon vez maintenant, & c . 

l l intérelFe Hionneur de" la Rel ig ión 
dans cette aíFaire.Cc Tous les Juifs & les 
S5Paiens3 luí d í t - i l , ont les yeux ouverts 
í ^ u r vous , & attendent l 'arrét que vous 
sjallez prononcer. S'il nous eíl favorable, 
33p!eins d'admiration , ils s 'écrieront : 
aiCertes, i l faut que le Dieu desChrét iens 
3,roit bien puifiant. l l met un frein á la 
33colere de ceux qui ne reconnoiíTent 
^point de maítrc fur la rene, & des i iom-
^mes i l fait en faire des anges. 

Aprés avoir rcpondu á PobjeóHon 
qu 'on pouvoit lu i faire fur les fuites fá-
cheufes qu ' i l y avoit ácra indre fice crime 
demeuroit i rapuni , & avoir mon t r é que 
T h é o d o f e , par un exemple fi ra re de clé-
menccj pouvoit édiíier toute la terre, & 
inftruire tous les íiecles á ven i r , i l conti­
n u é a in í i : 

" l l vous fera infíniment glorieux, Sei-
5 ,gneur, d^avoir accordé ce pardon á la 
^priere d'un Miniftre du Seigneur; &: l 'on 
33verra bien que fans faire attention á 
3>rindignité de PAmbaíTadeur, vousn'au-
3Jrez refpe<rté en lu i que la puiflancc du 
j^maure de la part de qui i i vient. 

j5Car cc n'eíi pas feulement au nomdes 
9,habirants d'Ancioche que je parois i c i . 
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^ j ' y viens de. la pare du rouveraiu Maícre 
,,des hommes & des Anges, vous décla-
j ^ e r , que íi vous pardonnez aux hommes 
j,leurs fauces, le Pere céiefte vous par-
3)"domiera les vótres. Souvenez-vous , 
3)gTand Prince, de ce jour terrible oü 
33vous paroí t rez devant le Roi des Ro i s , 
5jpour y rendre compte de vos aótions. 
JJVOUS aiíez vous-méme prononcer votre 
3íjugement. Les aucres Ambaíladeurs ont 
j,coucume d'etaler, devane les Princes 
^vers qui on les envoie , des préfents ma-
3,gnifiques. Pour moi , je ne préíente á vo-
jj tre Maje dé que le faint livre des Evan-
5,giles; Se j 'ofe vous exhorcer á imiter vo-
¡ptre Maírre , q u i , rous les jours , ne ceífe 
33de faire du bien á ceux qui Poucragent. 

Enf in , i i conclut tout fon difcoursl en 
aíTurant le Prince , que s'il re fu íea cette 
vi l ie infortunée la grace qu elle l u i de­
mande , i l n'y ventrera jamáis , & ne con-
íiderera plus , comme ía patrie , une vil le 
que le Prince le plus doux qui íoic Air la 
terre, regarde avec indignation , & á qui 
i l n'aurapu fe réfoudre depardonner . 

Théodofe ne put réfifter á la forcé de ce 
difcours, íl euc de la peine á reteñir fes 
iarmes, & d i l í imulan t , au tan t qu ' i l pou-
v o i t , fon émot ion^ i l dit ce peu de mots 
au Patriarche : cc Si Jefus-Chriíl:, tout 
5 ,Dieu qu ' i l e í l , a bien voulu pardonner 
^aux hommes qui le cruc i í io ient , dois-je 
vfaíre difficulté de pardonner á mes fu jets 
^ q u i m'ont offenfé , moi qui ne íuis 
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f^qaun homme mojtel comme eux, 8c 
j / e rv i t eu r du m é m e Maítre ! „ Alors Fla-
viei l fe profterna , & l u i íouhai ta toutes 
les profpérités quJil mér i to i t par l/aótion 
q u ' i l venoit de faire. Et comme ce Prélat 
témoignoi t quelque envíe de paíTer la Fére 
de Páque á Antioche :<c Allez, mon Pere, 
33lui dit T h é o d o f e , en PembraíTant, & ne 
^difFérez pas d'un moment la confola-
3 , t íon que votre peuple recevra par vo-
}3tve re tour , & par les aílurances que 
5,vouslui donnerez de la grace que je l u i 
5jaccorde. Je fais qu ' i l eft encoré dans la 
5Jdouleur & dans la crainte. Partez, & 
„ p o r t e z l u i pour la Féte de Páque Tabo-
j j l i t i o n de fon crime. Priez Dieu q u ' i l b é -
^nj^Te mes armes8c foyez aíPuré qu'aprés 
jjCette gucrrc 3 j ' í rai mo i -méme confoler 
J3Ia ville d'Antioche. „ 

Le faint Prélat partir fur le champ, &C 
pour avancer la joie de fes citoyens} i l 
dépécha un courier plus prompt que lu i 3 
q u i tira la vi l le de l ' inquié tude de de 
Palarme ou elle étoit. 

Je prie e n c o r é , en fíníífant,qu'on me 
pardonne la longueur de cette efpece de 
dtgreíí ion. J'ai cru que Pextrait de cette 
éloquenre Homél ie pouvoit étre aufíi 
utile aux jeunes gens quJaucun endroit 
des Auteurs profanes. I l y auroit beau-
coup de réfiexionsá faire,principalement 
fur deux cara ¿ t e r e s , incompatibles en 
apparence, & qüi fe trouvent néanmoins 
réunis dans le di ícours de Flavien, 

l 'humil i té 
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rhumí l í t é & l'abaiííeraent d'un fuppliant, 
la nobleíTe &c la grandeur dJim Evéque ; 
mais qui font tellement tempérées Pune 
par • I'aucre , qu'elles fe précent toujours 
un mutuei fecours. O n le voic d'abord 
tremblant, fuppliant, & comme abattu 
aux pieds de PEmpereur. Puis vers la fin 
du difcours, i l paroit revétu de touc 
Péclat 8c de toute la majefté du Maí t r e 
dont i l eft le Miniftre. I l commande , i l 
menace, i l intimide j toujours grand ce-
pendant dans fon abai í fement , toujours 
humble dans fon clévation. Mais je me 
contente de la reflexión qui eft naturellc 
au fujet qui m'adomie lieu de rapporter 
cette hiftoire. I l me femble que ees deux 
difcours de Flavien 8c de Théodofe peu-
vent étre propofés comme un modele ex-
cellent dans ce genre de paílions douces 6c 
tendres. Je nc prétends pas par-lá en ex-
dure les paílions fortes & véhémentes , 
qui y font quelquefois mé lées ; mais íi je 
ne me trompe 3 ce font les premieres qu i 
y dominent. 

Torne IT, M 
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L I V R E Q U A T R Í E M E -
D E S T R O I S G E N R E S 

c E L O Q̂ U E N C E. 

_ (E Livre quatrieme renferme des réfle-
xions fur l 'é loquence du Barreau , Tur 
Téloquence de la Chaire , 8c fur l 'é lo-
quence de l'Ecriture-Sainte. 

'• 1 - • 1 — ! 1(4* 

C H A P I R E P R E M I E R . 
De l'Eloquence du Barreau, 

LEs regles que f a i données jufqu' ici fur 
l 'éloquencejétant prefquc toutes tirées 

de Cicerón & de Qu in t i l i en , qui fe font 
principalement appliqués á former des 
Orateurs pour le Barreau, elles pour-
ío i en t fufííre aux jeunes gens qui fe defti-
lient á cette honorable profeííion. JJai cru 
néanmoins devoir y ajouter quelques re-
fíexions plus particulieres „ qui puiflent 
leur fervir comme de guides , en leur 
montrant la route qu'ils doivent teñir . 
jTexaminerai d'abord quels modeles on 
doit fepropofer dans le Barreau , pour fe 
foímer un ftyle qp\ y coiivienne. Je par-
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lera! en íuke des moyens que iesjeunes 
gens peuvent employer pour fe préparer 
á la plaidoierie. En fin je ramaíferai quel-
que chofe de ce que Qiiincilien a dic de 
plus beau fur les mosurs &; fur le carac-
tere de l'Avocac. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Des modeles de l'Eloquence quil convient de fe 
propofer au Barreau. 

SI nous avions les harangues & les p la í -
doyers detant d'habilcs Orateurs q u i , 

depuis un cercain nombre d'années , ont 
íi fort illuftré le Barreau Fran90Ís , & de 
ceux qu i y paroiílent encoré au jourd 'hu í 
avec tant d 'éc la t , nous pourrions y t r o u -
ver des regles sures & des modeles par-
faits de Péloquence quJon y doit fuivre. 
Mais le pecit nombre que nous avons de 
ees fortes de pieces, nous oblige de re-
courir á la fource meme, & d'aller cher-
cher dans Athenes de dans Rome ce que 
la modeftie de nos Orateurs , péut-é t re 
exceíííve en ce p o i n t , ne nous permee 
pas de trouver parmi nous. 

§. I. 
Démoflhene & Cicerón , modeles d'éloquence les 

plus parfaits, 

DEMOSTHENE 6C CICERÓN, duconfen-
tement de tous les íiecles de de tous les 

M i j 
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Savants, font ceux qui ont le plus excellc 
dans l 'éloquence du Barrean ; &C Yon. 
pene par coníéquent p ropo fe r leur ílyle 
aux jeunes gens comme un modele qu'ils 
peuvent súrementimiter . II s'agiroit pour 
cela de le leur bien faire connoitre , de 
leur en bien marquer le caraólere , SC 
dê  leur en faire fentir les diíférences. 
Cela ne fe peut que par la le£ture & par 
¡'examen de leurs ouvrages. Ceux de C i ­
cerón font entre les mains de tout 1c 
monde , & par cette raifon aífez connus. 
I l n'en eft pas ainíi des difcours de D é -
mofthene, & dans un íiecle auííi favanc 
& auííi poli qu'eil le nótre , i l doit pa-
j o í t r e é t o n n a n t que la Grece 3 ayant tou-
jours étéconíidérée comme la premiere 8c 
la plus parfaite école du bon goút & d© 
Téloquence^ on foit íi peu foigneux, fur-
tout dans le Barrean, de confulter les hábi­
les maítres qu'elle nous a donnés en ce 
genrej a & que, íi Ton ne croir pas devoir 
donner un temps coníidérableá leurs excel-
lentes le^-ons, on n'ait pas au moins la 
cur ioíké d'y préter l'oreille comme en 
paíTant, & de les écouter comme de l o i n , 
pour examincr par foi-méme s'il eft done 
vrai que l 'éloquence de ees fameux Ora-
teurs foit auííi merveilleufe qu'on '1c 

tí ligo ídem exiflimavipe- nueres apud tvioscives auc-
Ci'.dis effe , non hominis , toritatem tuam, fubauícul-
cum tantas res Gríeci fufei- tando tamen excipere vo-
perent, profiterentur, age- ees eorum, & procul, quid 
rent.. Nonadmovere au- narrarentattendere.¿e Or* 
rem , nec fi palam audire «. ífí» 
eos pon auderes , ne mi-
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dit , & íi elle répond pleínement k 
leur reputación. 

Pour meteré Ies jeunes gens, 8c ceux 
qui n'ont point etudie le grec , ené t a t de 
fe former quelque idee da ftyle de Dc-
moí thene , je rapporterai ici pluííeurs en-
droits de fes harangues, qui ne fuffiront 
pas, á la vér i té , pour montrer tout entier 
ce grand Orateur, ni peut-étre pour don-
ncr des modeles de fon éloquence dans 
rous les genres^ mais qui aideront au 
moins a le faire connoí t re en parcie , ík á 
faire fentir fes principaux caraóberes. Y y 
joíndrai quelques endroits de la h a r á n -
gue qu'Efchine fon compét i teur Se fon r i ­
val prononga centre luí. Je me fervlrai de 
la traducción qu'en a fait M . de Tourre i l , 
fentends la de rn i ere, qui eft beaucoup 
plus travaillée &pius corréele que les pre­
cedentes. Je prendrai pourtant la liberté 
d'y faire queiquefois de légers change-
ments, parce que d'un coté 011 y a laifFé 
beaucoup d'expreílions a bailes &C t r iv ia­
les , & que de Taucre le ftyle en eíl quei­
quefois h trop enflé 6c empouic ; défauts 

a Ce que nous demandions Mais tout coinpfé, tout ra-
tous á cor & a cri... Lefoin battu... Non, en dujjís^-
qu'ils ontde vous comer aux vous crever , á forcé de L'af-
oreiU/is... Sivous continué^ furerfatijfement... Vousvo-
a fa'méanter... Vous vous miJJ'ê dcs charretées d'injii' 
comportc^au rehoursde tous res... Je rapporte ce peu 
les autras hommes.,. Vous d'exemples erttre beaucoup 
ne cejfe\ de nCaffaffiner de d'autres , pour avertir ceux 
clahaudcries éternelles,..lLs qui liront cette traduflion , 
votts efeamoteront les dix tres-eflimable d'ailleurs, de 
talents... Vous amufer de ne point imputer a I'Ora-
fariboles... I I ft ménagea teur grec de pareils dé-
un prompt rapatriement... fauts d'expreííion. 
Que fi le coeur vous en dit % ¿> Je ne citerai qu'un en-
je vous cede la Trikuiie.., droit, tiré de ta trolfieme 

M íij 
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direótement oppoíes au caraótcre de Dé-
mofthene, dont Féiocut ion xéúnk en 
méme remps beaucoup de fimplicité 8c 
beaucoup de nobleíle. M . de Maucroy en 
a traduic quelques difcours. Sa traduc-
rion , moins correóte en quelques en-
droirs ^ meparoit plus conforme au génie 
de rOrateurgrec. Je l 'ai employée en par-
tie dans le premier extrait que je donne 
i c í , tiré de la premiere Phiiippioue. 
Phllmr.r^ó r>*j¿ n feUu l'exprimef par ees ter­

mes pompeux: Vous vous 
cndorme\tranquílUment en-
*— 7'- bras de la yolupté • 

Phüippique. De-la Ü arrive 

fue dans. vos affembiées, au 
ruit flatteur d'une adula" 

tion continuelle . vous vous 
endormei tranquil! ement en­
tre ¡es bras de la volupté; 
rnais que dans les coñionc-
tutes & dañs les ¿résements 
vens courei l*s derniers pe­
nis. Voicí le taxle ele la 
premiere psrtle, qxú feule 
fouffre quelque difficulté. 
{' í W.UÍV í / l / í í b í c í J X f •• iX. 

vfvpu » £ ictxuftívíéjsei 

Volfius le tracluit ainíi : 
Unde id confeguimini, tu in 
concionihus faftidíatis, af-
fentatíombiisdeliniti,&om-
nia 5 qu& voluptati funt, au-
diatis. Ce <\m eftlevérita-
bíe fens, & M. de Maucroy 
Ta íuivi. pous vous renden 
d'fficiles dans vos ajfem-
Jblées ; vous voule\ y étre 
fiattés, & qu'on nc vous 
tienne que des propos agréa-
hles. Cependantcette délica-
tejje vous a conduits fur Je 
hord du précipice. Ce qui a 
trompé M. de Tourreil, eft 
le mot rpvty&v qui íignifie 
«rdimirement , deliciis 
abundare, ¿iffíucre , i n del i - . 
ciisvivere. Quand il auroit 
eu ici ce leus, il n'auroit pas 

tre h í 
qui, joints aux précédénts, 
au hmitflatteur ahine adula-
tion conümulle , forniei un 
fíyle tout oppofé á celui de 
Démoñhene, dont l'élo-
cuence maie & auftere ne 
ioufire point de ees fortes 
d'ornements. Mais les déíí-
ees & la volupté n'etoient 
point alors le caraétere des 
Athéniens ,• & d'aiUeurs'-, 
quelrapport pouvoient-ei-
les avoir aux affernblées pu­
bliques ? Au lieu qu'ii étoit 
trés-naturel que les Athé­
niens, enflésparles éloges 
continuéis que les Orateurs 
faifoient de leur grande 
puiffance , de leur mérite 
fupérieur, des exploits de 
leurs ancétres, & accoutu-
més depuis iong-temps á de 
telles flatteries, d'un cóté 
fiffent les importants dans 
leurs affernblées, & yprif-
fent des airs fiers Scdédai-
gnenxpour un ennemi qu'ils 
méprifoient; & de l'autre, 
fuffent venus á ce point de 
délicateffe de ne pouvoir 
fouffrir que leurs Orateurs 
leurdiffentla vérité. Car je 
crois qu'ici T ûípav peut 
avoir ce doublefens. 
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§, I t 

E X T R A I T S de DémoJIJune & JEfchlm. 

1. E x r R A i r de Démofikene, 

De la premiere Philippique, 

M . de TOURREIL met cette premiere 
Philippique á la tete de toutes les autres 
harangues. 

Démofthene anime les Atheniens par 
refpérance d'un meilieur fuccés pour 
l'avenir dans la guerre contre Phil ippe, 
íi 3 á l'exemple cíe ce Prince, ils veu-
lent s'appliquer férieufement au íoin de 
leurs affaires. 

" S i vous étes réfolus^ MESSIEURS, 
3, d'imiter Philippe, ce que juíqu' ici vous 
3y n'avez pas f a i t ; íi chacun veut s'em-
5> ployer de bonne foi pour le bien pu-

blic ; les riches > en contribuant de 
3 , leurs biens j les jeunes, en prenant.les 
„ armes; enfin, pour rout diré en pcu de 
„ mors 3 íi vous voulez ne vous atcenáre 
3 , qu 'á vous-méme , & renoncer á cette 
3 , pareíTe qui vous lie les mains , en vous 
y, entretenant de Fefperance de quelque 
3, fecours étranger , avec Paide des dieux 
„ vous réparerez bientót vos fautes & 
3, vos pertes, & vous tirerez vengeance 
j , de votre ennemi. Car , MESSIEURS, ne 
j , vous imaginez pas que cet homme foit 
5 j un dieu qui jouiíle d'une félicite íixe & 
,> iramuable. Jl eft craint , h a i , envié^ & 

M iv 
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5, par ceux-lá méme qui paroiíTent les 
3, plus dévoués á fes intéréts. En effet, 
,? Ton doit préfumer qu'ils font remués 
j , par les mémes paííions que le refte des 

hommes. Mais tous ees fentiments de-
„ meurent mainrenant comme étoufFés & 

engourdis , parce que votre lenreur 8c 
5 , votre nonchalance ne leur donnenc 
, 5 point lieu d 'éclarer; & c'eft á quoi Ü 
p, faut que vous remédiiez. 

„ Car voyez , MESSIEURS , ou vous en 
3S eres réduits 5 & á quel point d' iníolence 
?/cct homme eft monté . I l ne vous laiíTe 
}3 pas le choix de raót ion ou du repos. l l 
33 ufe de menaces ; i l parle , dit-on , dJun 
5^ ton fier & arrogant. l l ne fe contente 
3 , plus de fes premieres conquétes , i l y en 
3j ajoute tous les jours de nouvelles ; & 

pendant que vous temporifez , & que 
5J vous demeurez tranquilles , i l vous en-
jjVelbppe&vous.invcftit de toutesparts. 

„ En quel temps done, MESSIEURS, 
5, en quel temps agirez-vous comme vous 
55 le devez ? Qiiel événement attendez-

vous ? Quel le néceííité faut-il qu ' i l fur-
3) vienne pour vous y contraindre ? Eh !. 
,5 Tétat oü nous fommes nJen eft-il pas. 

une ? Car , pour m o i , je ne connois 
33 point de néceffitc plus preílante pour 
33 des hommes l ibres, qu'une í l tuation 
33 dJafFaircs plcine de honte 8c d'ignomi-
33 nie. Ne voulez-vous jamáis faire autre 
33 ehofe qu'aller par la vilie vous deman-
„ der les uns aux autres ? Que dit-on de 



i , nouveau ? Eh q u o i , y a- t - i i ríen ae plus 
nouveau, que de vdir un homme de Ma-

„ cédoine fe rendre maítre, des Atheniens j 
„ & de faire 1^ lo i á toute la Grece? Phi-
„ ííppe eft-il m o r t , dit Tun ? Non , i l n'eít 

que malade , repond Pautre. M o r t ou 
„ malade , que vous importe, MESSIEURSJ 
3> puifque , s'il n'etoit plus, vous vous fe-
„ riez bientót un autre Philippe par votre 

mauvaife conduite. Car i l eft bien plus 
„ redevable de fon agrandiífement á vo-
5j tre négligence qu 'á fa valeur. „ 

DE LA SECONDE OLYNTHIENNE, 

CETTE Olynthienne eft ordinairement 
la troií ieme. Démofthene compare Petar 
préfent des Atheniens avec la gloire de 
leurs ancétres. 

Cc Nos ancétres , que leurs Orateurs ne 
3> flattoientpoint &nJaimoient pas,commc 

les vótres vous aiment 3 commanderenc 
j , Pefpace de foixante-cinq ans á toute la 
3) Grece, duconfentement unánime de la 
,3 narion, amaíferent dans le tréfor public 
a, plus de dix mille talents, exercerent fur 
3 , le ROÍ de Macédoine la doraination 
3j quJil íied aux Grecs d'exercer fur un 
„ Barbare , dreíTerent de nombreux de de 
j , magnifiques trophées pour des v i d o i -
„ res qu'en perfonne ils avoient rempor-
3J tées fur terre & fur mér ; enfin) íeuls 

de tousles hommesj ils tranfmirent par 
33 leurs exploits aux races futures une 
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}J gloire fiipérieure aux traits de Tenvíe, 
3, Teis ils furent Tur ce qui concernoit la 
,5 Grece. Examinez maintenant quelle 
„ étoit dans Athenes l eurv ie j fo i t publ i -
„ que j foic privée. Leurs Magiftratures 
5, nous onr pourvu de beaux édifíces ^ & 

onr decore nos Temples de tant & de íl 
„ riches ornemenrs, quJá l'avenir m i l 
3> homme ne pourra jamáis enchérir fur 
5 , leur magnincence. Pour ce qui regárde 
33 leur conduite particuliere, ils vivoíent 
3i íi modeftemenr, & perfévéroient avec 
3, tant de conftance dans l'ancienne fim-
3, plicité de nos mceurs, que í i pa rha fa rd 

quelqu'un de vous connoí t la m ai fon 
33 quiiabitoient ou Ariílide, ou Miltiade, 
. j ou qu el qu'autre de leurs ílluftres con-
JJ temporains 9 i l voi t qu'cn rien la moin-
33 dre fplendeur ne la diftingue de la mai-
„ fon voiíine. Car ils croyoient que dans 
33 la conduite de í'Etar, ils devoient fe pro-
„ pofer Pagrandi í lcment , non de leur fa-
„ mi lie, mais de leur patrie. C'eíl ainfí que 

par une fidelle attention au bien géne-
3} ral des Grecs , par une pictéexemplaire 
„ envers les dieux, par une égalité mo-
,5 defte avec leurs concitoyens, ils parvin-
3, rent, & avec raifon, au comble de la fé-
„ licité. Vo i l áque l fut l'état de vos aieux 
j , fous de fi dignesChefs. Que! eft aujour-

d'hui le votre fous ees Orateurs douce-
rcux qui vous gouvernent ? L u i re0em-

3, b le - t - i l , & en approche-t-il le moins du 
33 monde ? Je ne veux point appuyer fur 
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^ ce paraliele, quoique le fujet m'ouvre 
s, un vartechamp... " 

„ Mais vous qui patlez , me repondrá-
35 c-on , fi les chofes vont mal au dehors 3 
„ fachez qu'en récompenfe elles vont 
„ beaucoup mieux au dedans. Et quelles 

. „ preuves peut-on en alléguer ? Des eré-
naux reb íanch is , des chemins l épa r é s , 
des fon raines conftruites , & d'autres 
bagatclles femblables. Jetez > de grace , 

„ Ies yeux fur les hommes á qui vous de-
vez ees rares monuments de leur admi-

3, niftration. Les uns ont paíTé de la m i -
„ fere á Topulence ; les autres, de l'obf-
5, curité á la fplendeur. Qiielques autres 
, j ont batí des maifons particulieres, 
„ dont la magnificence infulte aux édifi^ 
„ ees publics; & plus la fortune de l'Etat 

a defcendujplus la fortune de telles gens 
j , a mon té . A quoi done imputer ce total 
3J renverfement > & pourquoi enfin cec 
„ ordre merveilleux qui régnoir autrefois 
53 en tou t , íe dément- i l en tout de notre 
j , temps ? Parce qu'en premier í i eu l epeu -
53 pie 3 alors aííez courageux pour rera-
3, pl i r lui-méme les fonCtions militaires , 
j , tenoit fes Magiftrats dans fa dépen-
,} dance, & difpofoit fouverainement de 

toutes Ies graces; 8c que chaqué ci-' 
s, toyen s'eftimoit heureux de teñir du 
5 , peup'e 8c honneurs, 8c charges, 8c 
^bienfaics. Mais en ce j ou r , au contraire, 
5* les Magiftrats difpenfent les favcurs . & 
>> ils exercenc un pouvoir defpotique , 

M vj 
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>} tandís que vous, pauvrc pcuple , éne r -
3J vés & dénués , foit de finalices, foit 
„ d'aiiíances , vous ne jouez pius que le 
3, perfonnage de vaiets , & de canaille 
5 , faite íeulement pour le nombre \ trop 
„ contents de votre fort. íi vos Magiftrats 
3, ne vous retranchent n i les deux oboles 
3 , pour le t héa r r e , n i la vile pature dont 
„ ils vous régalent dans vos jours de ré-
j , jouiíTance. Et pour comble de lácheté 
3 , encoré , vous prodiguez le tifre de vos 
5 , bienfaiteurs á des gens qui ne vous don-
3 , nent que du votre , & q u i , aprés vous 
„ avoir comme emprifonnés dans Ten-
3 , ceinte de vos mu rail les, ne vous amor-
j , cent & ne vous apprivoifent de la forte, 
,., que pour vous dreífer au manege de la 
a , fujétion. , 3 

DE LA IÍARANGUE SUR LA CHERSONNESE 

1 LES PENSIONNA IRES que Philippe avoil 
\ AtheneSjiie celloient de porter le peuple 
á la paix. Démofthene découvre leur a r t í ­
fice & leur trahifon. 

Versiafin " J'obferverai feulement qu'auíl í - tói 
du difcours,̂  qu'on, encame le dífcours fur Philippe r 

3, quclqu'un de ees mercenaires fe leve , 
3, & s'écrie : Qui l eft doux de vivre en paisxi 
33 Qu i i eft dur d'avoir a nourrir une nomhreuft 
33, armée \ On en veut anosfinances-: & ils VOUS 
3, tiennent d'autres femblables propos > 
3, par leíquels ils ralentiífent votre ar~ 
¡á, deur , <k ménagent a Philippe le. cemps; 
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de faire á fon aife ce qu 'ü veut... Ce 

y:) n'cft poinc á vous quJii faut per íuader 
„ de vivre en paix; á vous , dis-je, q u i , 
3} pleins de cerce perfuaí ion, demeurez 
j , icij lesbras croifcs 5 mais á cet homme, 
3> qui ne refpire que la guerre... D ' a i l -
^ leurs, i i faut regarder comme dur 3 

non ce que npus aurons dépenfc pour 
5 , nocre falún, mais ce que nous aurons á 
5, fouifrir 3 au cas que nous ne voulions 
3, pas y pourvoir. Quant á la diíí ípation 
3, de nos finances , on doit y remcdier , 
3> en propoíant les moyens les plus pro-
„ pres á la prevenir, non en vous por-
„ cant á Tabandon total de vos propres 
5, intéréts . 

„ Pour m o i , je me íens rempli d ' indi-
„ gnation , MESSIEURS. lorfqu'au fuiet 
, 5 de la depredan o n de vos finances y qu ' i i 
„ ne tient quJá vous de r ép r imer , en pu-
3 , niííant d'une faqon exemplaíre les dé-
3 , prédateurs, quelques-uns de vouspouf-
35 íent les hauts cris , parce qu ' i l s'agit da 
35 léur intéréc particulier; & quJau fujec 
3 , de Philippe , qui pille fucceííivement 
„ la Grece entiere > & la pille á vocre p r é -
3 , j u i i c e , ils ne proferenc pas un feul 
j.3 mot, D 'oü peut venir , MESSIEURS? que 
, 3 tandis qu'aux ycux de l'univers Philippe 

déploie fes étendards , qu ' i l exerce des 
>, violences , & q u i l envahit des places, 
3 , nul de ees gens-lá ne .s'avife une 
3> feule fois de diré que cec homme 
y} commec des injuftices tk des hoftilitési 
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& que íi 011 vous confeiíle de ne pas 

j , rouífrir de pareils outrages , & d 'anérer 
3, le cours de femblables entreprifesj ees 
aj mémes gens crient aulíi-tót qu'on veut 
3) rallumer une guerre éteinte. 

3, Eh quo i ! dirons-nous encoré , que 
„ vous confeiller de vous défendre , c'cíl 

rallumer la guerre ? Si cela eft, i l ne 
,, vous refte done plus fine l'efclavage. 
„ Car pointd'autre rnilicu , í i , dJun coré, 
„ nons ne voulons poinr repouíTer la vio-

lence , & que de l autre, Pennemi ne 
j , veuille point nous donner de treve. Or, 

lepér i l que nous courons eft fort diííe-
j , rent de celui que courent Ies nutres 
3J Grecs. Car Philippe.ne veut pas íimple-
}y ment aíTervir Athenes, i l veut l 'anéan-
3, t i r jpu i fqu ' i l fait súrement que vous ne 
„ voulez point vous apprivoifer avec la 

fervitude , 6c que quand vous le vou-
„ driez, vous ne le pourriez pas. Car 
3, chez vous le commandement a tourné 
„ en habitude. Et de plus , á la premiere 
5, occaíion dont i l vous plaira de vous 
„ p réva lo i r , vous pourrez luí fufeiter 
j , plus de traveríes que tous les autres 
5, hommes en Temblé. I l faut done pofer 
„ comme un principe certa i n 3 qu ' i i y va 
„ de notre ruine totale , & que vous ne 

pouvez trop détefter n i fíétrir les mer-
j , cenaires qui fe font vendus á cet 
}, homme. Car i l n'eft pas poííible , non 

i l ne Teft pas, de vaincre vos ennemis 
3, écrangers , tant que vous ne chátierez 
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point vos ennemis domefciques qui íbn t 

„ á fes gages; mais de néceílíté , tant que 
5Í vous heurterez contre ceux-ci, comme 
s, conrre autant d'ecueils , vous n'agirez 

contre ceux-lá qu'aprés coup. 

DE LA TROISIEME PHILIPPIQUE. 

<c FAITES , je vous p r í e , certe reflexión. 
Vous jugez que le droit de toar diré ap-
partient íi fort á quiconque re ¡pire Tair 

„ d'Athenes, que vous foutFrez qu'aurai-
lieu de vous les érrangeis & les efcla-

}) ves s'expliquenr fans fagon fur queique 
í} matiere que ce puiífe erre; en forre que 

les domcftiqucs parlent ici plus l ibre-
5J ment que ne font les ciroyens dans 
5, quelques autres Républ iques . i l n'y a 
» que cerré Tribune d'oíi vous a vez rora-
» lemenr banni la liberté de la parole. De-
* la i l arrive que dans vos afíembiées * 
» vous devenez extraordinairement fiers 
» & difiiciles. Vous voulez y erre fíarrés, 
» & n'enrcndre que des chofes agréabies. 
,> Et c'eft cerré délicateífe & cette fierre 
„ qui vous ont conduirs fur le bord du 
» précipice. Si done aujourdi iui encoré 
» vous períiílez dans cerré difpoíir ion, je 
y n'ai quJá me raire. Mais íí vous pouvez 
» vous rcfoudre á fouíFrir qu^on vous ex-
» pofe , fans flatrerie , ce qui convienr á 
» vos intérérs, me voilá prét á parler. Car3 
^ malgré le rrain deplorable des afFaires , 
» &c leurs divers dépériíTemenrs par notre 
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w négligence , tout cela , pourvu qu'en-
« fin vous vous déterminiez á vous acquit-
» ter de vos devoirs, peüc encoré fe 
» réparer. . . 
. » A u refte , vous le favez, tout ce que 
» les Grecs eurent á íouffrir oú des Lacé-
» démoniens 3 ou de nous , au moins le 
5 , foufFroíent-ils de gens qui écoienc Grecs 
« auíli bien qu'cux. En forré que Ton 
w pouvoit comparej: nos fautes á celles 
55 d'un fils, qui , né dans le fein d'une 
» opulentc farailie 3 pécheroic contrc 
» quelque regle de la bonnc & íage éco-
35 nomie. Te l fils encourroit juftementle 
55 reproche & raccufation de diííipateur ; 
55 mais qu ' i l en va hit une fucceííion étran-
55 gere, & qu ' i l ne fút pas Phéritier légi-
55 time 5 cJeft ce qu'on ne pourroit point 
55 avancer. Mais fi un efclavc , ou un en-
55 fant fuppo íe , s'avifoit d'engloutir 8c 
55 d'abforber des biens qui ne lu i appar-

tiendroient en fagon quelconque ; juíte 
55 c íel! r éno rmi t é du cas ne révolteroi t-
55 elle pas tout le monde , Se ne s'écrie-
5 , roi t -on pas , dJune commune voix > 
5, qu'elle mériteroit une punition exem-
55 plaire ? Ce n'eft pourtant point de cet 
5 , ceil qu'on regar de Philippe & fes ac-
55 rions préfentes ; Philippe, qui non feu-
55 lement nJeft point Grec 5 qui non feu-
55 lementne tient aux Grecs par aucun en-
55 droit 5 mais qui entre les Barbares 
55 méme ne fe díftingue que par étre ford 

d'un lieu indigne qu'on le nommel 
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» Mais qui , mifcrable Macécionien par fa 
» naiíTance, re^ut le jour dans ce v i l 
» coindu monde, oü jufqu'á préícnt ne 
» s'acheca jamáis un bon efclave. Que 
» manque-t-il néanmoins á l ' indignité 
» avec íaquelle i l vous traite ? N'eft-ellc 
v> pas montee au comble ? N o n con-
» tent j &:c. » 

LES EXTRAITS qui vont fuivre , étant 
tires des Rarangues d'Efchine & de D é -
mofthene fur la Couronne , i l eft nécef-
faire d'avoir queique idee de ce qui en 
fait le fujet. Cicerón nous Tapprend dans 
l'avant-propos quJil avoit mis á la tete de 
ees deux harangues en les traduifant ; & 
c'cll le feul morceau qui nous refte de cet 
excellent ouvrage. 

On avoit commis á Démofthene le foin 
de réparer les murs dJÁthenes. 11 sJac-
quitta noblement de cette commiffion , 
¿c généreufement y mit beaucoup du l ien. 
Ctéí iphon á c e fujet l u i décerna une cou­
ronne d'or, propofa qu'elle lu i fut don-
née en plein théatre dans i'aíTemblée gé -
nérale du peuple 3 & que le héraut décla-
rát qu'on récompenfoit le zele & la pro-
bité de cet Orateur. Eíchine aecufa Cté-
í iphon d'avoir violé les loix par ce dé-
cret... « a Une caufe íl extraordinaire ex-, 
v cita la cu rio lité de toute la Grece, O n 

aAdhoc judicium con- rum Oratorum in gravjílima 
carfusdicitur étota Grsecia cáuía , aecurata & inimici-
taftus efle. Quid enim aut tiis incenfa contentio ? Cic. 
tam vifendum , auttam au- de ept, ¡¡en. Orat,nt zz, 
diendum fwit,quam fummo-
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„ accourut de toutes parts, & Ton accou-
5, ru t avec raifon. Quel plus beau fpec-
, 5 tacle que de voir aux mains deux Ora-

teurS;, excellencs chacun en leur genre , 
5, formes par lanature , perfeólionnes par 
„ l ' a r t , & de plijs animes pár une i n i m i -
j , tié perfonnelle ! „ 

I L EXTRAIT. De la Harangue d'Efchine. 

ESCHINE aprés avoir expofé dans le 
commencement de l'ExordeJes défordres 
qu'on a introduits dans la Républ ique , 
& qui en troublenc le bon ordre, conti­
n u é ainfi : 

"Dans une relie f í tuat ion, & dans de 
S) pareils défordres , dont vous vous ap-
„ percevez v o u s - m é m e s j ' u n i q u e moyen, 
3, fi je ne me trompe, de fauver le débris 
aJ du gouvernement, cJeft de laiíTer le 
3> champ libre aux aecufations contre les 
5, infraóteurs de vos Loix. Que fi vous le 
3j fermez 3 ou fi vous foufFrez que d'autres 
„ le ferment, je vous prédis qu'imper-
), ceptiblement 3 & dans peu vous tom-
„ berezfous unedominarion ryrannique. 
5j Car , MESSIEURS , vous le favez, les 
3 , hommes ne diftinguenr que rrois efpe-
3y ees de gouvernemenr •• la Monarchie , 
33 TOligarchie , & la Démocratie. Quanr 
33 aux deux premieres , elles ne fe gouver-

nent q u ' a u g r é de qui regne dans l'une 
3 , du dans l'autre ; au lien que les Loix 
3 , écablies regnent feules dans rEtac po-
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„ pulaire. Qu'aucun de vous n'ignore 
JJ done 3 maisqu'au contraire chacun fa-
j , che j avecune entiere certitude , que le 
5 , jour qu ' i l monte au Tribunal pour 
5 , diícuier une aecuíation fur le viole-
33 ment des L o i x , ce méme jour i l va pro-

noncer fur fa propre indépendance. 
}3 Auííi le Lcgiflateur ^ convaincu qu'un 
J5 Etat libre ne peut fe maintenir qu'au-
33 tant que la majefté des Loix y domine , 
3 . preferir avant toutes chofes aux Juges 
35 cette formule de ferment: Je jugeraife-
, 3 Ion les loix. i l faut done que ce fouvenir, 
33 profondément gravé dans vos eíprits , 
, 3 vous infpire une juíle horreur pour 
3, quiconque o fe , par de téméraires dé -
S) crets, les tranfgreíler ; & que, loin de 
>} vous figurer jamáis une pareille tranf-
j3 g re Il ion comme une faute légere , vous 
35 la regardiez coujours comme un forfait 
3 , enorme & capital. Ne permecrez done 

po in t , que fur un tel principe3 per-
33 fonne vous ébranle... Mais ainíi qu 'á 
33 l 'armée chacun de vous rougiroit de 
, 3 quitter le pofte oü Tauroic placé le Gé-
33 néraí ; que pareillement chacun de vous 
35 rougiíTe aujourd'hui d'abandonner dans 
35 le fein de la R¿publ ique le pofte ou la 

lo i vous place. Quel pofte ? Celui de 
33 protedeurs du gouvernement. 53 

Cette comparaifon, fort belle Se forc 
noble par el le-méme , a ici une grace par-
ticuliere , en ce qu'elle préfente comme 
deux faces. Car au méme temps qu'elle 



284 D E I / E L O Q U E N C E 
intéreífe les Juges, elle pique vivcment la 
polcronneríc de Démofthene , contre qui 
elle renferme un traic d'aucant plus déli-
cat & plus malin , qu ' i l paroít plus éloi-
gné de toiue aíFeítadon. On fait quJá la 
bataille de C h é r o n é e , cet Orateur avoit 
abandonné fon poftc, 3c pris la fuite. 
Cette judicieufe obfervation eft de M . de 
Tourrei l . 

te Faut-il en votre per íbnne ( i l s'adrelle 
„ á Démofthene ) couronner Pauteur des 
j , calamites publiques 3 ou l^exterminer-í 
y, En efFetjquelles révolut ions imprévues, 
„ quelles cataftrophes inopinées n'avons-
„ nous pas vu aniver de notre temps ? ... 
j . Le ROÍ de Perfe , ce Roi qui s'ouvrit 

un paílage au travers du mont Athos , 
}, qui enchaína PHellefpont 5 qui manda 

impérieuíement auxGrecs qu'ils euftent 
á le reconnoí t re pour Souverain de la 

„ terre 8c de la mer , qui dans fes dépé-
5J ches ofoit fe qualifier le maitre du 
J} monde , dcpuis le couchant jufqu'á 
„ Paurore, combat aujourd'hui , non 
3, pour dominer Tur le refte des humams, 
3) mais pour fauver fa propre perfonne. 
JÍ Ne voyons-nOus pas revécus 8c de la 
3) gloire dont br i l lo i t autrefois ce Roi 
3, puiflant •, 8c du titre de chefs des Grecs 
3) contre l u i , ceux-lá méme qui fígnale-
JJ rent leur zele á fecourir le temple de 

Delphes ? Quant á Thebes, qui con-
>, fine avec PAtcique, ne l'avons-nous pas 
3, vu en unfeur jour diíparoitre du íein 
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5, de la Crece ?... Quant aux malheureux 
„ Lacédémoniens , pour avoir d'abord 
5, touche légérement au pillage du temple, 
„ eux 3 qui s^arrogeoíent jadis la préémi-
„ nence dans la Grece, ne vonc-ils pas 
„ maintenant envoyer á la Cour d 'Ale-
„ xandre des AmbaíTadeurs, t raíner le 
3, nom d'otagcs á fa í uire , & devenus un 
„ fpeólacle de mifere , fléchir les genoux 
j , devant le Monarque , fe mettre á fa dif-
5, c ré t ion , eux & leur patrie } & fubir la 
3, l o i teile qu'un vainqueur , 8c un vain-
5, queur qu'ils ont atraqué les premiers, 
5, voudra leur preferiré ? Athenes elle-
„ m é m e , le commun afylc des Grecs, 

Athenes 3 autrefois peupléc d'Ambaífa-
j , deurs, qui venoient en foule réclamer 
J:> fa proteói ion toute-puiflante, n'eft-eilc 

pas red u i te á combattre aujourdi iui y 
5,noii pour la prééminence fur les Grccs , 
5, mais pour la confervation de fes foyers? 

Tels fontles malheurs oü nous a plongé 
3, D é m o í l h e n e , depuis qu ' i l s'eft melé du 
„ gouvernemenc... 

3, O vous , de tous les mortels le moins 
j , propre á vous diftinguer par de grandes 
„ & de memorables actions 3 mais en 
,3 méme temps le plus propre á vous íigna-
j51er par de téméraires difcours , o fe re z-
,5 vous bien , á la vue de cette augulle af-
„ femblce , foutenir qu'en vous on doivc 
5, payer d'une couronne Tauteur de la dé-
5, folation publique ? Et cet homme 3 s'il 
„ l'ofe 5 le fouíFrirez-vous, MÍSSIEURS, 
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« & la mémoire de ees grancis hommes 
» qui font morrs en combattant pour la 
» patriej mourra-t-elle avec eux.? A h í 
» de grace, pour quelques moments, 
» tranfportez-vous en idee du Tr ibunal 
» au Théatre , Se imaginez-vous voir le 
» héraut qui s'avance , 8c qui proclame 
» la couronne décernee á Démofthene. 
» Sur quoi croyez-vous que les proches 
» de ees ciróyens qui donnerent leur 
» fang pour vous, doivent plus verfer 
» de iarmes, ou fur les tragiques aventu-
» res des héros qu'enfuite lJon repréfen-
» rera^ou fur i 'énorme ingrarituded'Athe-
» nes? ... Ne rouvrez pas les plaies pro-
> fondes & incurables des malheurcux 

» Théba in s , par lu i fugitifs , & recueillis 
» par vous dans Athenes... Mais pulique 
* vous nJavez point aílifté en perfonne á 
^ leur caraftrophe 3 táchez au moins de 
" vous en former une image, &c figurez-
" vous une ville prife , des muraiiies ra-
-» fées, des maifons réduites en cendre , 
» des meres Se des enfants rrainés en ef-
» clavage, de vieux hommes & de viei l -
» les femmes, réduits fur la fin de leur 
» vie á ferv i r , fondanc en larmes, ira-
" plorant votre juftice, éclatanr en re-
« proches, non contre les exécuteurs , 
# mais contre les auteurs de la barbare 
» vengeance qu'ils onc éprouvée 3 vous 
« demandant avec inftance, que, loin de 
» couronner en aucune fagon le deftruc-
» teur de la Grece, vous vous gardiez de 
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« l a malediótion 8c de la fatalité iiifépa-
» rablement a t tachéesáfa perfonne... » 

s< Vous done , MESSIEURS , lorfqu'á la Ptmaifotu 
» fin de fa harangue i l invitera les coní i -
» dents & les cómplices de fa lache per-
» fidie á fe ranger autour de l u i , vous, 
v de votre cote , MESSIEURS, figurez-
» vous voir autour de cette Tribune 011 
y je parle 3 les anciens bienfaiteurs de la 
» Républ ique , rangés en ordre de ba-
» taille , pour repouííer cette troupe ap.-
» dacieufe. Imaginez-vous entendre So-
** I o n , q u i , par tant d'excellentes L o i x , 
» prit foin de muñ i r le gouvernement po-
J> pulaire ; ce Phi lo íophe j ce Lcgiílateur 
» incomparable , vous conjurer avec une 
» douceur & une modeílie dignes de fon 
w caractere , que vous vous gardiez bien 
x> d'eftimer plus les phrafes de Démof-
v tliene , que vos ferments & vos L o i x . 
á Imaginez-vous entendre Ariftide , qu i 
» fut ,avec tant d'ordre & de jufteíle, rc-

partir les contributions impofées aux 
3, Grecs pour la caufe commune^ cefage 

dirpenfateur, lequel, en raourant, ne 
„ tranfmit á fes filies d'autre fucceílion 

que la reconnoiíTance publique qui les 
„ dota ; imaginez-vous , dis-je, l'entenr 
3, dre dépiorer amérement l'outrageufe 
a fagon dont nous fouions aux pieds la 
„ Ju í l i ce , &: npus adreífer la parole en 
„ ees termes : Eh quoi ! parce qu 'Ar th-

roius de Zélie , cet Afiatique qui paííbic 
„ par Athenes s ou i l jouilíoit méme du 
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. i Í droit d l io rp i t a l i t é , a volt apporte de 
„ l-'or des Medes dans la Grece; vos peres 
5, fe porcerent prefque á l'envoyer au der-

nier fupplice , & du moins le banni-
s, rent , non de la feule enceinte de leur 

v i l l e , maisdetoute l 'étendue des terres 
„ de leur obeiíTance ; &: vous á Démof-
33 thene, qui véri tablement n'a pas ap-
5, porté ic i de l'or des Medes, mais q u i , 
J} de toutes parts, a touché tant d'or pour 

vous t r á h i r , & qui maintenant jouit 
3} encoré du fruit de fes forfaits ; vous , 
3, dis-je , vous ne rougirez point d'adju-

ger á Démofthene une couronne d'or ? 
Penfez-vous que Théraiftoclc & les 

3, Héros qui moururent aux batailles de 
3J Mara thón & de Platee 3 penfez-vous 
„ que les tombeaux méme de vos ancé-
„ tres n'éclatent point en gemiílements , 
„ íi vous couronnez un homme q u i , de 
„ fon propre aveu , nJa cefle de confpirer 

avec les barbares á la ruine des Grecs ? 
„ Pourmoi , ó Teqre! o Soleil! 6 Vertu! 

i , & vous, íburccs du jufte difcernemenr, 
„ Lumieres naturelles & acquifes, par ou 
3, nous démélons le bien dJavec le mal, je 
3, vous en attefte ; jJai de mon mieux fe-

couru PEtat, & de mon mieux plaidé fa 
„ caufe. J'aurois fouhaité que mon dir-
j , cours eút pu repondré á la grandeur & 
j , á Pimportance de PaíFaire. D u mcinsje 

puisme flatter d'avoir rempli m o n m i -
„ niftere felón mes forces , íi je n a i pu le 
„ faire felón mes deíirs. VOUS,MESS I JÉURS. 
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v Se Tur les raifons que vous venez d'en-
„ cendre, & fur celles que fuppléera votre 
r, fageíTe, prononcez en faveur de la patrie 

un jugement, tel que l'exaótc juftice le 
„ preferit , & que Tutilité publique 1c 
„ demande. 

I I I . EXTRAIT. De la Harangue de Démoflhmc 
pour Ctéfphon, 

(C Je commence parprier tous les dieux Exordei 
„ & toutes les décííes enfemblcj que dans 
„ cette caufe ^ MESSIEURS j ils vous infpi-
„ rent pour moi une bienveillance pro-
j , por t ionnée au zele coní lant que j ' a i 
3i toujours eupour la Républ ique en g é -
y , n é r a l , 8c pour chacun de vous en parti-
5, culier. Enfuite, ce qui vous importe 
„ fouverainement, á vous , á votre conf-
5, cience, á votre honneur, je le demande 
„ auíli á ees mémes dieux ; favoir, que fur 
„ la maniere dont vous devezm'entendre, 
3, ils vous fixent dans la réfolution de con-

fulter, non pas mon aecufateur, ( car 
j , vous ne le pourriez fans une partialité 
j , injufte ) mais vos Loix & votre fer-

ment , dont la formule entr'autres ter-
„ mes, tous diótes par la juftice , ren-
j , ferme CCUX -c i : Ecoute^ ¿guíement les deux 
3ipart¿es. Ce qui vous impofe l'obliga-
„ t ión, non feulement d'apporter au T r i -
j , bunal un, efprit & un coeur neutres, 
„ mais encoré de permettre * quJá fon * Efchlné 
„ choix & qu 'á fon gré chacune des deux avait Pr&. 

Tome I I . N 
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tendu pref- a pal ies puilTe librcment arranger fes 

iwdrequ' i í „ O r , MESSIEURS , entre plufíeurs ¿ é -
devoitgar- favantages que i 'ai dans cette caufe, 
der dans fon*3 . r o i i • -i i 
piaidoyer. „ deux l u r - t o u t , oc deux bien terribles, 

rendcnt ma condition beaucoup plus 
5, mauvaife que la í ienne. LJun, que l u i 
3, & moi nous courons un rifque fort ine-
j , gal. Car maintenant je rifque bien plus 

á décheoir de votre bienveillance , que 
lu i á fuccomberdans l'accufarion, puií-

3S qu ' i l y va pour moi de... Mais je ne 
veux pas que des l'entree de mon dif-. 

5, cours i l m'échappe un feul mot qui 
3, préfage rien de í in iñrc . L u i , au con-
j5 traire , i l m'arraque de gaieté de coeur, 
55 & fans nécelíité. L'autre défavantage , 
3, c'eft que tout homme naturellement 
3? ¿con te avec plaiíir qui con que aecuíe 
9, & inveóHve 5 tandis qu ' i l n'entend 
5, qu'avec indignación quiconque fe glo-
,5 rifie & fe vanee. L u i done i l a pour fa 
35 part ce qui plaíc univerfellemenr ; au 
5̂ lieu que ce qui révolte prefque tout le 

,3 monde , me reíle feul en partage. Que 
3, íí d^un coté la crainte d'encourir l ' indi -

gnation , attachée au récit de nos pro-
,5 pres louanges, me réduit á taire mes 
,5 a&ions j^e paroitrai ne pouvoir ni re-̂  
3, futer qui rrvimpute des crimes, ni ju í -
3, tifier qui me décerne des récompenfes, 
35 DJautre part , fi je viens á traiter les fer-
„ vices que j ' a i rendus dans mon admir 
?j n i f t ra t ipn , je me verrgi contraint k 
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s, parler fouvenc de moi . Je vais done 
5, dans ce violent écac e 11 ayer de me com-
3, porter avec toute la modérat ion poííi-
5, ble ; aiais.ee qu'exigerade moi la nécef-
3, ficé de me dé fendre , ne doit en bonne 
3, juftice s'impurer quJa ['agreíTeur qu i 
3Í me lJa volontairement impofée... 

5, CependaHtsma¡gré ees faks inconteC-
JJ tables , & comme cercifiés par lJorgane 
5a de la vérké e l l e -méme, Eíchine a telle.-

mene renoncé á touue pudeur , que non 
3, content de me déclarer Tauteur d'unc 

te He paix , i l ó fe me taxer encoré dJavoÍr 
j , empeclié que la Républ ique ne la con-
3, cercar avec Palfembiée genérale des 
j , Grecs. Mais vous} o... (de quel no ni 
s) doit-on juftcmenc vous qualilier.? } 
j , Vous , lorfqu'en votre préfence je rom-
3, pois les áceords de cette harmónie , 
a, l o r r q u ' á vos ycux je dépouillois la R é -
s, publique des avantages de cette confe-
3, dération dont aujourd'hui vous exal-
3, tez l'importance avec les derniers ef-
s, forts de votre voix de * thcatre, laifsa- » EfcUnt 
s, tes-vous alors échapper contre moi leavoit été 
3, moindre fígne d'indignation ? Monta-
5, tes-vous daiís la Tr ibune} Eures-vous 
3, foin de d é n o n c e r , de dcvelopper une 

feule fois ees criraes dont i l vous plaít 
raaintenant de me charger ? Or certai-

3, nement, í í , pour exclure les Grecs de 
3, toute pardeipanon á la paix , j'avois p u 
a, m'oubÜer au pointdeme vendré á Phi-
a lippe , le part í qui yous reftoit a pren-

N ij 



3> 

191 DE 1/ELOQUEN C E 
J3 d re , c 'é to i t , non de vous taire , maís 

de crier , de protefter , de révéler mes 
3, prévaricat ions á ceux qui mJentendent. 

Cependant jamáis vous n'agites de la 
forte 3 n i jamáis perfonne qui v i v e , ne 

„ vous ouit articulcr un feulmot qui ten-
33 dít á cette fin. 

J3 Que í i } fans nulle exception , Ph i -
'„ lippe ne ceífoit de ravir á tous les peu-
3, pies honneur , prérogarives3 liberté , 
3J ou plutót d'abolir autant de R é p u b l i -
„ ques quJii fut en fon pouvoir , vous , 

MESSIEURS, par votre déférence ames 
3, confeiíSjn 'embrafsátes-vous pas le parti, 
„ fáns contredit ^ le plus glorieux ? Dites-
3, nous 3 Efchine j comment dévoit fe 
3, componer Athenes a la vue de Philippe, 
,3 mettant tout en oeuvre pouré tab l i r fon 
3, Empire Se fa tyrannie fur les Grccs.? O u 
33 moi qui rempliífois 'a fondion de M i -
3, niftre , quels confeils & quels déc re t s , 
„ devois-je propofer, fur-tout dans Athe-
„ nes ? ( Car la circonílance du lieu mé-
3, rite une attemion particuliere. ) M o i , 
33 dis-je , qui dans moname favois que de 
a , tout temps, jufqifau jour que j emon-

tai la premiere fois ú^is la T r ibune , 
3, ma patrie avoit perpétuel lement com-
33 battupour la préémineríce, pourThon-

neur & pour la gloire ; &c que , par 
„ une noble émulat ion , elle feule avoit 
33 facrifié plus d'hommes 8c d'argent a 
^, l'avantage commun des Grecs 3 que nul 
3? autre des Grecs n'en facrifia jamáis á fes 



D u BAR RE A V . 193 
„ avantages particuliers. M o i , qui cTail-
3j leurs voyois ce méme Philippe ave¿ 
3) qui nous difpimons de la Souveraineté 
„ & de TEmpire , qui le voyois , quoique 
i) couvert de bleíTures, oeil crevé , c lav i -
„ cule rompue, main & jambe eftropiées* 
í3 réfolu pourtant á fe précipiter encoré 

au milieu des hazards , & prét á livrer 
5, á la fortune telle autre partie de fon 
„ corps qu^elle voudroic, pourvu qu'avec 
3i ce qui luí refteroit i l püt vívre dans la 
33 gloire 8c dans l'honneur. Or cerraine-
3, ment nul liomme n'oferoit diré quJá un 
3S barbare elevé dans Pella , lieu alors v i l 
„ & obfcur^ appartenoit d^avoir lJame aC 
3, fez haute pour deíirer & pour entre-
J3 prendre de fubjuguer les Grecs; mais 
3:> qu'á vous a tout Atheniens que vous 
5 , é tes , qu 'á vous, auxquels, chaqué jour, 
3J foit vos Orareurs dans la Tribune , foi t 
JJ fur la Scene vos Aóleurs , retracent la 
„ vertu de vos ancé t res , i l convenoit de 
„ pouífer la baífeííe d'ame & la lácheté 
„ jufqu'á abandonner & livrer volontai-. 
, 5 rement á Philippe la l iber té de laGrece. 
j , Non , encoré une fois, homme qui vive 
35 nJauroit le front dJavancer une propo-
3i íition íi é trange. Attaquez-moi , Ef-
3, chine, fur les avis que je donnai; mais 
„ abftenez-vous de me calomnier fur cé 
3, qui arriva. Car c'eft au gré de T ln t e l l i - . 
3, gence fupréme que tout fe denoue de fe 
„ termine; au Üeu que c'eft par la nacure 

des avis méme qu'on doit juger de 
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„ ^intención de celui qui les donne. SÍ 

done par l 'événement Philippe a 
3, vaincu , ne m'en faites point un crime , 
3) puifque c'étoit Dieu qui d i ípofo i tde la 

0 vióloire , & non moi . Mais qu'avec une 
„ droiture,qu'avec une vigilance^quavec 
„ une adivicé infatigable & fupérieure a 
„ mes forces y je ne cherchai pas , je ne 
„ mis pas en ceuvre tous les moyens oü la 
j , prudence huraaine peut atteindre , 8c 
„ que je n'infpirai pas des r é í o l u t i o n s & 
S} nobles & dignes d'Athenes, & nécef-
,> faites 3 montrez-le-moi , &c alors don-
3, nez Garr iere á vos aecufations. Que íi 
j , un coup de foudre oa de tempéte fur-
3í venu v o u s t e r r a í í a , MESSIEURS, & n o n 

feuiement vous , mais tous les autres 
3} Grecs cnfemble, que faire á cela? Faut-
j , i i tomber fur rinnocent ? Si í ep ropr i c -
}} taire d'un vaiíTeau l avoit équippé de 
3) toutes les chofes néceíTaires, & p ré -

muni pleinementcontre les hazards de 
3S la mer, & qu^nfuite i l furvint une tour-
, j mente qui en rompí t & brisát les agres, 
„ Taccuferoit-on en ce cas dVvoir été 

caufe du naufrage ? Mais je ne gouver-
3} nois pas le vaiíTeau , d i ro i t - i l . M o i , non 
„ plus , je ne commandoís pas r a r m é e s 

je ne difpoíois pas de l a fortune ; au 
33 contrairej c'étoit la fortune qui difpo-
„ íoir de tout. 

„ O r , puifqu ' i l appuie íi fort fur les 
3, événements , je ne crains pas d^avancer 
,3 une eípece de paradoxe. Que nu l de 
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voiis, au nom de Júpiter & des aütres 

ŝ dieux , ne s'eííarouche de i'hypcrbole 
apparenre , mais qu ' i l examine cquita-

ÍÍ blement ce que je vais diré. Car , fi par 
>, une lumiere plus qu'humaine tous les 
„ Athéniens avoient démélé les événe-
„ mencs futurs a & que tous les euííenc 
>, p r é v u s , & que vous 3 Efchine, qui ne 
>, láchátés pas un feui moc, vous les euf* 
„ íiez prédits de certifiés aved votre voix 
5, de tonnerre , Athencs, méme en ce cas, 
„ ne devoit point fe departir d'un tel 
„ procede, pour peu quJeile refpeólát fá 
i} g lo i re , ou fes ancétres j ou les juge-
t} ments de la poftérité. Car maintenant, 
y3 Athenes paroít au plus avoir echoué 5 
, í genre de malheur commun á tous les 
, , mortels, lorfqu ' i l plaít ainíi au fouve-
„ rain Erre. Mais u n e R é p u b l i q u e , qui fe 
3, jugeoit alors digne de la prééminence 
5, fur tous les autres Grecs, ne pouvoit fe 
5, deíiíler dJun pareil droir 3 fans encourir 

le jufte reproche deles avoir tous livrés 
„ á Philippe, puifqu'en cas que fans coup 
„ férir elle eút abandonné une p ré roga -
„ t i ve , quJau prix de tout danger fans ré -
i5 ferve nos ancétres avoient acheté y de 
„ quelle honre , vous3 Efchine, n'auriez-
„ vous pas éte conven Ca r , a coup sur, 
j , cette honte n 'eút pu retomber n i fu r la 
5, Républ ique , n i fu rmoi . De quel cei l , 
3, grand Dieu ! foutiendrions-nous la vue 
„ de cette multicude innombrable d l i o m -
„ mes qui viennent de tomes parts ^ 

N iv 
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5 , Athenes, íí par notre faute les afFaires 
i , avoient dépéri au point oü Ton les voit ; 

íí Pon eür élu Philippe pour le Chef 3c 
„ pour i 'Arbirre de la Grece entiere ñ 
„ nous avions fouíFert que d'autres fans 
¿ nous euííent hazardé le combar pour 
j , détourner un tel malheur; fur-tout 
.,j nous difant citoyens d'une vil lc , q u i , 
3, de rout temps , aima mieux aífronter de 
.¿ glorieux hazards, que de jouir d'une 
3Í honteufe süreté. Car quel eft le Grec, 
„ quel eft le Barbare, qui ne Tache que le» 

Thebains, & devant eux encoré les La-
3, c édemon iens , parvenus au plus haut 

degré de puiíTance , & enfin le R o í de 
j , Perfe, auroient accordé volontiers ala 
}) Répub l ique ^ non feulement la poíTef-
3y ííon de fes propres Etats 3 mais encoré 
„ tout ce qu'elle a u r o i t v o u l u , pourvu 
„ qu'elle eüt pu fe réfoudre á recevoir la 
y , Loi3 & fouffrir qu'un autre dominat fur 

les Grecs ? Mais par des Athéniens, ainíí 
5, quJil y p a r ü t , tel fentiment ne pouvoic 
3y s'admettre, n i comme hérédi ta i re , n i 
„ comme fupportable , n i comme natu-
„ reí . Et depuis qu'Athenes exifte , per-
„ fonne n'a jamáis pu l'induire á plier l á -
5, chement íous des puilfances5 ala véri té , 
3, fupéricures , mais tyranniques , n i á 
„ s ' acquér i rpa rde ferviles complaifances 
3, une indigne süreté. A u contraire , dans 
„ une polTeíííon immémor ia le de com-
„ battre pour la principauté , pour Thon-
„ neur & pour la gloire, elle a perfévéré 
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„ dans tous les remps á braver les plus 
„ grands périls... Si done jetencois d'míí-

nuer que mes confeils vous détermine-
„ rent á penfer en dignes fils de vos prédé-
¿i ceíTeurs, je ne Tache perfonne qui ne 

put légitimement me taxer d3arrogance. 
„ Mais je declare ici que íi vousprites de 
3, femblables réiolutions, la gloire vous 
3, en apparticnt; & je reconnois que 

long-temps avant moi la République 
„ penfoit avec cette magnanimité. Je ne 
3, me van te uniquement que d'avoir auílí 
ti cooperé s pour ma part 3á tout ce qui fe 
S) fit alors dans le miniftere. 

3, Au rede , MESSIEURS , i l faut que le Peroraifon¿ 
„ citoyen, naturellement vertueux , ( car 
5, en parlant de moi , je me reftreins á ce 
,3 terme, pour moins irriter i'envie, ) 
J3 poíTede ees deux qualités; favoir 3 dans 
3, les exercices de Pautorité , un courage 
„ ferme & inébránlable 3 pour maintenir 
3, la République en la prééminence ; & de . 
„ plus, dans chaqué conjoncture & dans 
a, chaqué aólion particuliere un zele á 
3,toure épreuve. Car ees fentiments * dé- *c'efitinfí 

pendent de nous, & la naturenous lesf.".e pe,n~ 
•S • 1 - o í r foientles 

3, donne; mais pour le pouvoir & la xovct^StoicUns, 
3, ils nous viennent d'ailleurs. Or ce zele^ 
3, vous trouverez abfolument quJil ne fe 
3, démentit jamáis en moi \ jugez-en par 
j , les oeuvres ; ni lorfque l'on demandoit 
j , ma tete , ni lorfque Fon me traduifoic 
3a au tribunal des Amphiélyons , n i lorf-
f} que lJon s'efforcoit de mJébranler par 

N v 
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Ís des menaces, ni loiTque Ton rento i t de 
w m'amorcer par des promeíTes , ni lorí-
^ qu'on iáchoit fur moi ees hommes 
» maudits comme autant de bétes féro-
» ees 5 jamáis en aucune fagon je ne me 
» fuis départi de mon zele pour vous.. 
» Pour ce qui regarde le gouvernement, 
» des que je commen^ai á y avoir part, je 
» fui vis la droite & juíte voic de confer-
» ver les prérogatives, les forces , la gloire 
» de ma patrie; de les accroírre, & me 
» confacrer enticrement á ce foin. Aulíi, 
« lorfque d'autres puiílances proíperent 
33 on ne me voit point mepromener avec 

-» un vifage content & íerein dans la place 
» publique, étendre une main carefTante^ 
» & dJune voix de congratulation annon-
» cer la bonne nouvelle á gens que je 
» crois qui la mande ron t en Macsdoine ; 
» ni au récir des événements heureux 
» pour Athenes , on ne me voit point 
» trembler , gemir , baiíTer les yeux vers 
" la terre , á Pexemple de ees impies qui 
» diíFament la République , comme íi par 
* de relies manoeuvres ils ne fe diffa^ 
» moient paseux-mémes. Ils ont toujours 
n l'ceil au dehors ; & lorfqu'ils voient 
53 quelque Potenrat proíiter de nos mai-
» heurs, ils fonrvaíoirfes profpérités j 8c 
v publicnt qif on doit mertre tout en oeu* 
» vre pour éternifer fes fuccés. 

» Dieux immorcels, qu^aucun de vous 
n'exauce de femblables vofux ; mais 

» recliíicz plutotPefprit Se le cceur de ees-
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».hommes pervers. Que íi leur maíice ín-
» vétérée eft incurable, pourfuívez-les 
» fur terre 8c fur mer , & exrerminez-les 
Í cotalement. Quant ánous autres,détour-
>J nez au plucóc de deíTus nos teces les 
3, malheurs qui nous menacent, &c accor-
» dez-nous une pleine súreté. » 

Sucees des deux Harangues, 

ESCHINE íuccomba, & paya de 1 exil une 
aecuiation témérairemenc intentée. I l alia 
sJétablir áRbodes , & ouvrit la une école 
d'éloquence , done la gloire fe íoutint 
pendanc pluíieurs fiecles. I I commenca 
fesle^ons par lireá fes audjteurs les deux 
harangues qui avoient caufq fon bannif-
fement. On donna de grands éloges a la 
ííenne ; mais quand ce vint á celle de Dé-
moftíiene , " íes battéments He mains & 
les acclamations redoublerenr. Et ce fue 
aiors qu'il dic ce rnoc íí iouable dans la 
bouche d'un ennemi& d'un ú ^ ú ' . -jEt que yai .Max; 
feroit-ce done ¿Ji vous l'avie^ entendu lui-méme ? I* c. I Q . 

En rapporrant, comme je viens de 
Faite , quelques endroits des harangues 
d'Efchine &c de Démofthene , je n'ai pas 
prétendu qu3ils fuflencfuíiííants pour don-
ner une jufte idee de ees deux grands 
Orateurs. Ge qui fait la partie la plus ef-
fentteile de Péloquence,, & qui en eft 
comme l'ame, manque néceílairement á 
des extraitsdétachés ducorpsde rouvrage 
entier. On nJy voit point le deílein 3 le 

N v j 
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pian, leconomie , la fui ce du díícours ; 
la forcé , la liaiíon, i'arrangemenc des 
preuves ; cet art merveilleux par lequel 
lJOrateur fait tantót s'iníinuer avec dou-
¿cur dans les efprits , tancoc y encrer 
comme par violence, 6¿ ŝ en r,endre abfo--
lument le maítre. D'ailleurs i l n'y a point 
de traduólion qui puiííe rendre cette pu-
irete , cette éiégance , cette fineíTe , cette 
délicateífe de rAtticifme, dont la feule 
langue grecque eft fufceptible , & que 
Démofthene avoit portees au fouverain 
degré de perfeótion. Mon deífein n5a été, 
en copiant ees extraits , que de mettrelcs' 
leóteurs qui n'ont point étudié la langue 
grecque, en état de pouvoir fe former 
quelque idee du ftyle de ees deux Ora-
teurs. Les jugements avantageux qu'en 
ont porté dans tous les témps les plus há­
biles Ecrivains , ferviront encoré davan-
tage a fáire connoítre leur caraclere , 8c 
pourront peut-étreinfpirer le deíirde voir 
de plus prés, & de connoítre par foi-
méme des hommes dJun íi raré mérite , Se 
dont on dit tant de merveÜles. M. de 
Tourreiien a ramaíTé pluíieurs ; j'en rap-
'porterai ici une parfie. 

§. I I I . 
Jugements des Anciens fur Démofthene. 

QUINTILIEN , eftimateur non moins 
L,iotc , t . éclairé qu'équitable, en parle en ees ter*-

mes a « Une foule d'Orateurs vient en-
a Sequitur Oratorum in- Princeps Demoííhenes ac 

gens manus,,. quwum long« pené lex orandi íuit. Tanta 
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» fuite , Démofthene á leur tete , le mo­
jí dele auquel dok a néceííairement s'af-
w fujettir quiconque afpire á la véritabie 
w eloqucnce. Son ílyle a tant de forcé , i l 
» eft fi ferré, (\b nerveux : tout s'y trouve 
» dans une telle juíleíFe & dans une pre-
» ciíion íi exaóbe, quJil nJy a rien de trop 
» ni de trop peu. Ei'chinc eft plus étendu 
» & plus diffus. l l paroit plus grand , 
» parce qu i l eft moins ramaílé; i l a plus 
» d^mbonpoint & moins de nerfs. 

» Ce qui caraébérife l'éloquence de Den'is 
» Démofthene^ c'eft la violence des mou- d^al'^-
» vements , le cnoix des paroles ix la/«z¿m,Mií*. 
» beauté de l'ordonnance, q6i, foutenue^6 
» jufqu'au bour, & jufqu'au bout accom- a!̂ í<,*v 
s> pagnée de forcé & de douceur , atta-^^f* 
« che & fixe continuellement l'cíprit des 
» Juges. Efchine véritablement ira pas 
» tant d'énergie ; mais néanmoins i l fe 
» íignale par la diótion , que tantót i l orne 
» des plus nobles & des plus magnifiques 
35 figures j & que tantót i l aflaiíonne des 
% traits les plus vifs & les plus piquants. 
» L/art & le travail ne s'y font point 
vis in eo , tam denfa omnia, la regle de Véloquence , i l a 
itaquibufdamnervis intenta adouci cette ¡¡enfée : Pené 
fi int , tam nihil otiofum, is lexorandi fuit. 
dicendi modas, ut nec quod b Tam denfa omnia; ita 
Tleíit in eo, necquod redun- quibufdam nervis intenta 
det, invenias. Plenior M.(- íunt. 11 eftji fené,Ji nerveux. 
chines , & magis fufus , 8t Je ne fais Ji lamétephore ici 
grandiori ftmilis , quó minus eft tirée des nerfs du corps, 
ftriiíUis eñ. Carnis tamen ou d'un are, dont la corda , 
plus^ habet , lacertorum extrémementtendue (nervi) 
minus... poujfe íes traits avec une 

a Qjíintilien n'a pas ofé forcé & une impétuojité tx-
diré abjolnment que les traordinaire. 
écritsdi Démofihcnefutfent 
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» fentir. Une facilité hcureufe, que la na- . 
33 ture feule peut donner , regne par-tout. 
» l l eíl brillanc &c folide, i l écend & i l 
33 ampliíie, mais fbuvent i l ferré &c preflei 
» en forte que fon ftyie, qui au premier 
» coup d'ceil ne paroír que coulant &C 
» doux, letrouve, lorfqu'on vient ale re-
» garder de plus prés, énergique & véhé-
» ment. En quoi le feul Démoílhenc le fur-
» paííe de fagon, que fanscontreditEfchinc 
« tient le fecond rang entre les Orateurs. 

» ÍZ Je me fouviens, dit Ciceron^d'avoir 
» préféré Démofthene á tous les Orateurs, 
5> íl remplitl'idée que j 'ai de lJéloquence, 
33 U atteint: á ce degré de perfeólion que 
33 jJimagine , mais que je ne trouve qu'en 
» lui feul. On n'a jamáis vu ds>ns aucun 
v Orateur ni plus de grandeur & de forcé, 
33 ni plusd'art & de fíneíTe, ni plus de fa-
» geíle & de fobriéré dans les ornements... 
» I l excelle dans tous les gen res de l''élo-
v quence... b Fas une des qualités qui 
33 conftituent l'Orateur ne lui manquej 
33 i l eft paríait. Tout ce que la pénétration 
3} d'efprit, tout ce que le rahncmenr 5 

üRecordorme longé om- defit, Demoñhenem facilé 
nibus unum anteferre De- dixeris. Nihil acuté invenid 
mofthenem, qui vim accom- potuit in eis caufis quas 
modarit ad eam quam fen- fcrpüt, nihil ( utita dicam ) 
tiam eíoquenriam , non ad fubdole, nihil ver! uté, cuod 
eam quam in aliquo ipfe co- ¡lie non viderit; nihil fubti-
gnoverim. Hoc nec gravior liter dici , nihil preíse , nihil 
extuit quifquam, nec calü- enucleaté, quo fieri pollit 
dior , nec temperatior... aliquid limatiüs : nihil con-
Unus eminet inter omnes in tra grande , n'ihil incitatum, 
omni genere áícenái. OrM, nihil ornarumvelverborum 
n. 25.6*104. _ gravitare, vel fententiarum, 

¿ Plañe quidem perfec- quo qiiidquam effet elatíus 5 
tum, & cui nihil admodúm &c. Érut. n. . 
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» tout ce que l'artifice , pour aíníí diré s 
w & la rufe peuvent fournir fur un fujet, 
» i l le trouve , & i l fait le mettre en CEU-
« vre, avec une juíteíTe , une préciíion , 
» une netteté qui ne laiílent ríen a deíi-
» rer. Faut-il de l'élévation, de la gran-
» deur, de lavehémence? I l eíFace tous 
« les aucres par la fublimité des penfées 
» 8c par la magnificence des expreílions. 
» I l prime inconteílablement:; nul nc 
5j Pégale. Hypéride, Eíchine } Lycurgue , 
» Dinarque 3 Démade , n'onc que le mé-
» rite d'en avoir le plus approché. 

» a Cette harangue ( dit- i l ailleurs, en 
» parlant de la caufe pour Ctéiiphon ) ré-
» pond decelle forte á l'idée que j'ai dans 
» reíprit de la par Faite éloquence , qu 011 
«ne peut rien deíirer de plusachevé. » 

Avant que de paíier au caractere de 
l'éloquence de Cicerón, je crois devoir 
ajouter iciquelquesréflexions fur cellede 
Déraoflhcne. 

11 faudroit, ce me femble, renoncer au 
bon fens & a la droite raifon , pour revo-
quer en doute le mente fuperieur de TOra-
teur grec , aprés le fuccés incroyable qu'il 
a eude fon temps, & les éloges magnifi­
ques que les plus hábiles connoiíTcurs luí 
ont donnés comme á l'envi. 

íl parloit i devant le peuple le plus poli 
qui fut jamáis , le plus délicat3 le plus; 

a Ea profecía oratio in quentia non qua^ratur. O n 
eamformam ,qua! eftinfita n. 153. 
in mentibus noíbis , includi b Athenienfium femper 
fie potefi , ut major elo- fuit prudens fincenimqae 
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diíficile á contenter en matiere dJélo-
quence, íi fenlible aux beautés & aux gra-
ccs du difcours, & á la pureté du langage, 
que fes Orateurs noíbient hazarder de­
vane luí aucune expreííion douteufe, ex-
traordinaire, ou qui pút ^ en quelque ma­
niere que ce íút, bleíTer des oreilies íi fines 
& íi épurées. D'ailleurs i l vivoit dans un 
ílecle oü le goút du beau , du v ra i , du 
íimple , régnoit fouverainement; íiecle a 
heureux, qui produiíin en méme temps 
une foule d'Orateurs, dont chacun au-
roit pu erre jregardé comme un modele 
achevé , íi Démofthene , par une forcé 
de génie & une íupériorite de mérite ex-
traordinaire, ne les avoittous efFacés. 

Toute la pofterité lui a accordé la juf-
ííce que fon íiecle méme ne lui avoit pas 
refuíee. Mais le jugement íeul qu'en a 
porté Cicerón, devroit fixer celui de tout 
homme fenfé & raiíonnable. Ce nJeft 
point un ftupide admirateur , qui fe livre 
íans examen á d'aveugles préjugés. Quel­
que excellent que luí parüc Démofthene 
en tout genre ¿ , i l avoue néanmoins qu'ii 
judicium, nihil ut poffent Demoñhenes , ac pené lex 
niíi incorruptum audire & orandi fuit. / . lo. c./. 
elegans. Eorum religioni h Ufque eo difficiles ac 
ciim íerviret Orator nullum morofi (ümus, ut nobis non 
verbum infolens, nullum fatisfaciat ipíe Demoñhe-
odiofuni poneré audebat,., nes : qui, quanquam unus 
Ad Atticorum aures teretes eminet ínter omnes in omni 
& religiofas qui fe accom- genere dicendi: tamennon 
modant, ii íunt exiftimandi femper implet aures meas, 
atticédicere.Or.ra.2f.ó-ay. ita funt ávida & capaces, 

a Sequitur Oratorum in- & femper aliquid immen-
gens manus, cúm decem fum infinitumque defide-
íimul Athenis astas una tule- rant, Orat, n, Í04. 
x i t : quorum longé Princeps 



©tr B A R R E A U . J©/ 
ne le fatisfaifoít pas en tout, & qu^il lu i 
laiíToit encoré quelque chofe á cieíírer, 
tant i l étoir délicat íur ce point, & tant 
Tidee qu'il s'etoit formée d'un Orateur 
parfait}etoitelevee&: fublime. Ilne laiíTe 
pas pourtant de donner fes harangues, d>C 
lur-tout celle pour Cteíiphon , qui étoit 
fon chef-dJoeuvre , comme le modele 1c 
plus accompli que Ton puiíTe fepropofer, 

Qu'y a-t-il done dans ees harangues de 
íi admirable , & qui ait pu enlever íi uni-
verfellement de íi unanimement les íuffra-
ges de tous les ííecles.? Démofthene eft-il 
un Orateur qui s'amuíe íimplement k 
flatter l'oreille par le fon & 1 harmonie 
des périodes , ou qui faífe illuíion á lJef-
prit par un ftyle fleuri & des penfées br i l ­
lantes ? Une telle éloquence peut bien 
dans le moment méme éblouir & char-
mer ; mais rimpreííion qu'elle fait n'eft 
pas de longue durée. Ce qu'on admire 
dans Démofthene , c'eft le plan, la fuite, 
Téconomie du difcours; ĉ eft la forcé des 
preuves, la íolidiré du raifonnement, la 
grandeur & la nobleífe des fentiraents & 
du ftyle , la vivacité des tours & des figu­
res ; enfin, a un art merveilleux de mettre 
dans tout le jour, & de faire paroítre 
dans toute leur forcé les matieres quJií 

a l n hoc eloquentis vis ^/.-«s-/, vocatur , rebus 
e j , utjudicern ñon ad .d iildl- ; afperis.invidíofis 
tantum . ¡mpellat, in quod , , | ^ oratio, quá vir-
.pfe a re. natura duceretur; f ; ^ ^ ^ ; ^ $ ú m ú m 
^ q ^ T f t f t c S f a f DemoWnes va J t . 

feaum. Hoc clt illa quse l-<'caP- 2' 
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traite; en quoi , felón Quintilien , con-
íiíle principalement la íclide éloquence , 
qui ne fe contente pas de repréfenter les 
chofes telles qu'elles font réellement & 
en clles-mémes, mais qui y ajoute par la 
véhémence du difcours des traits vifs & 
animes, feuls capables de toucher & 
d'émouvoir les auditeurs. Mais ce qui ca-
radtétife encoré plus que tout cela Dé-
morthene, 8c en quoi i l na point eu d'imi-
tateur , eft un oubli li parfait de lui-
mémej une exactitude íi fcrupuleufe á 
ne faire jamáis paradc d'efprit, un foin íl 
perpéíuel de ne rendre l'auditeur attentif 
qua la caufe & point du tout á l'Orateur, 
que jamáis i i ne lui échappe une expref-
íioiij un tour 3 une penfée, qui n'ait pour 
but íimplement que de pía i re & de bri l -
ler. Cette retenue , cette fobriéré, dans 
un auifi beau génie qu'étoit Démoílhcne, 
dans des marieres íi fufceptibles de grace 

. & d'élégancc , met le comble á fon me­
nte 3 & eft au delTus de toutes les louan-
ges. La tradudion de M . de Tourreil , 
quoique trés-cxaCte pour lJordÍnaire , n'a 
pas toujours pu conferver ce caraótere 
inimitable , & elle a quelquefois prété au 
texte des ornements quine s'y trouvent pas. 

On ne me faura pas mauvais gré,íi,pour 
appuyer ce que je viens de diré du ftyle de 
Démofthene, je rapporte ici ce qu'en ont 
penfé deux iiiufttes modernes, dont les 
témoignages ne doivent pas étre d'uu 
moindre poids que ceux des anciens. 
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Le premier eft M . de Fenelon, Archc-

véque de Cambrai, dans fes Dialogues 
fur réloquence , livre trés-propre á for-
mer le goüc par les fages & judicieufes 
reflexions dont i l eft rempli. Voici comme 
i l y parle de Démofthene , en le compa­
ran! á Ifocrate. « On ne voit dans celui-
» ci que des difcours fleuris Se effeminés, 
» que des périodes faites avec un travail 
» infíni, pour amufer l'orcille , pendanc 
» que Démofthene émeut, cchauíFe Se 
» entraínc les ca-urs. I l eft trop vivement 
» touché des intéréts de fa patrie , pour 
» s'amufer á tous les jeux d^efprit dJIfo-
* crate. C'eft un raifonnement ferré 8c 
» preflant; ce font des fentimtnts géné-
» reux d'une ame qui ne congoit ríen que 
» de grand : c'eft un difcours qui croít & 
í» qui fe fortihe á chaqué parole par des 
> raifons nouvelíes ; c^ft un enchaíne» 
« ment de figures hardies & touchantes. 
» Vous ne fauriez le lire , fans voir qu'il 
» porte la République dans le fond de fon 
Ü> cceur. C'eft la naturc qui parle elle-
» mérae dans fes tranfports. L'art y eft íí 
» acbevé , qu'il n'y paroít point. Ricn 
» nJégala jamáis fa rapidité 8c fa vehé-
» menee.» Je citerai bientót un autreen-
droit de M . de Fénélon encoré plus beau, 
oú i l compare Démofthene á Cicerón. 

Mon fecond témoin eft M. de Tourreil, 
qui avoit étudié aííez long-temps Démof­
thene pour en bien connoítre le carac-
tere. « Je convicns, d i t - i i , qu'Efchine 
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5> n'a pas cet air de droiture, ce ftyle ím-
« pétueux , ce ton de vérité fupréme, qui 
» entrame Peíprit par le poids de la con-

on j talent qui tire Dcmofthene du 
» pair, & doñt i l ufe d'une fa^on íingu-
» lierc. Vous ca!me , ou vous agitc-t-il ? 
» Vous ne fentez ríen qui vous dérange; 
» vous pcnfez obéir á la nature. Vous per-
» fuade ou vous diíTuade-t-il ? Vous ne 
»fentez rien qui vous violente; vous 
3» croyez obéir á la raifon. Car i l parle 
« toujours comme la raifon & comme la 
w nature. I l nJa proprement que leur ílyle. 
v C'eft á ce coin qu'il marque tout ce 
« qu'il dit. I l écarte jufqu'á Tombre du 
« fuperflü.Point d'ornements recherchés, 
» point de íieurs. I l n'airae que le feu 8c 
» la lumiere. l l vcut non des armes bril-
» lantes, mais des armes sures. Voilá , íi 
« je ne me trompe , ce qui fonde cette ve-
» hémence viá:orieufe qui domtoit les 
» Athéniens, & qui place Démofthene 
» au deíTus de tout ce qu'il y eut jamáis 
» d'Orateurs. 

» Une énergie qui luí eft propre le ca-
w raéténfe , & le tire de pair, dit le mérae 
» Auteur dans un autre endroit. Son dif-
« cours eft un tiflu d'induétions , de con-
» féquences Se de démonftrations, formé 
» par le fenscommun. Son raifonnement, 
» dont la forcé augmente toujours, 
» monte par degrés Se avec précipitation 
» jufqu'oü i l veut le pouíter,.. I l atta-
»> aue ádécouvert, i l preíTe 5c réduit cufia 
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»» anc pouvoir plus reculcr. Mais en cer 
y> état lJauditeur, loin dJavoir hon.te de ía 
» défaite , fent le plaiíir de fe rendrc á la 
n ra i fon. Ifocrate , difoit Philippe , s'efcrims 
V afee le fleuret ; Démoflhene fe bat avec l'épée.., 
y On voit un hommé qui n'a d'autres en-
v nemis que ceux de l'étar, ni d'autre paí-
» íion que Tamour de l'ordre & de la 
» tice ; un homme qui ne prctend pas 
» éblouir i mais éclairer ; qui ne cherche 
« pas á plaire, mais á fervir. Point d'orne-
JÍ ments qui ne naiíTent de fon fu jet ; 
» point deflcurs, sJil ne les rencontre fur 
» fon chemin. On diroit qu'il n'afpirc 
v quJá fe faire entendre, & que fans def-
» fein i l fe fair admirer. Non quJil n^ait 
» des graceSj mais i i n'en a que d'auf-
, i teres, que de compatibles avec la can-
v deur & la franchife dont i l faifoit pro-
y feííion. La vérité chez lui n'eft point 
v> fardée ; i l ne TeíFémine point, íous pré-
» texte de l'embellir.., Nulle forte d'of-
y tentation, nul retour fur lui-méme. I l 
M ne fe montre, ni ne fe regarde. I l re-
» garde, i l montre uniquement fa caufe, 
y c'eft toujours ou le falut ou Tavantage 
»' de fa pattie. » 

§. I V . 

D e l'Eloquence de Cicerón , comparée avec celle 
de Démoflhene. 

IL fe peut faire que a deux Orateurs 9 
a In his Oratoríbus illud a|j¡inadvertendum eñípoffe 
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quoique trés-difFérencs pour ie ftyle Se 
pour le caraótere, foient néanmoins éga-
Jemcnt parfaits ; en forte qu'il feroít dif-
ficile de decider auquel des deux on 
meroit irjjeux reííembler. Peut-étre cetre 
regle qde Cicerón nous fournic , pourra 
nous fervir dans le jugement que nous 
aurons á porter de lui & de Démofthene. 

Tous deux excelioient dans les trois 
genres d'ectire , comme y doit exceller 

, tout homme véricablement éloquent. lis 
favoient, felón la diveríité des matieres , 
diveríifíer leur ftyle : tantot íimples & 
fubdls a dans les petires caufes , dans les 
recits , dans les preuves; tantot temperes 
& ornes, lorfqu'il falloit plaire; tantot 
eleves & fublimes , quand la grandeur des 

Jn ^«-aíraires le demandoit. C'cft Cicerón qui 
&uo.iu. raitcette remarque, o í u en cite des exem-

píespour Démofthene & pour lui-méme. 
ON trouve dans Quintilien un beau pa-

rallele de ees deux Orateurs, h " Les qua-
» lites, d i t - i l , qui regardent le fond de 
» Péloquence , leur ctoicnt communes: 
« le deíTein , Pordre, Téconomie du dif-
» cours, la diviíion , la maniere de pré-
» parer les efprits , de prouver; en un 
» mot , tout ce qui cft de i'invention. 
effefummos, qui ínter fe Suhúlis desLatins. 
fintdiíTimiles... ítadiílimiles h Horum ergo vírtutes 
erant ínter fe, ftatuere ut plerafque arbitror fimiles: 
tamen non poiTes utrius te coníilium, ordinem, diyi-
malles íimihorem. .Srwí. n. dendi, prasparandi, pro-
204. & 248. bandi rationem, omnía dé-

a Je me j'ers i d de ce mot, ñique quse funt imrentíonis. 
quoique dans notre langueil j ^ . / . lo . f. It 
fprte une autre idee que le 
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» a Quant au ftyle, i l y a quelque dif-

» férence. L'un eft plus précis, l'aucre , 
» plus abondant. L/un ferré de plus prés 
» fonadverlaire; Pautre, pour le combat-
» tre, fe donne plus de champ, L'un íongc 
» toujours á 1c percer, pour ainíi diré , 
» par la vivacité de fon ftyle; l'autre íou-
» vent Taccable auffi par le poids du dif-
» cours. I I nJy a rien á retrancher á Tun, 
» rien a ajouter á l'autre. On voic en Dé-
** moílhene plus de foin de d'étude, en 
» Cicerón plus de naturel de de génie. 

» h Pour ce qui eft de la maniere de 
« railler , & d'exciter la comm;fération , 
» deux choles infinimenr puiíTantes , C i -
w cerón l'emporce íans contredit. 

5, c Mais i l luí cede , d'un autre coré, 
„ en ce que Démofthene a eré avant luí , 
„ & que TOrateur Romain, tout granel 
„ qu'U eft , doir une parcie de fon mérite 

a In eloquendo eñ aliqua 
tíiverfitas. Denííor ille , nic 
cqpiofior. lile concludit af-
triíliús, hic latius pugnar. 
Ule * acuríiine femper , hic 
freguenter 8c pondere, i l l i 
r.ihil detrahi potert, hule n i -
hil adiiei. Cura: plus in ¡lio, 
in hoc natura;. 

* Le Traduñcur a renda 
atnjl ect endroit : L'un eft 
toujours fubtil dans la dif-
pute , &c . Je ne crois pas 
eu'ils'agiJJ'e ici de Subíilité. 
La métaphore, ce me femble, 
ejl tirée d'une épée, 

h Salibuscerté decommi-
feratione qi'i duoplurimiim 
afFeftus valent; vincimus'. 

c Cedendnm vero in hoc 
«¡uidem, quod & ille prior 

fuit, & ex magna parte C i -
ceronem , quantus eft , fe-
cit. Nam mini videtur Mar-
cus Tuiiius , cum fe totum 
ad imitationem Gra.'corum 
cOntuliflet , effinxiffe vim 
Demofthenis, copiam Pla-
tonis, jucunditatem líbcra-
tis. Nec vero quod in que­
que opiimum fuit ftudio con» 
l'ecutus eft tantüm , íed p!u-
rirnas vel poriüs omnes ex 
fe ipfo virtutes extulir im-
mortalis ingenii beatiffimá 
libértate. Non enim pluvias 
(vitait Findarus ) aquascol-
ligit, fed vivo gurgite exun-
dat, dono quodam Provi-
dentiíe genitus , in quo t o ­
tas vires lúas eloquentia 
experiretur,, 
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á TAtliénien. Car i l me paroit que Gi-

5, eeron , ayant tourné toutes fes penfées 
v vers les Grecs pour fe former fur leur 
„ modele, a compofé fon caraétere de la 
„ forcé de Démoílhene 3 de Tabondancc 
53 de Platón & de la douceur dlíocrate. 
5, Et non feulement i l a extrait , par fon 
3) application , ce qu'il y avoic demcilleur 
„ dans ees grands originaux , maisla plu-

pare de ees mémes perfe¿tions s ou pour 
„ mieux diré, toutes, i l les a comme en-

fántées de iui-méme par Theureufe fé-
„ condité de fon divin génie. Car , pour 
3) me fervir d'une expreíílon de Pin daré , 
5, i l ne rama (Te pas les eaux du ciel pour 

remédier á ía féchereífenaturelle, mais 
33 i l trouve dans fon propre fonds une 
„ fource d'eau vive , qui coule fans ceífe 

agros bouillons; & vous diriez que les 
3, dieux Pont accordé á la terre , afín que 
}, Péloquence f ít Peílai de toutes fes for-
31 ees en la perfonne de cegrand homme. 

„ a Qui eft-ce en effet qui peut inílruire 
5, avec plus d'exaólitude & toucher avec 
3, plus de véhémence ? Et quel Orateur a 
3, jamáis eu plus de charmes ? Jufques-lá, 
3, que ce qu'il vous arrache , vous croyez 
^ « N a m quisdocere diligen- tire pudeat; nec advocad 
t iús , moveré vehementius ñudium, fed teftis aut judi-
poteft ? Cui tanta unquam cis afferat fidem. Cüm inte-
jucunditas affuit ? Ut ipfa rim haec omnia quas vix fin-
i!!a quas extorquet, impe- gula quifquam intentiffmiá 
trare eum credas : & cúm cura confequipoffet, fluunt 
tranfverfum vi fuá judicem illaborata : Sc illa, qua nihil 
íerat.tamen ille non rapi vi- pulchrius auditu eft , oratio 
deatur , fed fequi. Jam in prs fe fert tamen feliciñi-
pmnibus quaí dicit tanta mamfacilitatem. 
auíloritas ineft. ut diflen-

i é 
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„ le fui accorder 5 &c que les Juges , em-
„ portes par fa violen ce comme par un 
„ torrent , s'imagínent fuivre leur mou-
„ vement proprc , quand ils font entrai-

nés. D'aiileurs i l parle avec tant de mi -
33 í o n & de poids, que vous avez honte 

ci'érre de íenciment concraire. Ce n'cíl 
„ pas le zele d'un Avocat que vous trou-

vez en l u i , mais la foi d'un témoin Se 
d tm Juge. Et toutes ees chofes, dont 
une feule coüteroit des peines infinies k 

„ un aurre, coulent en lui naturellement 
& comme d'elies-mémes ; en forte que 
fa maniere d'écrire Ci be lie & íi inimi-
tabie , a neanmoins un air íí ai le & íi 

„ narurei, qu'il femble qu'elle n^ait rien 
5, coúté á ect heureux génie. " 

(f a C'eft pourquoi ce n'eíl pas fans fon-
dement que lesgens de fon temps ont dit 

5, qu'il exer^oit une efpece dJempire au 
„ Barreau : comme c'eíl avec juftice que 
3, ceux qui font venus depuis, Pont telle-
„ ment eftimé, que le nom de Cicerón eft 
„ moins aujoui d'hui le nom d'un homme, 
5, que celui de Péloquence mérae. Ayons 
„ done les yeux continuellement fur l u i , 
„ qu'il foit norre modele, & tenons-nous 
„ súrs d'avoir beaucoup profité , quand 
>, nows aurons pris de Pamour &c du goút 
„ pour Cicerón. 

a Quare non immeritó ab men habeatur. Huncigitur 
hominibus aetatis fuae re- fpeflemus: hoc propoíiíum 
gnare in Jadiciis diftus eft ; nobis íit exemplum. I!le fe 
apud poñeros vero id confe- profeciíTe feiat, qui Cicero 
c u t u s u t Cicero ¡am non valdé placebit. 
hom¡nis,fedeloquentis no-

Tome I I . Ó 
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Quintilien n'ofedécider entre ees deux 

grands Orateurs^quoique pourtant i l fe ra­
bie laiíler entrevoir quel que prédiledtion 
&c un penchant fecret pour Cicerón. 

L E P. RAPIN, dans lacomparaifon qu'il 
en a faite, garde la méme retenue. 11 fau-
clroit copier tout fon traite, íi je voulois 
ici rapporter tout ce qu'il dit de beau fur 
ce íujet. Quelques coutts extraits fuffi-
ront peui faire connoitre la diíFérence 
qu'il trouve entre ees deux Orateurs. 

<c Outre cette folidité, dk-il , en par-
5, lant de Cicerón, qui renfermoit tant de 
5, fens & de prudence, i l avoit un certain 
j , agrément, & comme une fleur d'efprit, 
s, qui lui donnoit Part d'embellir tout ce 
i3 qu'A difoit : & i l ne paíToit rien par 

Pimagination de cet Orateur, á quoi i l 
j , ne donnát le tour le plus beau & les 
„ couleurs les plus agréables du monde. 

Tout ce qu'il traitoit,jufques aux ma-
„ tieresles plus fombres déla Dialeótique, 
3Í tout ce que la Phyfique a de plus fec, 
„ ce que la Jurifprudence a de plus épi-

neux, & ce qu'il y avoit de plus embaiv 
3} raífé dans les aífaires ; tout cela, dis-je} 

prenoit en fon difcours cet enjoueraent 
5, d'efprit & toutes ees graces qui lui 
,,étoient íi naturelles. Caril faut avouer 
s, que jamáis perfonne n'a eu le talentde 
>3 parler íi judicieufement ni íi agréable-

raent de toutes chofes. 
,3 Démoílhene , dit-il ailleurs, décou-

,?vfe dans chaqué raifon qui fepréfente k 
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3, fon efprit, tout ce quJil y ,a de reel & de 
43 folide , & a l'art de l'expofer dans toute 

fa forcé. Cicerón , cutre ce foiide qui 
,f, ne lui échappe pas ? voit tout ce qu'il y 

a d'agréable & d'engageant, & i l en fuit 
„ la trace fans s'y rnéprendre. 

3, Ainfi, pourdlftinguer lescara(Steres de 
ees deux Orateurs par leur véritable dif-

, j férencejl me femólequ'onpeut diré que 
„ Démoílhene , par l'impétuoíicé de fon 
„ tempérament, par la forcé de fes raifon-
5, nements & par la véliemence-de fapro-
v nonciation,éto!t plus prciíant que Cice-

ron : de méme que Cicerón, par fes ma-
„ nieres tendres 5¿ déiicates, par fes raou-

vements doux, pénétrants, paiíionncs)& 
„ partoutes fes graces nacurelles,étoit plus 
„ touchant que Démofthene. Le Grec frap-
„ poit l'efprit par la forcé de fon expreííion 
„ & par l'ardeur & la violence de fa décla-
„ mation: le Romain alloit au cecur par de 
, j cercains charmes & de certa'ns agre-. 
„ menes imperceptibles qui l u i étoient 
s, naturels, & auxquels i l avoit joint tout 
y, l'attifice dont réloquence peut étre ca-

pable. L'unéblouiífoitrefpritpar l'éclac 
„ de fes lumieres, ¿k jetoit ie trouble 
v dans l'ame , qui n'ctoit gaguee que par 
„ l'entendement: oC le génie iníínuant de 
j , hautre pénéíroit par des douceurs Se 
„ des complailances jufques dans le fond 
„ du cceur. I l avoit l'art dJentrer dans les 
3, intérets; dans les inclinations , dans les 
*, p-iíílonsj & dans les fentiments de tous 

ce'üx quil'écóutoicnc. O ij 
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M . DE FENÍLON , plus hardi que íes 

deux temoins que je viens de citer, fe dé-
clare nettemenc pour Démoílhene. Ce-
pendant ce r/eft pas un Ecrivain quJon 
puiííe foup^onner d'étre ennemi desgra-
ces 3 des fieurs & de Telegance du dif-
cours. Voici comme \\ sJen explique dans 
fa lettre fur l'éloquence. ** Je ne crains 
a, pas de diré que Démofthene me paroít 
3, fupérieur a Cicerón. Je protefte que 
3Í perfonne nadm're Cicerón plus que je 

fais. I l embelLt tout ce qu'il touche. I l 
35 fait honneur á la parole. I l fait des 
„ mots ce qu^un aune n'en fauroit faire. 
3, i l a je ne fais combien de fortes d'ef-
é) prit. i l eft meme court «Se véhément , 
3, toutes les fois qu'il veut l'étre, contre 
i) Catiiina , contre Venes} contre An-

toine. Ma s on remarque quelque pa-
j , rure dans fon difeours. L'art y eft mer-
3, veiUeux , mais on j'entrevoit. LJOra-

teur , en penfant au falnt de la Républi-
,5 que, ne s'oublie pas, & ne fe la íle 
?, point oublier. Démofthene paroít for-
3, tir de fo i , & ne voir que la patrie. I l 
35 ne cherche point le beau , i l le fait fans 
}, y penfer. I l eft au de flus de Padmira-

tion. 11 fe fert de la parole, comme un 
,3 hemme modefte , de fon habit pour fe 
s. couvrir. I l tonne, i l foudroie. C'eft un 
3, torrent qui entrame tout. On ne peut 
j , le enriquer, parce qifon eft faifi. On 
35 penfe aux choles quM di t , & non á fes 
n paroles. On le perd de Yi}e0 On, nJíift 
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occupé que de Philtppe qui envahic 

„ cour. Je luís cKarmá de ees deux Ora-
„ teurs ; mais j'avoue que je fuis moins 
„ touché de Tare infini 8c de la magnifi-

que éloquence de Cicerón, que de la ra-
pide íimplicité de Déraoftheae. „ 
On ne peut rien de plus fenfé ni de plus 

judicieux que ce que dit ici M. de Fenc-
lon ; 5c plus on approfondit fon fenri-
ment, plus on reconnoit qu'il cft fondé 
d ms le bon fens , dans la droice raifon, 
& dans les regles les plus exaétes de la 
bomie Rhécoriquc. Mais pour préferer 
les harangues de Démofthene á celles c'c 
Cicerón, i l me femble qu'il faudroit préf-
que avoir autant de íolidité , de forcé &C 
d'elevation d'efpi'it, quJil en a fallu á Dé­
me ílhenc pour les compofer. Soit an-
cienne prévention pour un Auteur que 
nous avons dans les mains des notre plus 
tendré enfance, íoir habitude Se accou-
tumance a un ftyle qui eft plus dans nos 
manieres & plus á notre portée, nous ne 
pouvons gagner Tur nous de préférer la 
fe veré anftérité de Démofthene á l ' infi-
nuante douceur de Cicerón , & nous ai-
mons mieux fuivre norre penchant de 
notre goüt pour un Ecrivain , en quelquc 
forcé ami & familier, que de nous décla-
rer , Tur la bonne foi cTautrui, je dirois 
prefque pour un inconnu 8c pour un 
etranger. 

Cicerón connoiíToit bien tout le prix 
de l'éloquence de Démoflhene 5 i l eu 

O iij 
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fenroit bien toutc la forcé 8c toute 
beauté. Mais perfuadé que ifOrateur, 
faiis s'écarter des bonnes regles, peut, 
jufqu'á un eertain point,former fonftyle 
íur le goút: de ceux qui Vécomem ; ( 011 
comprcnd aííez quejene parle pas ici d'un 
goút deprave & eorrompu ; ) i l ne crut 
pas que fon íiecle füt fufceprible d'une íi 
rigide exaétitude & i r jugea a propos 
d'accorder queíque chofe aux oreilles & 
a la déiicateíTe de fes auditeurs 3 qui de-
mandoient dans les difcours plus, d'élé-
gance & plus de grace. Ainfi , qubiqu'il 
we perdít jamáis de vue Sutilicé de la 
eaufe qu'il plaidoit, i l donnoit pourtant 
quelque chofe á ^agrément : & en cela 
méme i l prétendok bien travailler pour 
Vimétét de fa parrie ; & i l y travailloic en 
efFer , puiíqu^un des plus sürs moyens de 
perfuader, eft de plaire. 

L E confeil done le plus fage que Ton 
puilíe donner aux jeunes gens qui fe def-
tinent au Barrean, eft de prendre pour 
modele du ftyle qu'ils y doivent fuivre, 
le fond folide de Démofthene, orné &C 
embclü par les graces de Cicerón : ¿aux-
quelles 3 íi npus en croyons Quintilicn * 

a Quapropterne illis qui- ipfam fe rem agere diceret 
dem nimiúm repugno , qui ( agebat autem máxime) 
dandumputant nonnihileffe litigatoris. Nam hoc ipfo 
temporibus atque auribus proderat, qviod placebat. 
nitidius aliquid atque affec- j ^ . / . 12. c. 10» 
tatius poftulantibus... A t - ¿ Ad cujus Voluptates ñi­
que id feciffe M . TuUium vi- hil equidem, quod addi pof-
Geo,ut , cum omnia ut i l i - fit, mvenio , nifi ut fenfus 
t a t i , tum partem quamdam nos quidem dicamus plures» 
¿eleítaíioni daret: aun & Ibid. 
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11 nVa rien á ajouter, íi ce n'eft peut-écre, 
dit-il , de faire emrcr un peu plus de peil-
fées dans le difcours. U parle fans doute 
de celles qui étoient fon en ufage alors, 
& par lefqueiles, commepar un traic v i f 
& écíatant, on terminoit prefque toutes 
les periodes. Cicerón en hazardequelque-
fois , mais rarement : a Se 'ú íut le pre­
mier chez les Romains qui leur donna du 
cours. On fent bien que ce que dit i d 
Quintilien n'eft qu'une permiífion Se une 
condefeendance que femble lui arracher 
malgrélui le mauvais goüt de fon íiecle, 
b ou, comme le remarque l'Aureur du 
Dialogue Tur les Orateurs, l'Auditeur fe 
croyoit comme en droit d^exiger un ftyle 
orné Se fleuriJ& 011 le Juge, sJil n'étoit i n ­
vité Se en quelque forte corrompu par 
Tamorcc du plaifr & par le brillant des 
penfées Se des deferiptions , ne daignoic 
pas méme écouter i'Avocat. 

" c Mais , ajoute Quintilien, qu'on ne 
t , pretende pas abufer de ma compiai-
5, fance, ni la pouífcr plus loin. J'accorde 
„ au íiecle ou nous fommes, que la robe 
5, dónt on fe fert ne foit pas duneétoífe 

a Cicero primus excoUút turáicentem. Ihid. n, 20. 
oraíionem...!ocofqiiela5íio- c Sed me haílenus ceden-
res attentavit, & quafdam tem nemo infequatur ultra, 
fententias invenit. D i a l , de Do teinpori, ne craffa toga 
Or.n. r i . _ fit, non ferica: neintonfum 

¿Auditoraffuevitjam exi- caput, non in gradas atque 
gere lastitiam & pulchritu- annülos totum comptum, 
dinem _ orationis... Judex cum in eo quifenon ad lu -
ipie ?nifi.., ant colore fen- xuriam ac libldinemreferat, 
tentiarum , ant nitore & eadem fpeciofiora queque 
culta defcriptiomim invita- í in t , qua; honeíliora. Ó. I . 
fais&corruptuseü, avería- iz.t.io. 

O iv 
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a5 groíííere mais non p̂as qu'elle foít de 
5, foie; que les cheveux foienr propre-
„ ment fait^ & bien entretenus 5 mais non 
3) frifés par étages & pjrr boucles : la pa'-
53 rure la plus honnéte étant auííí la plus 
„ belle, quand on ne porte pas le deíirde 
„plaire jufqu'au deréglement & á l'excés.,, 

§. V . 
D e es qui a f a i t áégénérer VEtoquence a Alheñes 

&• a Rome. 

C E fut pour ne s'étre pas tenue dans de 
juftes bornes & dans une fage fobriéré 
d'ornementSa que Téloquence dégénéraá 
Athenes & á Rome. 

A Athenes on peut diré que le beau ííe-
ele de réloquence fut ceíui de DémoC 
thene , a o n parut tout á la fois cette foule 
d'excellents Orateurs , dont le caradere 
commun fut une beauté naturelle & íans 
fard. lis n'avoicnr pas tous le méme génie, 
ni le méme ftyle; mais ils étoient tous 
reunís dans le méme goüt du vrai & du 
íimple ; &c ce gout dura toujours tanc 
qu'on sJattacha á les imiter. Mais, aprés 
leurmort, le fouvenir s'en étant peu a 

a Híec Jetas effudit hanc eodem veritatis irnitandae 
copiam : & at opinia mea genere verfati. Quorum 
fect, fuecus ifle & fanguis quandiu manfit imitatio « 
incorruptus ufque ad hanc tandiu genus üíud dicendi 
aetatem Oratorum fuit, in ftudiumque vixit . Poflea-
qua naturalis ineffet non fu- quam, extiníHs his, omnís 
catas nitor. Brut. n. $6. eomm memoria fenfim obf-

DemoflheneSjHyperides, curr.ta eñ & eyanuit, alia 
Licurgas , yEfchínes, D i - qused.im dicendi molliora ac 
narchus, aüiquecomptures, remifliora generaviguerunt, 
etíl ínter fe pares non fue- de Orat. n, 94, 9 j . 
runt,tamen funt omnes in 
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pe i \ obfcurci, & enfin entiérement cífacé, 
un nouveau genred éloquence plus douce 
•&plusreláchéeprit la place de Tancienne. 
• Démétrius le Phalérien , qui avoit pa 
voir & enrendre Démofthene , fuivic une 
autre route que lui. I l donna entiérement 
dans le genre orné& fleuri. I l cruc devoir 
égayer Téloquence , & la rirer de cet air 
íombre & aufterc, qu i , felón l u i , la ren-
doic trop férieufe. I l y jeta beaucoup plus 
de penfées 3 i l y répandit des fleurs ; 8cs 
pour me fervir d'une expreííion de Quin-
tilien, au lieu de ce vétrement majeftueux, 
mais modefte , qu'elle avoit eu fous Dé­
mofthene , a i l lui donna une robe toute 
brillante & bigarrée de diverfes couleurs, 
peu féante^á la vérité,pour la pouílíere du 
Barrean , mais plus capable d'atcirer les 
yeux & d'éblouir, 

h AuíTi, commc Cicerón le remarque, 
plus propre pour des aóbions de pompe & 
de cérémonie, que pour les combats du 
Barreau, i l préféroit la douceur á la forcé, 

a Memineriraus verfico- phrañi, doíliíTxmi hominis, 
loretn¡fiara,(jüáDemetrius umbtacdts. Hic primas in-
Phalereas dicebatur luí , flexit orationem , & earrv 
velíem non bene ad foren- moüam teneramque reddi-
fem pulverem faceré. Q. di t : & fuavis, ficutfuit, ví-
l . i o . c . i . _ deri ma!uit,quám gravis,fed 

¿ Phalereus fucceílit eis fuavitate eá qtu perfunde-
fenibus adoleícens, erudi- ret animos,non quá perfrin-
tlíTimus ille quidem horum geret, & tantúm ut memo-
omnium, fed non tam armis riam concinnitatis fuá;, non 
inftitutusquampalsefirá.Ita- (" quemadmodum de Pericle 
que deleftabat magis Athe- ícripíit Eupolis;cum deiec-
nienfes ,quám inflammabat. tatione acídeos etiam re!in-
Procefferat enim in folem 8c queretinanimiseorumáqui-
pulverem, non ut é militari biueífetauditus.i?n/í,7z,?7i 
tabernáculo , fed ut é Theo- ¡8 . 

O v 
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iongcoir plus á charmer les efprits qn% 
Ies vaincre , fe contentoic d y laiíTer le 
íouvcnir a g r é a b l e dJun d i f c o u r s coulant 
di h a i m o n i e u X j íans v o u l o i r , comme 
Féricíés ) y l a i í í e r auííí des aiguillons 
percants melés avec les attraits du p l a i í i r . 

Oraun. pi. } ^ ne Paro^ Pas5 Par le portrait que le 
96. * méme Cicerón en faic dans un autre en-

droic j Se par le jugement qu'il en porte s 
qu'il y eut encoré rien dans fon ftyle 
d'outré & d'exceííif j puiíqull dit <zqu'oni 
auroit pu l'eftimer & t'appfouver , íi on 
ne í'avoit comparé avec la forcé & la ma-

n 1 * kfté du ftyle noble & fublime.^ Cepen-
c.4. dant u rui le premier qui nt degenerer 

Féloquence , & peut-éere que les décla-
mations, dont í'ufage fut introduit de 
fon temps dans les écoles, íi lui-mérae 
n'en fur pas l'inventeur, contnbtierenc 
beaticoup á certe funefte décadence» 
eomme i l eíl certain qu'elles le firent 
auííí dans la fui te chez les Romains. 

Mais les chofes n ên demeurerent pas 
dans cet état. c Quand Féloquence,fortie 
du Pirée, eut eommencé á refpirer un 
autre air que celtii d'Athenes, elle perdie 
bientóx cette fanté & cet embonpoint 
qu^lie y avoit toujours coafervée &gáté j 

a Et nifi corám erit com- peragravitínfulas,atqueita 
paratusille fortior, per fe peregrinata 1 ota Afiá efl, u t 
hic, quem dico, probabitur. fe externis ohüneret roori-
Orat. n. 95. bus ; omnemque illam falu-

b Prirnus inclinaffe elo- britatem Atticas diftionisSc 
quentiam dicitur. 0. I . iff. quafi fanitatem perderet, ac 
€, 1, loqui pené deóiíeeret. Bruu 

c V t femel é Piraeoelo- «. 51, 
^«entia evefta e ñ , orañfcs 
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par les manieres étrangeres, elle déíappric 
en quelque forte á parler, 6c devint en-
tiérement méconnoiífable. CJeft ainíi 
que par degrés , du beau &: du parfait 
elietomba dans le médiocre, 8>c que du 
médiocre elle fe precipita bientot dans 
toutes fortes d'excés & de défauts. 

J'ai déja fait obferver ailleurs , en par-
lant de Séneque , que Téloquence latine a 
eu le méme íort. 

Les mémes raifons nous doivent peut-
étre faire craindre pour nous le méme 
malheur : d'autant plus que ce change-
ment ne s'eft introduit chez l'un 6c Tau-
tre peuple que par le deíir exceííif qu'on 
a eu d'ajouter á Téloquence plus d'orne-
ment 6c de parure. Car je ne íais par 
quelle fatalité i l efttoujours arrivé que le 
bon goüt, des qu'il eftparvenúá uncer-
tain pomt de maturité 6c de perfeótion, a 
prefque auífi-tót dégénéré , & par des dé-
clins imperceptibles > mais quelquefois 
a (fez prompts, eft defcendu du plus hauc 
comble au plus basdegré. J'excepte pour-
tant la Poéíie grecque , qui , depuis Uo-
mere jufqu'á Théocrite 6c fes contem-
porains 3 c'eft-á-dire, pendant íix ou fept 
í i e c l e S j a toujours confervé entoutgenre 
la méme pureté 6c la méme élégance. 

Nous pouvons diré, pour la gloire de 
la nation, que depuis prés d'un íiecle le 
goüt, par rapport aux belles-lettres , a eté 
cxquis parmi nous j 6c quJil Teft encoré. 
Mais i l eft rcmarquable que ees illuftrcs 

O vj 
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Ecrivains, qui ont fait tant d'honneur a 
la France , & dont chacun en ion geñre 
peut ctre confídéré comme original, fe 
font tous fait un devoir de regarderies 
Anciens comme leurs maitres>& que les 
ouvrages qui ont eu le plus de réputation 
parmi nous, & qui , felón toutes les ap-
parenceSípafTeront jufqu'á la poftérité la 
plus reculée, fonr tous marqués au coin 
de la bonne antiquité. Ce doit done étre 
la auííi notre regle , Se nousdevons crain-
dre de nous écarter de la perfeólion, a 
mefure que nous nousécarterons du gouc 
des Anciens. 

Pour revenir á mon fujet & finir cet ar­
ricie 5 le modele le plus sur que les jeunes 
gens deftinés au Barrean puiífent íe pro-
pofer 5 efe, comme je l'ai deja dit 3 le ftyie 
de Démoíthene , adouci & orné par celui 
de Ci'ceron ; en forte que les graces du 
demier temperent l'auííérité de Taurre 

B U L de 8c que la préciíion & la vivacité de Dé-
Oraun. ^-jyiofthene corrigent la'trop grande abon-

dance & la maniere d'écíire peut-ctre un 
peu trop lache qu'on a reprochée á 
Cicerón. 

Une éloquence plus ornee, telle , par 
exemple , qu'eft ceile de M . Fléchier , ne 
convíent pointpour des plaidoyers. Je nc 
íis jamáis le portraitque fait Cicerón d'un, 
Orateur de ion temps, nommé Caííidius, 
fans y reconnoítre prefque en rout les 
principaux carafteres de M. Fléchier , 8c 
la reflexión quJil y ajoute me parok con-



D u B A R R E A ir. 
venír extrememenc a la matiere que je 
traite, a « Ce -n'ett point, d i t - i l , un Ora-
» teur du commun, maisdJun mente rare 
» & íingulier. Ses penfées íont nobles & 
» exquifes 3 & i l fait les revétir d'expref-
» íions fines & déiicates. I l fait du diícours 
»» tout ce qu'il lui plait; i l fait iui donner 
» tclle forme quJil veut : jamáis Orateur 
» n'en fut plus le maitre que l u i , & ne le 

manía avec tant dJart. Ríen de plus pur> 
» ríen de plus coulant que fon iangage. 
» Chaqué mot eíl en ion lieu , & comrae 
» artiftement encháíTé oü i l doit. I l n m 
* admec point de dur, d'inuíité , de bas , 
« ou qui puilfe déranger le difcours. La 

a Sed de M . Callidio dica-
mus aliquid , qui non fuit 
Orator unus é multis ; po-
tiüsinter inultos propéíin-
galaris fuit : ¡ta recónditas 
exquihtaí'que fententias 
mplüs & pollucens veítie-
bat oratio. Nihil tam tene-
rum qnára illius comprehen-
íio vetborum : nihil tam fle-
xibite: nihil quod magis ip-
fius arbitriq fcngeretur, ut 
nutlius Üratoris ajque in po-
teftaíe fuerit. QLIÍE prinunn 
¡ta pura erat, ut nihil liqui-
dius: ita liberé fiutbat, ut 
nuíquamadhaírefceret. Nul-
lum nifi loco 'pofitum , & 
tanquam in vennicuiato em-
blemate , ut ait Lucilius , 
ftrañum^ verbum videres. 
Nec vero ullura aut durum , 
aut inColéns, aut humile, 
aut in longius du¿him. Ac. 
non propria verba rerum , 
fed pleraque tralata: fie ta-
men ut ea , non irruifíe in 
alienum locum, íed immi-
iraffe in íuum díceres, Nec 

vero haec foluta, nec dif-
fkientia, fed adftrifta nume-

•ris > non aperte nec eodem 
modoí'emper, fed varié d i l -
íimulanterque concluíis» 
Erant autem & verborum & 
íententiarum lumina... qui-
bus tanquam iníignibus m 
ornatu cfiffinguebaíuromnis 
oratio... Accedebat urdo 
rerurn plenas artis, totum-
que dicendi placidum & í'a-
num gtnus. Quód fieít op-
tímum fuaviter dicere, n i ­
hil eñ quod melius hoc (jus-
rendum putes. Sed, cum á 
nobis pauió ante diíluin fit, 
tria videri elfe quas Orator 
efficere deberet, utdeceretj 
ut deleftaret, ut moveret: 
dúo fummé tenuit, ut & 
rern illuftraret diHerendo, & 
ánimos eorum qui audírent 
demulceret voluptate. Abe» 
rat tertia illa laus quá per-
moveret atqueincitaret áni­
mos, quam plurimum pol-
lere diximus, Brut, n, 57:4» 
*7S' ayíi. 
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Metaphore chez lui eft íi fréqucnte , 
mais n naturelle, qu'eiie paroír n'avoir 

„ point uíurpé l a place dJun autre mor, 
mais érre entréc dans la íienne. Tout 

„ -cela eft accompagné d'un nombre , 
aj d'une cadenee, qui a une merveilleufe 
}> variéte &c ne montre aucune affeóta-
„ tion. Les plus belles figures font; em-
J} ployees á propos & y jettent un grand 

éciat. I/ordre & le plan de Touvrage 
„ fónt pleins d'art & de jufteflc ; & par-
„ tout regne un ftyle doux, tranquille& 
5, d'ungoüt exquis. En un mot , ü l'élo-
„ quence coníiftoit dans l'agrément 3 i l 
, j n'y auroit ríen au deíTus de cet Orateur. 
3J Des trois parties qui l a compofent, i l 
„ a les deux premieres dans un íbuveraiii 
„ degréjje veux dire^celles qui tendent á 
„ inftruire & á plaire j mais la troiíieme, 

qui eft l a plus importante, & qui con-
„ íifte á toucher & á émouvoir les efprits, 
„ lui manque abfolument. 33 

On ne peut certainement ne pas faire 
un grand cas d'une éloquence de ce genrej 
mais de quel prix doit-ellc paroitre en 
comparaiíbn du grand & du fublime qui 
fait le caraótere de celle de Démofthene ? 
Certe derníere reííemble á ees beaux &C 
magnifiques bátiments, conftruits dans 
le goüt de Tancienne Archite¿ture, qui 
n'admettoit que des ornements /imples s 
¿ o n i le premier coup d'ceil, & encoré 
bien plus le plan , l'économie & la diftri-
bution des parties, ont quelque chofe de 
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grand , de noble &c de majtíhieux , qui 
frappe 8c íaific les connoiííeurs. L'autre 
pourroit étre comparée á ees maifons b á -
ties dans un goíic d'élégancc & de délica-
teííe , oü I'arc Sí i'opulencc ont amaíTé 
tout ce quJilya de piusbrillant &de plus 
riche 3 oü l'or & le rnarbre fe montrent 
de tomes pans, &;ou iesyeuxne fauroient 
tomber fur aucun endroit qui ne leur pré-
fenre quelque chofe de rare & dJexquis, 

11 eft un troiíieme genre d'éloquence s 
encoré inférieur , ce me f e m b i e , au fe-
cond, & qui pourroit infeníiblement 
nous conduire á quelque chofe de pis : 
c'eft ceiui oü regnent ees jeux d'efpnt , 
ees penfées brillantes > ees eípeces de 
pointes ,qui deviennent a í l e z á la mode. 
Elles font fourenues dans quelques-uns 
de nos Ecrivains par la íolidité des cho-
fes , par la forcé du raifonnement, par 
Fordre tk la fuite du diícours, & par une 
beauté du génie qui leur eft narurelle, 
Mais comme ees dernieres quaiités fonc 
Tares , i l eft ácraindre que leurs imita-
teurs ne prennent de leur ftyle que ce 
qu'ii a de moins eftimable3 comme ñ v e n t 
ceux de Séneque , a qui , nJayant copié 
que fes défauts , fe trouverent autant au 
deííous de leur modele, que Séneque 
lui-méme étoit au deífous des Ánciens, 

Le Barrean a toujours été ennemi de 
ce ftyle ébloui0ant de plein dJune 

a Amabant eum magis , . tíim il'e ab antiquis defeeá» 
quam imttabantur, tantüm- derat. Q . I . lo. 
queab IÜQ deflu.eb.ant, qiian-
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affedation vicieufe, &c i l Tcft encoré au-
jourd'huiplus que jamáis. Les graves dif-
cours de ees judicieux Magiftrats, qui , 
chaqué année j en preícrivant aux Avo-
cats íes regles de la vraie cioquence , leur 
en tracent en méme temps de parfaits 
modeles, font de forces barrieres contre 
le mauvais goútj 8c ne contnbuenc pas 
peu á perpécuer dans le Barreau cette 
heureuíe tradición de bon goüt , auífi 
bien que de bons fentiments , qui s'y 
confervent depuis íl long-temps. 

§. V L 
Counes Réflexions fur la maniere de faire des 

Rapports, 

AVANT que de finir cer arricie 3 j'aurois 
encoré á rraiter une matiere done plu-
íieurs des jeunes gens qui étudient auror.t 
un jour befoin d'écre inftruirs : c'eft de 
marquer le ftyle dont i l convient de fe 
fervir en faifant un Rapport. Certe partie 
eft d'un ufage bien plus fréquent & a 
beaucoup plus dJétendue que n'en a au-
jourd'hui 1 cioquence du Barrean , puif-
qu'elle cmbraíTe tous les emplois de la 
Robej, qu'elle a lien dans toutes les 
Cours íbuveraines ou rubalternes , dans 
toutes les Compagnics 3 dans tous les Bu-
reaux & toutes les Commiíííons. Le fuc-
cés de ees íbrtes d'aétions attire autant de 
gloire qu'aucun plaidoyer, & i l eft d'un 
auííi grand fecours pour la defenfe de la 
juílice de de rinnoccnce. Je ne puis trai-
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ter i d cette matiere que trés-legerement, 
& je neferai qu^en indiquer les principes 
fans les approfondir. 

Je Tais que chaqué Compagníe, cha­
qué Jurifdidion a fes ufages particuliers 
pour la maniere de rapporter les procés ; 
mais le fond eft le méme pour toutes , de 
Ic ftyle qu'on y emploie doit par-tout étre 
le meme. I l y a une forte dJéloquence pro-
pre á ce genre de difcours, qui coníifte , 
ñ je ne me trompe, á parler avec clareé & 
avec élégance. 

Le'but querepropofe un Rapporteur, 
eft dJinftruire les Juges fes confieres, de 
lJafFaire fur laquelle ils ont a prononcer 
avec lui. Il eft chargé , au nom de tous, 
d'en faire l'exarnen. I l devient, dans cette 
occaííon pour ainíi diré, l'ceil de la Com­
pagníe. i l lui préte & lui communique fes 
lumieres & fes connoiííances. Or, pour le 
faire avec fuccés , i l faut que la diftnbu-
tion méthodique de la matiere qu'il en-
treprend de traiter , &c lJordre quyiÍ mec-
tra dans Ies faits & dans les preuves, y re-
pandent une íí grande netteté , que tous 
puiílent, fans peine Se fans eífort, ehten-
dre l'affaire quon leur rapporte. Touc 
doit contribuer á cette ciarte, les penfées, 
les exprelíions, les tours Se méme la ma­
niere de prorioncer,qui doit étre diftinde, 
tranquille & fans agitación. 

Tai dit qu'k la netteté il falloit joindre 
quelque agrément, parce que fouvent , 
pour inftruire, i l faut plaire. Les Juges 
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font hommes comme les autres, & quoí-
que la vérité & la juftice les intéreíTenc 
par elles-mémes, i l eft bon de les y atta-
cher encoré plus fortement par quelque 
attrait & quelque appas. Les aífaires, 
obfeures pour í'ordinaire & épineufes, 
caufent de Tennui & du dégcút, fi celui 
qui fait le Rapport n'a íoin de raflaifon-
ner d'un fel fin & delicat, qui , fans cher-
cher á paroítre, fe faíTe fentir, & q u i , 
par un certain point d'agrément & de 
grace , réveille &c pique i'attention des 
Auditeurs. 

Les mouvements, qui font ailleurs la 
plus grande forcé de í'eloqucnce , font ici 
abiolument interdirs. Le P^apporteur ne 
parle pas comme Avocat, mais comme 
Juge. En cetre qualité, i l dent quelque 
cliofe de la Loi , qui , tranquille & paiíi-
b!e, fe contente de montrer la regle & le 
devoir : 8í comme i l lui eft commandé 
d'étre lui-méme fans paiíions, i l ne lui 
eft pas per mis non plus de fonger á exciter 
celles des autres. 

Certe maniere de s'exprimer, qui n'eft 
foutenu , ni par le brillant des penfées&Z 
des expreííions,ni par la hardieífe des figu­
res, ni par le pathétique des mouvements, 
mais qui a un air aifé , íimple, naturel , 
eft la feule qui convienne aux rapports , 
& ellen'eft pasíi facile quJon ferimagine. 

J'appiiquerois volontiers á l'éloquence 
du Rapporteur ce que dit Cicerón de 
celle de Scaurus; laquelle n'étoit pas 
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propre a la vivacité de la plaidoierie , 
mais convenoit extrémement á la gravité 
d'un Senateur, qui avoit plus de folidité 
é c de dignité, que d'éclat 8c de pompe ; & 
oü l'on remarquoit, avec une prudence 
confommée, un fond merveilleux de 
bonne fo i , qui entraínoit la créance. Car 
ici la réputation d'mi Juge fait partie de 
fon éloquence, & l'idée quJon a de fapro-
bité donne beaucoup de poids Se d'auto-
ritéá íondifcours. I n Scauri oratione, fapien- «• 
tis hominis & refti 3 gravitas fumma & naturalis 
quadam inerat auEloritas : non ut caufatn , fed ut 
ttflimonium dicere putares, cum pro reo diceret. 
H o c dicendi genus ad patrocirúa medio criter ap-* 
tum videbatur ; ad fena'.oriam vero fententiam, 
eitjus erat Ule Princeps, vel máxime : fignificabat 
enim non prudentiam fol im s fed) qubd rnaximé 
rem conúnehat , fidem, ~ • 

Ainíi Ton volt que pour reuííir dans 
les Rapports , i i faut s'attacher á bien étu-
dicr le premier genre d'eloquence , qui 
eft le fimple, en bien prendre le caracterc 
8c le goút , & s'en prppoferles plus par-
faits modeles ; étre trés-réfervé & tres-
fobre á faire ufage du fecond genre, qui 
eft l'orne & le temperé ; n'en emprunter 
que quelques traits Se quelques agré­
ments , avec une fage circonfpeétion , 
dans des occaíions rarés ; mais s^interdire 
rrés-févérement le troifíeme ftyle, qui eft 
le fublime. . • 

Ce qu'on pratique au College, en 
Rhécorique fur-tout 8c en Philoíophic * 
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peuc íervir beaucoup aux jeunes gens 
pour les former á la maniere de bien faire 
un Rapport Aprés qu'on a expliqué une 
harangue de Cicerón , on les oblige d'en 
rendre compre, d'en expofer toutes les 
parcies , d'en diftinguer les diíFérentes 
preuves , & d'en marquer le fort ou le 
foible. De me me en Philofophie on ac-
coucume les écoliers, aprés qu'on a vu 
avec eux quelques traites, comrae de 
Defcartes , ou du P. Mallebranche ; á en 
faire ranalyfe, á réduire des raifonne-
ments, fouvenc fort abílraits & fort éten-
dus, á quelque chofe de précis de de net; 
á mettre les difficultés ¿c les objecbions 
dans tout leur jour , & a y joindre les (o-
lutions qu'on en apporte . J'ai va de jeu­
nes Confeillen» avouer que de tous les 
exercices du College c'étoit celui qui leur 
avoit ere le plus utile, & dont ils faifo'ent 
le plus d'ufage , eñ rapportant íes procés. 

A R T I C L E S E C O N D . 
P a r quels moyens les jeunes gens peuvent fe 

préparer a la P la ido i eñe . 

DÚMOSTMENE & CICERÓN, étantpar-
venus á ¡a per fe d ¡ o n de l eloquence, 

foiit forc píopres á indiqüer aux jeunes 
gens la ron te qu'iis doivent teñir pour y 
arriver audi. Je vais done rapporter en 
abrégé ce que l'hiftoire nous apptend de 
leurs premieres annécs, de leur éduca-
t ion, des différents exercices par lefquels 
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iis fe font prepares á la plaidoierie, & de 
ce qui a fait lenr principal rnérite, & éra-
bli leuTrepuration. Ainíi ees deux grands 
Orareurs ferviront en méme temos de 
modeles & de guides aux jeunes gens. Je 
ne prétends pas néanmoins qu'ils doi-
vent ou quMs puiííent les imiter en roui; 
mais quand iis ne feroient que les fu i v re 
de loin , iis avanceroient beaucoup. 

D B M O S T H E N E . 

DEMOSTHENE ayant perdu fon pere des piut.in 
l'áge de fept ans , & étant rombé entrevt¡¡°nf>sem<?^ 
les mains de tuteursínréreílés & a vares, 
qui ne fongeoient quJá profíter de fon 
bien , ne fut pas elevé avec autant de foin 
que le demandoit un naturel auíli excel-
lent que le fien : cutre que la foibleííe de 
la complexión & la délicareílc de Ta fanté/ 
jointe a l'exceííive tendreífe d'une mere 
qui l'aimoit uniquement , ne permet-
toient pas a fes maítres de le preííer beau­
coup pour Tétude. 

Leur ayant un jour entendu parler 
d'une caufe célebre qui devoit fe plaider, 
& qui íaiíoit beaucoup de bruit dans la 
ville , i l les preíía vivement de vouloir le 
mener avec eux au Barreau, afín qu'il 
pút aííifter á cetre fameufe plaidoierie, 
L'Orateur, qui s'appelloit Calhíbrate, 
fut écoucé avec une grande attention , & 
ayant eu un fuccés exrraordinaire, i l fut 
recondu tehez lui en cérémonieau m lieu 
dJuile ib ule de citoyens iliuftres, qui 
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s'emprefToieiu á l'envi de luí témoigner 
leur contentement. Le jeuoe homme fut 
cxtraordinairement touché des honneurs 
qu'il vir rendre a l'Orateur, Se encoré 
plus du femverain pouvoir qu'a l'éio-
quence fur Ies efprits , dont elle difpofe 
en maítreíle abíoiue. 

I I en í ene ir lui-méme Tefíet, &ne pou-
vant réíifter á fes charmes, i l sJy livra en-
tíércment des ce jour, & renon^a á toiuc 
autre étude & á tout autre plaiíir. 

L'école dlfociate, a d'ou fortirent tant 
de grands Orateurs, étoit pour lors á 
Athenes la plus renommée. Mais foit que 
la íordide avalice des tuteurs de Démof-
thene ne lui permíc pas de profíter des le-
^ons d'un maítre qui les faifoir payer forc 

* d ; X mi- * cher, foit que Péloquence doucc 8c 
^ '^"" ' "Pai í ib le dlfocrate ne futpoint dés-lors de 
centsi¿rres. fon goút, i l écudiá fous líée, ¿ dont le 

caraócere étoit la forcé & la véliémence. 
I l trouva pourtant le moyen d'avoir les 
preceptes de la Rhétoriquc que le pre­
mier enfeignoit. Platón fut , á propre-
ment parler, celui qui contribua le plus a 
former Démoílhene :c&ci \ eft a i le de re-
connoítrc dans les écrits du difciple le 
ftyle noble & fublime du maítre. 

Le premier eífai qu'il fit de fon élo-
quence,fut contre fes tuteurs, qu'il obligea 

íxIfocrate5...cujiís eludo, c II!ud jusjurandum per 
tanquam ex equo Trojano, caefos ¡n Marathone ac Sa-
innumeri Principes exie- lamine propugnatoresReip. 
runt. 2. rfe O/-, 94. fatis manifeító docet prse-

b Sermo protnptus, & ceptorem ejus Platonem 
Ifaeo torrentior. Juvm. fuiíEe. Q. I . iz. e. 10. 
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de lui reftituer une partie de fon bien. 
Animé par cet heureux fuccés, i l fe ha-
zarda de parler devane le peuple. I l y réuf-
íit touc-á-fait mal. l l avoit une voix foi-
ble 5 la langue embarraífée , & une fort 
courte haleine ; & cependant les périodes 
étoiem íi longues, quJil éroit fouvent 
obligé de les interromprepour refpirer. I l 
fue done fifflé de tout Tauditoire , & s'cn 
retourna entiérement découragé, ¿k: ré-
folu de renoncer pourtoujours á un em-
ploi done i l fe croyoit incapable. Un de 
fes Auditeurs, qui, au travers de fes dé-
faurs, avoit appergu en lui un excellent 
fond de génie , & une cloquence aííez 
approchante de celle de Périclés , lui ñ t 
reprendre courage par les vives remon-
trances qu'il luí fie, 8c par les íalueaires 
avis quJil lui donna. 

11 parut done une feconde fois devane 
le peuple 3 & n'en fue pas mieux re^u. 
Comme i l sJen rerournoit la t e t e baillée , 
6c plein de confufion , un des plus excel-
lents Ad:eurs de ce temps, qui étoit fon 
ami, nommé Satyrus , le rencontra ; & 
ayant appris de lui-méme la caufe de fon 
chagrín, i l lui fíe entendre que le mal 
n'étoit point fans remede , Se que tout 
iretoit pas íi défefpéré qu'il le croyoit. I l 
lui demanda íeulement de réciter devane 
lui quelques vers d'Eunpide ou de Sopho-
cle : ce qu'il fít fur le champ. Satyrus les 
ayant répété aprés l u i , leur donna toute 
une autre grace par le ton, le gefte , & la 
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vivacité avec lefquels i l les pronon^a ; en 
forte que Demofthene lui-méme les 
trouva tout difFérentSí I I fentit bien cequi 
iui manquoit, & i l s'appliqua á l'acquérir. 

Les efForcs qu'il íit pour corriger le d é -
faut nacurel qu'il avoit dans U langue, 8c 
pour fe perfeótionner dans la prononcia-
tion ,dont fon ami luí avoit faitconnoí-
t r e le prix, paroiíTent prefque incroyables, 
& font bien voirqu'un travail opiniátre 
furmonte tout. a I I bégayoit á un point 
qu'il ne pouvoit exprimer certaines let-
t r e S í entr'autres celle qui commence le 
nora de l'art qu'il étudioit; & i l avoit 
i'halemeíi courte , qu-"!! ne pouvoit fuf-
fíre á prononcer une période entiers fans 
s'arréter. I l vint á bout de vaincre t o u s 
ees obftacles, en raettant dans fa bouche 
de petits cailloux , & pronon^ant ainíí 
pluíieurs vers de íuite, á haute v o i X j , fans 
s'interrompre, & cela méme en marchant, 
6c en montant par des endroits f o r t m i ­
des &c forr efcarpés; en forte que dans la 

a Orator imitetur i l lum, 
cui fine dubio fumma vis di-
cendiconceditur, Athenien-
fem DemoPhenem, in quo 
tantum ftudium futíTe um-
tufque labor dicitur, ut pr i -
mam impedirnenra naturas 
diligeatiá induílriáque fupe-
raret; cumque ita balbus ef-
fet , ut ejus ipfms artis , cui 
ftuderet, primam litteram 
non poffet dicere, perfecit 
meditando ut nemo pla­
ñías eo locutus putaretur. 
Deinde cüm fpiritus ejus ef-
fet anguftior , tantum cou-

tínenda anima in dicendo eíl 
aíTecutus, ut una continua-
ttone verborum( i d , quod 
(cripta ejus declarant binae 
ei contentiones vocis & 
remiiliones continerentur, 
Qui etiam ( ut memoriae 
proditum eft ) conjeñis in 
os calcuüs , fumma voce 
verfus multos uno fpiritit 
pronandaré confuefcebat : 
ñeque id confiftens in loco , 
fed inambulans atque adf-
cenfu ingrediens arduo, r. 
de Qr, n, 260,161, 

fuite 
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fu i te nulle iettrene l'arréta &que les plus 
longues périodes n'épuifoient plus fon 
haleine. I l íit plus. ^ I l alloit fur le bord de 
la mer, 8c dans le temps que les flots 
étoient le plus violemment agites, i l y 
pronongoit des harangues pour s'appri-
voifer par le bruit confus des flots aux 
ementes du peuple , 8c aux cris tumul-
tueux des aífemblées. I l avoit chez lui un 
grand miroir , qui étoit fon maítre pour 
raótion , 8c devant lequel i l déclamoit 
avant que de parler en public. I l fut bien 
payé de toutes fes peines , puifque ce fue 
par ce moyen qu'il porta Tart de décla-
mer au plus haut degré de perfection ou 
i l puiífe alier. 

Son application á Pétude n'étoit pas 
moindre pour tout le refte. Pourétre plus 
étoigné du bruit, 8c moins fu jet aux dif-
tractions, i l fe fie faire un cabinet fou-
terrain, qui fubíiftoít encoré du temps de 
Plutarque, oüil s'enfermoit quelquefois 
des mois entiers , fe faifant rafer exprés la 
moitié de la tete pour fe mettre hors d'étac 
de fortir. C'étoit la qu a la lueur d'une 
petite lampe i l compoía ees harangues 
admirables , dont' fes envieux difoient 
qu'elles fentoient Phuile , pour marquer 
qu'elles étoient travaillées avec trop de 
foin. On voit bien, repliquoit-il, que les 
vocres ne vous ont pas tant coúté de pei-

a Propter qua» idem il!e fiuftus illideret; meditans 
tantas amatar fecreti De- confuefcebat concionutu 
moflhenes, in üttore in fremitus non expavefeere. 
quod fe máximo cum fono Qiúnt.l ib.io, c. ̂ . 

Tome l l , P 
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nes. I l fe levoir extrémement matin 3 8c a 
i l avoit coutume de diré qu'il étoit bien 
fáché quand un ouvrier l'avoit devaneé 
dans le travail. On peut juger des eíforts 
qu'il fie pour fe perfeótionner en tout 
genre par la peine quJíl pritde copier defa 
propre main juíqu'á hüit fois l'hiftoire de 
Thucydide , pour ferendre fon ttyle plus 
familier. 

C I C E R Ó N . 

CICERÓN apporca en naiífant un exceí-
lent naturel, &c ríen ne lui manqua du 
cote de l'éducation : en quoi i l fut plus 

z. de o-,heureux que Demofthene. Son pere en 
prit un foin particulier, & n'épargna rien 
pour cultiver fon efprit. I l paroit que le 
célebre Craífus, dout i l parloit íi fouvent 
dans fes ouvrages , voulut bien lu i -
méme régler le plan de fes éttules , & qu'il 
lui donna des maítres capables d'entrer 
dans fes vues. t Ce fue le Poete Archias 
qui jeta dans fon efprit , encoré tendré , 
les premieres femences du goút pour la 
belle littérature, comme Cicerón lui-
méme nous l'apprend dans l'éioquent dif-
cours qu'il íit pour la défenfe de fon 
naaitre. 

a Cui non funt audits preterid temporis , & pue-
Demoílhenis vigilia; ? Qui ridas memoriam recordari 
doleré fe aiebat, quando uldmaro, inde ufque repe-
ppificum antelucaná viítus tens, hunc video mihi Prin-
efíet induftriá, 4. Tufe, cipem & ad fufeipiendam 
Quxft. n. 44» & ¡ngrediendam ra ' 

b Quoad longiíTimé poteñ tionemhorum fludiorum ex» 
meqs mearqfpicere fpadum titifle. Qr, ProArch, n.u 
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Jamáis enfant n'eut plus d'ardeur pour 

Tétude que celui-ci. I l n'y avoit alors que 
les Grecsqui enfeignaífent la jeuneííe ; Se 
iis le faiíoient dans leur langue ;ce qui eft 
digne de remarque. Plotius fut le pre­
mier qui changca cette coutume , &í qui 
fit fes legons en latim i l étoit de Gauie. 
a Son école devint fort célebre. On y 3i DE QK 
courut de toutes parts , & ceux qui«-9j-9í. 
avoient le plus de goütjapprouvoient fort 
fa maniere. Cicerón brúloit du deíir d5en-
tendre un tel maítre ; mais ceux qui pré-
íidoient á fon éducation, & qui régloienc 
fes études , ne le jugerent pas á propos. 
Ceft que cetre maniere (fenfeigner, 
inouie & inuíítée jufques-lá, parut aux 
Magiftracs une nouveaucé dangereufe i & 
lesCenfeurs, dont CraíTus étoit lJun, 
fireat un décret pour Tinrerdire, fans en 
apporter dJautre raifon , íinon que cette 
coutume étoit contraire á Tufage établi 
par les ancétres. CraíTus, dans le troi-
íiemelivrede TOrateur, ou plutót Cice­
rón fous fon nom , tache de juftifier 5 du 
mieux qu'il peut, ce décret , qui avoit 
fort bleíTé les perfonnes feníées, & i l 
laiíTe entrevoir que ce n'étoit pas tant la 
nouvelle méthode en elle-méme qui avoit 

a Equidem memoria te- Continebat autem doñiíTi- * 
neo, pueris nobis prirtuim morum hqminutn auñor i -
latiné docere coepiffe L u - tate,qui exiftimaba.it grajcís 
ciumPÍetium quemdam : ad exercitationibus ali meliüs 
quem cumíieret concurfus, ingenia poffe. Ep. Ciar, 
quód ñudiofiffimus quifque apud Suct, de claiis Rhcto-
apud eum exerceretur, do- ribus. 
lebam mihi ídem non iicer«. 
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été condamnée , que la maniere dont les 
maítres s'y prenoient. En effet^cettemé-
thodeprit enfín le deíTuSj 8c Von en re-
connut ¡""utilité 8c les avantages , comme 
nous l'apprenons de Suétone, qui nousa 
confe.rvé & la lettre oü Cicerón parle de 
Plotius , 8c le Décret des Ccnfeurs 3 auííi 
bien que i'Arrét du Sénat. 

Plut. in vita Cicerón cependant faifoit de grands 
^ progrés fous fes Maítres. Auííi avoit-il 

un génie tel que Platón le delire , avide 
d'apprendre, propre pour toutes les 
feienecs 3 8c qui embrafíoit tout. La Poe-
iie fut une de fes premieres paííionsi & 
Pon dit qu'il y réufíiíToit aíí'ez. Des fes 
premieres années , i l fe diftingua parmi 
ceux de fon age d'une maniere íi mar-
quée , que les parents de ceux qui étu-
dioient avec lui , fur le récit merveilleux 
qu'on leur faifoit du génie extraordinaire 
de cet enfant, venoient exprés dans íes 
écoles pour en erre témoins par eux-
mémes, 8c s'en retoumoient charmés de 
ce qu'ils avoient vu & entendu. I l falloit 
que ce rare mérite fut accompagné de 
beaucoup de modeftie^ puifque fescom-
pagnons étoient les premiers á le faire 
valoir, & qu'ils lui rendoient des hon^ 
neursquiallerent jufqu'á exciterla jalou-
íie de queíques-uns des parents. 

A Páge de feize ans , qui étoit le temps 
ou Ton faifoit prendre aux jeunes gens la 

a Psulatim &; ipfa utilis gloriae appetiverwnt. Su t̂̂  
honefíaque appanjit: raulti- Jhid* 
^ws caíñ prajíidii cania §c 
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robe virile , les études de Cicerón devin-
renr plus íerieuíes. a Cecoic alors la cou-
tume á Rome qu'á l'áge done nous par-
lons , le pere ou le plus proche parenc de 
celui qu'on deftinoit á la plaidoierie, allác 
lepréíenter á quelqu'un des plus célebres 
Orateurs du temps, & le mit fous fa pro-
teótion. Le je une homme, aprés cela 3 
s'atrachoit á lui d'une maniere parcicu-
liere , alloit réguliérement l'entendre 
quand i l plaidoit , le confultoit Tur fes 
études 3 & ne faiíoic rien fans prendre fes 
avis. Áccoutumé ainfi de bonne heure á 
refpirer l'air du Barrean, qui eft la meil-
leure école pour un jeune Avocar , de-
venu le Difciple des plus grands Maítres, 
& formé fur les plus parfaits modeles, i l 
éroit bientóc en écat de les imiter. 

b Cicerón nous apprend lui-méme qu'il 
fuivit cecee route, & qu'il fe remiic l 'Au-
diteur allídu de ce qu'il y avoic á Rome de 
plus hábiles Avocats. I l donnoit dés-lors 
chaqué jour un temps coníldérable á la 
leólure & á la compoíition : &, i l ya bien 
de Tapparence que ce qu'il fait dirc a 

«Ergo apud majores nof- loquimur , Oratorum difei-
tros juvenis ilie , qui foro & PÛ IS.> t"or' auditor, feílator 
etoqueptis parabatur, im- judiciorum , eriiditus&c af-
butus jam domeflica difci- fuefaftus, alienis experi-
pjina , refertus honeñis flu- mentís... íblusñatim & unus 
düs , deducebatur á patre, cuienmque caufe par erat. 
vel á propinquis , ad eum Dial.de Orat.n.34. 
Oratoretn qui principem lo- b Reliquos frequenter au-
cum in civitate tenebat. diens acérrimo ítudio téne-
Hunc feftari, hune profe- bar, quotidieque& feribens, 
qui j hujus ómnibus dictioni- Sclegens, & commentans , 
bus intereffe... Atque her- Oratoris tantum exercita-
cule fub ejufmodi prascep- tionibus contentas n&n 
tionibus juvenis üledequo exzm. Bfut. n. ¿o*;. 

P lij 
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I , de Orat, CraíTus dans fes livres de l'Orateur. éroit 

n'^5' ce qu'il avoit lui-méme pratiqué dans fa 
jeuneíTe ; favoir, de traduire en latín les 
plus belles harangues des Orateurs grecs, 
afín de mieux prendre leur ílyie & leur 
génie. 

S m t . n . p c 11 ne fe renferma pas dans la feule étude 
de Féloquence. Celle du Droit luí paruc 
une des plus néceííaires. Se i l y donna une 
íinguliere application. 11 apprit auffi k 
fond la Philoíophie dans tomes íes par-
ties, a < k ' ú témoigne en pluíieurs endroits 
de fes ouvrages , que certe étude luí fervit 
infíniment plus pour devenir Orateur, 

Srui .n . que celle de la Rhetorique. I l eut pour 
joó.&^oQ, Maítre en ce genre tout ce q u i l y avoit 

alors de plus favants hommts. Cicerón ne 
commen^a á plaider qu'á lJáge en vi ron 
de vingt- íix ans. Les troubles de la Rc-
pubiique ravoicnt empéchc de le faire 
plutót. b Ses premiers eífais furent des 
coups de Maítre, 8c ils lui acquirent 
d^abord une réputation qui égala prefque 
celles des plus anciens Avocats. Son Plai-
doyer pour Rofcius d'Amérie, & fur tout 
rendroit de ce diícours qui regarde le lup-
plice desparricides, eut un fu cees extraor-
dinaire , & lui attira de grands applaudif-

a Ego fateor, me Orato- commendationis habuit, ut 
rem, fi modo fim , aut etiam non ulla effet, quse non nof-
<(uicumquefini, nonexRhe- tro digna patrocinio videre-
torum officinis, fed'ex Acá- tur. Brut: n. 912. 
demis fpatiis extitiffe. Or. Quantis illa clamoribus 
«. 11. adolefceníuli dixímus de 

b Prima canfa publica pro fuppÜcio parricidarum ? Or, 
Sexto Rofcio di í ta , íantüm n. 107. 
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fements ; d'autant plus que perfonne 
n'avoit ofe fe charger de cette afFaire s á 
caufe du crédit enorme de Chryfogonus, 
aíFranchi du Didateur Sylla , qui étoit 
alors tout-puiflant dans ia Republique, 

aCetxc joie fi feníible d'une réputation 
naiíTante , fue troublee par l'inquiétude 
que lui caufafa famé. I l ctoic d'une com­
plexión fort délicate. Le travail du Bar-
reau joint á fa maniere d'écrire & de pro-
noncer fort vive 8c fort véhemente, fit 
craindre qu'il n'y fuccombát; & tous íes 
amis, auíti bien que lesMedecinsJe con-
damnoient au íilence &: á la retraite. 
C'eut été pour lux une efpece de mort , 
que de renoncer abfolument á la douce 
efpérance d'une gloire auííí flatteufe que 
celíe que lui oíFroit le Barreau. l l crut 
qu'il íuffiroit de modérer un peu la vehé-
mence de fon ftyle & de faprononciarion, 
& quJun voyage pourroit rétabíir fa fanté. 
I I partit done pour TAÍie. Quelques-uns 
ont cru qu'une raifon de politique rendit 
cette abíence néceíTaire, pour éviter les 
íuites du reílentiment de Chryfogonus. 

a Erat eo tempere in no- Itaque cüm me 8c amici & 
bis famma grácilitas & infir- Medici hortarentur, ut cau-
miras corporis : procerum fas agere defiñerem : quod-
& tenue coüum : qui habi- vis potiús periculum mihi 
tas & quas figura non pro- adeundum , quám á fperata 
cul abeffe putaUir á vitse dicendi gloria difeedendum 
periculo, fi accetüt labor, & putavi. Sed cúm cenferem 
laterum magna contentio. remiffione & moderatione 
Eoque magis hoc eos, qui- vocis, Sccommutato peñere 
Bus eram carus, commove- dicendi, me & pericukim 
bat, quód omnia fine remif- vitare poffe, & temperatuis 
fione, fine varietate, v i dicere; ea caufa mihi in 
furatná vocis , & totius cor- Aíiam proficiícendi fuit. 
poris contentione dicebaip. Brut .n. 31 j . 514. 

P iv 
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Smt. n. 315. I l paífa par Athenes, & sJy arréta plus 

de íix mois. Plein d'ardeur, comme i l 
etoir, pour l'étude , 011 juge aifément a 
que i i l employa ce temps dans une viilc 
qui étoit alors regardée comme le íiege & 
le domicile de la plus fine iirterature & 

Brut. n. de la plus folide Philofophie. D'Athenes 
JI ' i l alia en A fie , oü i l confulta avec foin 

tout ce qu'il y rencontra d'habiles Pro-
fefifeurs d'éloquencc, Et non content des 
précieufes richeífes qu'il y avoit amaíTees, 
ilpafla á Rhodes poury entendre le céle­
bre Molón. Deja fort renommé par mi les 
Avocats de Rome, i l ne rougit point de 
prendre encoré fes le^ons , & de devenir 
une feconde fois fon Difciple. a I I n'euc 
pas lieu de s'en repentir. Cet habile Maí-
tre le remaniant de nouveau , pour ainíl 
JirCíreforma dans fon ftyle ce qui y reftoit 
de vicieux , & vint á bout d'en retrancher 
certe abondance & cette fiiperfluité ex-
ceííive qui/emblable á un fleuve qui íe dé-
bordej ne connoifíbit ni borne ni me fu re. 

b Aprés deux années d'abfencejCiceron 
revint á Rome, non feulement plus formé 

a Is (Molo) dedit operam, Rhodi íe rursus formandum 
flmodó id confequi potuit , ac velut recoquendum de-
uí nimis redundantes nos & dit. Q. /. i z . c. 6. 
fuperfluentes juvenili quá- b Ira recepi me biennio 
dam dicendi impunitate , & p o ñ , non modo exercita-
iicentiareprimeret, & quafi t ior, fed propé mutatus. 
extra ripas diffiuentes coér- Nam & contentio nimia vo-
ce t^ t .Bru t .n .^ ió . cis reciderat, & quafi de-

M- Tullius , cum jam ela- ferbuerat oratio, lateribuf-
tum meruiffet ínter patro- que vires & corporis medio-
nos qui tum erant nomen... crishabitusaccefferat. j?r«í. 
Apollonio Moloni , quem «. 31Í. 
Romse quoque audierat, 
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qu'auparavanCj mais preique enderement 
changé. I l avoic pris un ton de voix plus 
doux; ion ftyle écoit devenu plus chátié dC 
moins étendu ; fon corps mérae s'ecoic 
fortifié. a i l y trouva deux Orateurs , qui 
sJy étoient fait une grande réputation, 8c 
qu'il auroit fort deliré d'égaler; favoir , 
Cotta & Hortenííus ; mais le dernier fur-
tout , qui étoit á peu prés de fon age 3 8c 
dont la maniere d'ccrire avoit plus de rap-
port a la íienne. Ce n'eft pas une curioííté 
inutile aux jeunes gens qui fe deftinent au 
Barrean, de voir ees deux grands Orateurs 
en venir aux prifes, comme deux Athletes, 
8c pouífés par une noble émulation, fe dif. 
puter V n n á l'autrc la victoire pendant un 
grand nombre d'années. Je rapporterai ici 
une partie de ce que Cicerón en dic. 

b Rien de ce qui fait les grands Orateurs 
ne manquoitá Hortenííus, ni du cote de 
la nature , ni du cóté de l'étude. I l avoic 
un géníe v i f , une ardeur inconcevable 
pour le travail, une aífez grande ctendue 
de feience, une mémoire prodigieufe, & 
une maniere de prononcer íi accomplie,. 
que les plus fameux A t t e u r s du temps al-
loienc exprés l'entendre , pour fe former 
par fon exempie au gefte & á la déclama-
tion. I l brilla done extrémement dans le 
Barreau 3 8c s'y fit un grand nom. 

a Dúo cúm excellebant conjunñior. £rx/í, «. 317. 
Oratores, qui me imitandi b Nihil i f l i , ñeque á na¡ 
cupiditate incitarent, Cotta tura , ñeque á doálrina de-
& Hortentíus,.. Cum Hor- fuit... Erat ingenio peracri, 
teníiomihimagisarbiírabar & ñudio flagranti, & doc-
rem.elíe,quód óidicendiar- riná exiftiiá&i memoria fin^ 

( dvre eram propior, & setate ulari, j . de Or. n, 229.230. 
V Y 
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a Mais aprés fon Confulat, n'ayant 

plus ríen qui piquác fon ambition, & de­
liran r mener une víe, commeil lepenfoir, 
plus heureufe , ou du moins plus douce , 
dans Tabondance des grands biens qu'il 
avoit amaífés, i l commen^a á fe négliger, 
& i l dimínua beaucoup de cecee ardeur 
qu'il avoit toujours eue pour le travail 
des fa plus tendré jemiefTe. La premiere , 
la feconde , la troiíiemc année apporte-
rent dans fa maniere de plaider quelque 
changement, raais prefque encoré imper­
ceptible 3 & dont les feuls connoilíeurs 
pouvoient s'appercevoir, comme i l ar-
rive á des tableaux , dont le vif éclat di-
minue & s'amorcit infenííblement. Ce 
déchet alia toujours en augmemant, á 
mefure qu'il avancoic en age \ & fon fea 
& fa vívacité l'abandonnant, i l devenoit 
tous les jours de plus en plus mecon-
noiíTable. 

b Cicerón cependant , rcdoublant fes 
eítorts , avangoit á grands pas, & táchoit 

cPoft Confulatum... (i:m- nuatione verborum adhae-
jjium illud fuiitii fludium re- reícens : fui diffimiHor vide-
jíiifit, qiioápuerofueratin- batur fieri quotidie. Brut-
cenfus: atque in omnium re- n. ¿zo. 
rurn abundantia voluitbea- h Nos autem nondefiñe-
tiüs, ut ipfe putabat, remif- bamus, eum omni genere 
filis certé vivere. Primus , exercitationis, tüm máxime-
& fecundus annus, &te r - fíylo, noftrum illud quod 
tiustantúm quali de piélurs erat augere, quantumcum-
veteris colore detraxerat, que erat... Nam cúm prop-
quantum non quiyis umis ter afftduitatem in cauíis & 
ex populo, fed exiñimator induftriam, tumpropter ex-
doaus & intelligens poffet quifitiiis & minimé_ vulgare 
cognofeere. Longius autem orationis genus, animes ho-
procedenSj&incaEteriselo- minumadme dicendi novi-
Cjiientiaí paríibus , tum ma- tate converteram. n. 321» 
ximé in cekritate §£ coirti-
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d'atteindre, de méme , s'il fe poitvoit, tie 
devancer fon rival dans cette noble car-
riere de la gloire, oü i l eft permis aux 
Avocatsde difputerla palme áleurs meil-
leurs amis. Un nouveau genre d'élo-
quence , égalementplein d'agrément&de 
forcé , qu'il introduifit dans le Barreau , 
attiroit fur lui les yeux , & le rendoit 
l'objet de Tadmiration publique, I l en 
fait lui-me me un excellent portrait, mais 
d'une maniere fine & délicate , en mar-
quant ce qui manquoit aux autres , & 
iaiííant par-la entrevoir ce qu'on admi-
roit en lui. Je rapporcerai Pendroit entier, 
parce que les jeunes gens y pourront voir 
toutes les parties qui forment un grand 
Orateur. 

« a l l nJy avoit alors performe, d i t - i l , 
» qui eüt fait une étude partieuliere des 
» belles-letures 5 fans lefquelles i l n'y a 
» point de parfaite éioquence ; perfonne 

a Nihil de me dicam : di- rio , laxaret Judicum aní-
cam de eseteris, quorum mos, atque áfeveritaíe pan-
remo erat qui videretur ex- lifper ad hilaritatem riíum-
quiíitiüs (¡uám yuigus homi- que traduceret: nemo, qui 
num ftuduií'ie ¡itteris , qui- dilatare poffet, atque á pro-
bus fons perfedse eloquen- pria ac definita difputatione 
t i s continetur , nemo qui hommis ac tempons ad com-
Phiiofophiam complexus eí- munem quasítionemuniveríi 
fet, matrem omnium bene- generis orationem traduce-
faftorum beneque diftorum; re t : nemo , qui deleftandi 
nemo qui jusciviledidiciffet, gratiá, digredi parumper á 
rem ad privatas canias , & caufa: nemo , qui ad iracua-
ad Oratoris prudentiam , diam magnoperé judicem, 
máxime neceílariam: nemo, nemo , qui ad fletum ^offet 
quimemoriamrerumRoma- adducere : nemo, qui ani-
narum teneret, ex qua, íi mum ejus, (quod unum eft 
quando opus eííet, ab infe- Oratoris máxime proprium) 
rislocupletiffimos teñes ex- quocumque res poñularet, 
citaret: nemo, qui breviter impelleret. Brut. n, 322, 

argutéque incluío adverfa-
P Vj 
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» qui eúc étudié a fond la Philofopíiie i 
« qui feule enfeigne en méme temps á bien 
» vivre & á bien parler j perfonne qui 
» eut appris le droit c iv i l , connoiíTance 
» abfolument néceíTaire á TOrateur pour 
» le mettre en état de bien plaider les 
>> caufes particulieres, & de juger íaine-
» ment des aífaires 5 perfonne qui poíTé-
» dát bien PHiíloire Romaine , ni qui 
w sút en faire ufage dans fes plaidoyers ; 
» perfonne qu i , aprés avoir preíTé vive-
» ment fon adverfaire par la forcé & la 
» folidité des arguments, püt égayer 
v Pefprit des Juges & comme les dérider 
» par des railleries placees á propos ;per-
v fonne qui connut Part de tirer une 
^ affaire des circonftances particulieres 
s> de la caufe á une queftion commune &C 
» genérale ; perfonne qui, par de fages 
» digreílions, püt quelquefois fortir de 
» fon fujet, pour jeter de Pagrément 
» dans fa plaidoierie; perfonne en fin qui 
» süt poner les Juges tantót á la colere , 
3} tantót á la compaííion^ & leur infpirer 
» tels fentiments qu'il lui plairoit, en 
*> quoi pourtant coníifte le principal mé-
» rite de l'Orateur. « 

a Le grand fu cees de Cicerón réveilla 
Hortenííus de fon alíoupillement, fur-

altaque, ciim jam pené eimpoíl meum Confulatum 
cvanuiüet Hortenfius, & annos in rnaximis caufis, 
ego Confuí faftus eífem , cúmego mihi i l lum, libi me 
revocare fe ad indúftrram ille anteferret, coriiunftif-
coepit, ne, cüm pares ho- fimé yetüúdwnuStÉrut, n, 
nore eflemus , aliejuá re fu- 313. 
perior viderer. í>ic duode-
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tout quand i l le vic arvivé au Confulat; 
craignant íans doute que cclui qui i'avoit 
égale par les dignites } nc le furpafsár par 
le mérite. lis plaiderent encoré enfemble 
pendant douze ans, vi van t dans une 
grande unión 5 pleins d'eftime lJun pour 
l'autre, & chacun mettant fon coliegue 
beaucoup au deíTus de lui-méme. Mais le 
public donna , fans balancer, la préfé-
rence á Cicerón. 

a Celui-ci nous apprend pourquoi 
Horteníius íut plus goücé dans fa jeuneíle, 
que dans un age plus avancé, i l avoit 
donné ,dans un genre d'éloquence ornee 
& fleurie, ou régnoit une heureuíe r i -
cheíle d'expreílions ; une grande beáuté 
& délicatefle de penfées 3 íouvent néan-
moins plus brillantes que folides ; une 
exaótitude , une juftelle , une élégance 

a Si qu.-Erimus cur adolef- autínterdum útiles. Et erat 
cens magis floruerit dicendo, oratio cuín incitaía & v i -
quám íenior , Hortenfius: brans , túm etiam aecurata 
-caufas reperiemus veriífi- & poiita.,. Etfi gemís illud 
mas duas. Primüni, quód ge- dicendi auétoritatis habebat 
mis erat orationis Aña t i - panim , tamen aptum eíTe 
cum, adolefeenviae magis «tati videbatur. Et certe, 
conceiTum , quám í'enec- quód ingenü qusedam forma 
tuti. . , Itaque Hortenfius, locebat,.. fummam homi-
hoc genere tlorens , ciamo- num ndmirationem excita­
res faciebat adolefeens... bat. Sed ciim jam honores, 
C Erat in verborum fpjen- & ¡lia fenior au¿toritas, 
dore eíegans, compoíitione graviusquiddam requireret, 
aptus, facúltate copioí'us... remanebat idem , nec dece-
Vox canora Sí fuavis , mo- bat idem. Quodque exerci-
tus &geñus etiam plus artis tationem fludiumque dimi-
habebat quám erat Oratori ferat, quod in eo fuerat 
fatjs. j Habebat illud ñu- acerrimum, concinnitas illa 
dium crebrarum venuña- crebritafque fententiaruní 
rumque fententiarum : in priflinamanebatjfedea vef-
quibuserant quaedam magis ti tuillo orarionis, quo con-
venuñae dulceíque fenten- fueverat, ornata non erat, 
t i s , quám aut neceífarise, Brut, ¡25.326, j ^ y . & 330. 
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de compofition non communcs. Ses dif-
cours , travaillés ainíi avec un foin & un 
art infini, 8c í'outenus par un beau fon de 
voix , un gefte trés-agréable , & une dé-
clamation parfaite , piurent extrémement 
dans un jeune homme, & enleverent 
d'abord tous les fufFrages. Mais dans la 
fuite , commele poids des charges par oíi 
i l avoit paííe , & la maturité de iJáge de-
mandoient quelque chofe de plus grave 
& de plus férieux , cette éloquence en-
jouée ne fut plus de faifon. Cécoit tou-
jours le méme Orateur, ¡5̂  le meme ftyle, 
mais non le méme íuccés. DJailleurs, 
comme fon ardeur pour le travail s'etoic 
beaucoup ralentie, & quJil ne fe donnoit 
plus la méme peine qu'autrefois pour 
compofer, les penfées qui jurques-la 
avoient fak briller fon difcours , n'ayanc 
plus leur ancienne parure , mais paroif-
fant íous un air négligé, perdirent pref-
que touc leur éclat, & íirent pcrdre auííí 
á TOrateur une grande partie de fa 
réputation. 

R E F L E X I O N S 
Sur ce qui vient d'etre dit. 

L E íimple récit que je viens de faire de 
la conduite qu'ont tenue les plus grands 
Orateursde l'antiquité, montre aííez aux 
jeunes gens qui fe deftinent au Barrean , 
la route qu'ils doivent fuivre, s'ils veu-
lent arrivcr au méme but. 

i . Avant tout3 ils doivent fe former 
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une grande idee de Tempioi qu'ils em-
brallenr. Car 3 quoíqu'il ne conduife plus 
aux premieres places de l'Etat, comme 
cela étoit aucrefois ordinaire á Athenes & 
a Pvome s quelle coníidération nJattire-t-ii 
point encoré á ceux qui sJy diftinguent, 
foit pour la plaidoierie, foit pour la con-
fultation ? a Y a-t-il rien de plus flatreur 
pour un íimple particulier quedevoir Ta 
maifon fréquentée par les perfonnes les 
plus qualifiées, & par les Princes méme : 
qui tous , dans ieurs doutes & dans leurs 
befoins, viennent á lui comme á un ora-
ele faire hommage a fafeience & á fes ra-
res talents, & reconnoítre en lui une íu-
périorité de iumieres & de prudence que 
touces les richeíTes & toute la grandeur ne 
peuvent donner ? Eft-il un plusbeau fpec-
tacle que de voir un nombreux auditoire 
attenrif; immobile , & comme íufpendu 
á la boucke d'un Avocar ^ qui fait manier 
avectant d'habiletéla parole, commune, 
ce Temblé, á tous. qu'ii charme & enleve 
les eíprics, & sJen rend abfolument le 

a Quid efl: praeclarius ,quárnhonoribus & Reip. miine-
ribus perfunftum fenem, poííe fuo jure dicere idem , quod 
apudÉnnium dicat ille Pythius Apollo , í'eeum efle ,uná.e 
fibi, íi non populi & Riges, at ornnes fui cives confiLium 
expetant, 
Suaramrerum incerti: Quos ego mea ope exincertis certos, 
compotefque confiLi 
D '¡mitto,ut ne rej temeré trañent túrbidas, 
Eñ enim fine dubio domus Jurifconfulti totius oraculum 
civitatis. deOrat.n ipQ. ¿oo. 

Ulla ne tanta ingentium opum ac magnaí potentiae vo -
Inptas; quam fpeítare homines veteres 8cfenes8c totius 
urbisgratiá íubnixos,. in íumma omn;um rerum abundan-
tia confitentes id quod optimum íit fe non habere. Dial* 
de Orat. n. C, 
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rnaítre ? Mais, independamment decettc 
gloire, qui par foi-raéme pourroir étre un 
motif aílez frivole, quelle folidc joie pour 
un honime de bien de penfer quJil a re9U 
de Dieu un talent qui le rend i'afyle des 
malheureux, le proreóteur de lajuftice, 
S¿ qui le met en ecat de défendre les biens, 
la vie , & l'honneur de íes freres. 
c z. Une fui te naturellede cette premierc 

reflexión, eft de fe bien préparer á un em-
ploi íi important, 8c de íuivre , au moins 
de loin , le zele & l'ardeur infatigable de 
Démofthene & de Cicerón.^Je fais que 
le fond dugénie eft la premiere qualité 8c 
la plus néceífaire pour un Avocat ; mais 
je fais auíli que le travail peut beaucoup. 
11 eíl comme une feconde nature ; 8c s'ii 
ne donne pas l'efprit á qui en manque 
tout-á-fait, au moins i l le redreíTe , i l le 
pol i t , i l faugmente , i l le fait valoir j 5c 
ce n'eft point fans ra i fon que Cicerón in-
íifte extrémement fur cet arricie 3 8c de­
clare qu'en madere d'éloquence tout dé-
pend dufoin, du travail, de Fapplication, 
de la vigilance de l'Orateur. 

3. La connoiífance des Loix ,des diíFé-
rentes coutumes jde la Jurifprudence an-

« Cum ad ínveniendum in quod non affequatur,.. Re-
dicendo tria fint, acumen, liqua funt in cura, atten-
ratio , düigentia : non pof- tióne animi, cogitatione , 
fum equidem non ingenio vigilantiá, aííiduitate, la-
primas concederé : íed ta- bore: completar uno verbo, 
men ipíum ingenium dili- quo faspé jam ufi fumus, 
gentiaetiam ex tarditatein- diligentia; quá una virtute 
citat... Haec príecipue co- omnesvirtutesreliquacon-
lenda eftnobis: haec íemper tinentur. z, de Orat, n, 147, 
adhibemia : hWc nihil eñ 148, i¡o. 
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cienne Se nouvellej eft proprement la 
feience de l'Avocat. Prétendreétreen état 
de plaider fans ce fecours3cJefl: vouloir éle-
ver un édifíce, fans avoir poíé de fon-
dement. 

4 . C'eft le talent dé la parole qui fatr 
l'Orateur. Elle eft comme rinftrument 
commun, qui le met en état de faire ufage 
de tout le refte. I l me femble qu'on ne sJy 
applique point aífez. Soit pareíle, íoit 
confiance en foi-méme^ on croit que pour 
y exceller, i l fuífit d'avoir de l'efprit. C i ­
cerón ne penfoit pas ainfi. Ge qu'il fit, 
pour s'y rendre habile , nous paroítroit 
incroyable, íi lui-méme ne l'atteftoit en 
plufieurs endroits. I l doic é t r eence la , 
comme en toute autre chofe, le modele 
des jeunes gens. Puiíer la Rhétorique 
dans les fources méme , confulter dlia-
biles Maitres, lire avec grand foin les 
anciens & les modernes, s'exercer beau­
coup dans la compoíition & dans la tra-
duóíton , Se faire une étude particuliere 
de fa langue; tels furenc les exercices que 
Cicerón crut néceííaires pour devenir ha­
bile Orateur. 

5. Mais ce qui eft le plus négligé , eft 
l'adion , la prononciation j Se ccpcndanc 
c'eft ce qui contribue davantage au fuccés 
de la parole, a Cecee éloquence extérieure, 
comme 1 appelle Cicerón, qui eft á la por-

a Eft aftio quafi corporis lerunt; & diferti, deformi-
(jiiffidameloquentia. Nam & tate agendi, raulti infantes 
infantes, aítionis dignitate putati íunt. Or, n. j-f. fó. 
eloquenticE í'sepé fru¿tum tu-
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tée de tous les Auditeurs, parce qu'elíe 
ne parle qu^aux fens, a quelque chofe de 
fi féduifant & de fi capable d eblouir, que 
fonvent elle tient lieu de tout autre mé-
rite 3 & met un Avocat mediocre au deífus 
des plus hábiles, a Tout le monde fait la 
fameufe réponfe de Démofthene fur la 
qualité qu'il jugeoit plus néceífaire k 
l'Oratcur , dont le défaut pouvoit moins 
fe couvrir, & qui étoit plus capable de 
couvrir les autres. Auííí fit-il des efForts 
incroyables pour y rcuííir. Cicerón l'imita 
en cela comme dans le refte : & i l s'y 
trouvaen quelque forte forcé par le deíir 
d'atteindre fon rival Horteníius , qui cx-
celloit de ce coré. L'excmplc de l'un & 
de Pautre doit erre une forte leĉ on pour 
les ieunes Avocats. 

6 I I manque auííi, ce me femble, á píu-
fieurs rvvocats une certaine fleur debelles-
lettres 5c d'érudition, qui orne néan-
moins & enrichit iníiniment Pefprir, & 
qui répand dans la compoíirion une 
fineíTe , une délicareíTe, tk des graces qui 
ne fe puifent point allleurs. La iedure des 
anciens Aureurs , 8c fur-tout des Grecs , 
eft trop négligée. Combien Cicerón les 
avoir-il étudiés ! Orarenrs. Poetes, Hif-
toriens, PhilofopheSjtout iui étoit connu, 
tour lui fervoit, & les derniers encoré 

a Añioin dicendounado- ÍDemoñhenes dicitur, cüm 
minatur. Sine hac fummus rogaretur quid in dicendo 
Orator effe in numero nullo erfet primurn : huic fecun-
potefl: mediocris , hac inf- das , huic tertias. j . de Or* 
t ruñus , fummos faepéfupe- n, 2/3. 
rare. Hic primas dediffe 
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plus que les autres. Les jeunes Avocats 
devroienc ne fe livrer pas de fi bonne 
heure k la Plaidoiene^ & píendre dans les 
premieres années du temps pour araaííeir 
ce fonds íi néceííaire & Ti précieux de 
connoiíTances, auquel on ne revicnt 
point dans la íuite. J'avoue que l'ufage du 
Barrean eft le meilleur maítre pour eux , 
6c le plus capable de les former ; mais i i 
ne doit pas confifter d'abord á plaider 
fouvent. On y entend aílíduement les 
grands Orateurs, on étudie leur génie , 
on obferve leurs manieres, on eft attentif 
au jugement qu'en portent Les connoif-
feurs ; & Pon tache ainíi de proíiter ega-
lement & de leurs perfeótions & de leurs 
défauts. 

7 . Quel eft Páge propre á entrer au 
Barrean , & á y exerccr la Plaidoierie ? 
C'eft fur quoi Pon ne peut point étabiir 
de regle fixe; & le confeil que donne 
Quintilien fur ce fujet, eft tout-á-fait 
fage. «a I I faut, di t - i l , garder un certain 
» tempérament, & de teñir un certain 
» milieu ; en forte quJun jeune liomme 
» n'ailie pas s'expofer au grand jour , 
» avant que dJétre capable de le foutenir, 
» ni faire montre de fes études, lorfquJel-

aModusmihi videturqui- pernicioíííTinnium X^pravenit 
dam tenendus , ut ñeque vires fiducia. Nec rurfus dif-
praspropere diftringatur im- ferendum eíl tyrocinium in 
"jatura frems, & quidquid feneítuíem. Nam quotidie 
eítilludadhuc acerbumpro- metus creícit , majufque fit 
teratur. Nam inde & con- femper quod aufuri íumus : 
temptusoperis innafcitnr,& & dum deliberamus quando 
fundamenta jaciuntur impu- incipiendum fit, incipere 
dentis , & (quod eíí ubique jam ferura eñ. Q^.l. iz, c. tf» 
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x> les font encoré 3 pour ainíi diré ^ tou-
» tes crues. Car par-lá i l s'accoutume á 
» méprifer le travail; l'impudence s'en-
vs racine en lui ; & , ce qui eft un grand 
» mal , la confiance & la hardieíie de-
» vancent les forces. 11 ne fauc pas auíl i , 
» d'un aiure coré, qu'il difiere fon ap-
» prenciíTage á, un age trop avancé; car 
« la timidité augmente tous les jours, & 
» a mefure qu'on difiere , on fent plus 
» de peine á fe hazarder de parler en pu-
» blic. Ainíi, á forcé de délibérer sJil eft 
i> temps de commencer, i l íe trouve qu'il 
» nJen eft plus temps. » 

8. I l feroit fort á fouhaiter que la cou-
tume , obfervée autrefois parmi les Ro-
mains 3 eüc lieu parmi nous . & que la 
maifon des anciens Avocats devínt 
comrae Técole de la feunelTe 3 deftinée au 
méme emploi. Quoien eftet de plus digne 
d'un grand Orareur, que de terminer la 
glorieufe carricre du Barreau par une íi 
uiile & íí honorable fonction? a On verra, 
dir Quintilien, une troupe de jeunesgens 
ftudieux fréquenter fa maifon , le ve­
nir confulter , comme un o ráele, fur la 
vraie maniere de bien parler, I l les for-
raera , comme sJil étoit le pere de lJélo-
quence ; & femblable á un vieux Pilote , 
inftruit par une longue expérience , les 

a Freqiientabunt ejus do- vetas gubernator, littora , 
mum optimi juvenes more & portas, Sícjuse tempefta-
veterum , & veram dicendi t_umfigna,_quid fecundisfla-
viam, veiut ex oráculo pe- tibus , quid adverfis ratis 
tent. Hos ille formabit quafi poícat,doceb¡t, Q-L a, c u . 
eloquentise parens^ Se , ut 
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voyant préts á fon ir da porc, i l leur mar-
quera ia route qu'ils doivent teñi r , &C 
les écueils qu'ils doivent éviter. 

A R T I C L E I I I . 
Des Mceurs de l'Avocat, 

JAi cru ne devoir pas terminer ce petít 
traite qui regarde l'éloqucnce du Bar­

rean , faiis diré auííi quelque chofe des 
mceurs de T A v o c a t & des principales 
qualités qui lui conviennent. Les jeunes 
gens trouveront cette matiere traitée avcc 
toute l'étendue qu'elle merlte dans íe 
douzieme livre des inftitutions de Quin-
tilien , qui eft ia partie de fon ouvrage la 
plus travaillée 6 í la plus utile. 

I . Probité. 

Cicerón & Quinrilien établiíTenr, en 
plufieurs endroits de leurs ouvragcs, 
córame un principe inconteftabie , que 
Tcloquence ne doitpoint étre féparée de 
ía probité ; que le talent de bien parler 
fuppofe & exige celui de bien vivre; 6¿ 
que pour étre Orateur, i l faut étre 
homme de bien, conformément á la de-
íinition qu'en donnoit Catón : Orator , v ir 
bonus dicendi peritus, a Sans cela , dit Quin-
_ a Si vis illa dicendi malí- videtur j quoque nos á cae-

tiam inflruxerit, nihil fitpu- teris ammalibus.; feparaffe , 
blicis privatifque rebús per- non parens, í'ed noyerca fue-
niciofuis eloquentiá... Re- r i t , íifacultatem dicendi fo-
rum ipfa natura in eo quod ciam fcelerum, adverfamin-
prscipué indulfiífe homini nocentise, hoñem veritatis 
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tiiien , l'éloquence, qui eft le plus beau 
don que la nature ait fait á Thomme, 8c 
par ou elle Ta particuliérement diftinguc 
du refte des animaux, deviendroit pour 
lui un préfent bien funefte ; & la nature 
en cela , bien loin de le favoriíer , l'au-
roit plus traite en marátre & en ennemie 
qu'en mere, en lui faifant part d'un talent 
qui ne ferviroit qu'a opprimcr l'inno-
cence 3 a combatiré la vérité , en mec-
tant, pour ainíi diré, des armes entre 
les mains d'un furieux. 11 vaudroit 
mieux, ajoute-t-il, que liiomme fút def-
tirué de la parole, & méme de la raifon , 
que de les employer á un íi pernicieux 
uíage. 

La plus legere attention fuíEt pour re-
connoícre combien la probité eft necef-
faire á un Avocat. Tout fon but eft de 
perfuader : & ̂  le moyen le plus sur de le 
faire , eft que le Juge íbit prévenu en fa 
faveui'jqu'il le regarde comme un homme 
vrai & íincere , plein d'honneur & de 
bonne f o i , á qui l'on peut fe íier pleine-
menc, qui eft ennemi capital du men-
fonge, 6c incapable d'ufer de fraude 5c 
d'artifíce. I l doit, en plaidant , apporter 
iiívenit. Matos enim nafci, fed pené teflis fidem. Q. 
& egere omni ratione fatius / . 4. c, 1. 
fuiffet, quam Providentiae Sicproderitplunmümcau-
inunera in mutuam perni- í is , quibus ex fuá bonitate 
ciern con verteré. Q. I. ¡z- faciet fidem. Nam qui ,dutn 
c. 1, dicit, malus videtnr ,utique 

a Plurimum ad omnia mo- male dicit. L. 6. c. z. 
menti eft inhoc pofitum, fi Videtur talis Advocatus 
virbonuscreditur. Sic enim malae caufíe argumentum, 
continget,ut non ftudium l , i z , c . u 
Advocad videatur afFerre, 
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non feulemenr le zele ciJun Avocat, mais 
i'autorité d'un témoin. La reputación d'in-
tcgrité qu'il fe (era faite, ajoutera beau-
coup de poids á fes raifons ; au lieu qirun 
Orateur , décrié dans l-'efprit des Juges, 
ouméme íufpeót, eft un fácheux préjugé 
pour la caufe. 

1, Défintérejfement, 

LA queftion que traite Quintilíen dans ^ " f , ' 1 * 
le dernier livre de fa Rhétorique , íí Ton 
doit plaíder gratuitement, ne convient 
point á nos moeurs, ni á norte ufagé, 
mais les principes qu3il y ecablit, font de 
tous les teraps. 

a I I co minen ce par dcclarer qu'il fcroit 
infinimenc plus beau 3 & plus digne d t̂ine 
íi honorable profeíííon, de ne pas vendré 
un tel miniílere , & de ne pas avilir ainfí 
le mérite d'un íi grand bienfait ; vu que 
la piupart des chofes peuvent fembler 
viles , des qu'on y mee un prix. 

b I I avoue enfuite que fi l'Avocat n'a 
pas par lui-méme un revenu fuííifanc, i l 
luí eft permis , felón les Loix de tous les 

a Quis ignorat quin id tietur íibi gratiam referri .¡ 
longé fit honeftiffimum ac Ñeque enim video quae juf-
Überalibus difciplinis , & ilio tior acquirendi ratio quám 
quern exigimus animo di- ex honeítiffimo labore, & 
gniílimum , - non venderé ab iis de quibus optjme me-
operam , nec elevare tanti ruerint, quique íi nihil invi-
beneficii au¿1:Qritatem?Cdm cem pr.«ílent, indigni fue-
pieraque hoc ipío poflint rint defenfione. Quod qui-
videri vüia quod pretium dem non juftum modo , fed 
habsnt. necefl'arium etiam e ñ , cúm 

¿ At res familiaris am- hxc ipfa o¡3era , tempufque 
pliiis aliquid ad ufus necef- omnealienisnegotiisdatum, 
farios exiget , íecundiun facukatem aliter acquirenái 
onines fapientiumLeges pa- re?idant. 
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Sages, de íbufFnr que la partie,pour qui i l 
a plaidé lui-méme 3 lui marque fa recon-
no'iíTaiicejpuifqu'ilne peut y avoir de bien 
plus ju ítem ene acquis que celui qui viene 
d'un travail íi honnéte , de de la pare de 
gens á qui l ' o n a rendu de íí grands fervi-
c e S j & qui certainemencen feroient tres-in­
dignes , s'ils ne favoient les reconnoítre ; 
outre q u e l e temps qu'il donne aux aíFai-
res d'aucmi, lui ótant tout autre moyen 
d e fonger aux íiennes, i l eft n o n feule-
menc jufte , mais néceíTaire , que fa pro-
feííion ne lui foit pas infructueufe. 

a Mais i l veut , mérae dans ce cas, que 
i'Avocar garde de grandes meruresJ& qu'il 
foit forc réíervé , e n obfervant de q u i , 
combien, & jufqu'á quel temps i l rece-
vra. Par ou i l paroít iníinuer que par rap-
port aux pauvres, fon travail doit étre ab-
folument gratuit.; que ce qu'il re^oit des 
r i ches méme , ne doit pas aller á unetrop 
grande forame ; e n f i n , qu'aprés un cer-
tain temps, lorfqu'il aura acquis un bien 
raifonnable, qu'i l renferme dans les bor­
nes d'un honnéte néceíTaire, i'Avocat 
doit ceíTer de ríen recevoir. 

b I I ne doit méme jamáis regarder ce 
que lui offriront les plaideurs comme un 

a Sed tam quoque teñen- h Nihil ergo acquirere vo­
ri as eñ modus: ac plurimiim leí Orator ultra quám fatis 
refert St áquo accipiat , & e r i t : ac ne pauper quidem 
quantum , & quoufque. tanquam mercedem acci-
Nec quifquam, qui fufficien- piet, íed mutua benevolen-
tia ííbi (módica autem haec tia utetur,ciim fciatfe tanto 
í'unt}poíridebit,hiincquaef- plus prasflitiffe : quia nec 
tum íine crimine fordium fe- venirehoebeneficium opor-
certt, te t , neeperire. 

paiement 
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'giú&m&'ñt Se comme. un. faiairé , máté) 
comme. une marque ci'amitié & deTecoii-*£ 
noiílance , íachanc bien au'iba^fait infiel 
n'imefit plusp-oureux „ qu üsne tontpour: 
l u i : & ilen uíera ainíí ,parcequ'un bienr 
faic de cette nature ne doit ni étre vendu, 
niétreperdu.. í ^ 

^Pour ce q;ai eft de,cette coutume de 
faire des conventions ayec:les pames , & 
de les raii^onner ,;á píaportiondudangei: 
qu'el les ;cou rent-j-.c'eíbj dit. Qui ú c i l tea , ' 
u n traíic abominable ?:.pius digne d'uii 
Gorraire que dtin Oratearij &' dont ee.ux 
méme qui ns fe piqueront que médiocre-
mentjde ^ecriu.̂  feront forr éloignéa. 

, íLóiíi done du>B.arreau , <Sc d'une íi'glo-
rieuíf .prófeijSan y inímue-r-ii aiileiir5 , 
ees ámete bailes & niercenaires', qui-y fai--
fant de lelaquen.de une viie marchandife, 
ne s'occu^entjque d'un gain fordide... Les;. 
précepres que. je donne fur ,cet art, ne 
font point, d i t - i l , pour quiconque feroic •. 
capable d^compter •corabie.n fon trayail 
& fes'ecUoes lui pourrbnt rapporter. 

Si'' un- 'PdVen penfe & parle ainíi, com-
bien plu& , íelon les^principes du Chrif-
tknilme, un Avocat doit-il ap'porcer a : 
cétte profeffion des vues purés, nobles, 

^ Pafcifcandi'quidem illé néíl:ajatcp.«f pulctíerrima re- 1 
Jjijraticusmas \ & imponen- . taim .élo.qae^tia,p.e ti tur tp fa, 
titmí pericüTis'preíia'procuí J'íed ad vileíA'ufuAi ik'fórdi- ' 
a^ominandá _ negatiatio: , dtim • luerum. ̂ ecing/muJ". »* 
ejiam á medíocritei'impío;- Ne velim- quidemol^orem • 
bis^berit, _ • •. •. : • # dari mihi , quid ftudkíeía-

rKsque enim nóbis. operis rant computatururá. Q.'l. u . 
amor efl ; nec, quia fit ho- cap. u. 

Tome I h CL 
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déííntéreflees? Auíli eft-ce-lá l erpric qui 
regne dans le corps de nos Avocats. lis. 
porcent fur ce poinc la délicateflíe juíqu'á -' 
S'interdiie áeux-mémes toute aélion pour 
ie paiement dedeurs honoraires; ce qui 
va íi loin , qu'iis défavoueroient pour 
confrere celui qui auroit formé quelque 
demande en juftrceiauquí retiendroit Ceu-
íemeftt les preces de ía¿ partie/pour i'en-i 
gager á/reconnoícre les íecours qif i i lui a 
píétesl I I imparte iníinimentaux Avocats 
de íe'conferver dans la poífeílion de ce? 
nc/ble dé'íintéreíleraent. qui fait ía gloire 
de ie.ur profeiíioa. C'efr áceux qui tien-
iiem le -premier;range.dans le .Barrean,,: 
d'eiV^oniíer'i'excmple aux:a.Utres ; i l leüc 
i$rm fucile de .ie'faire j rant-quHbfe tien-
dront dans les juíics boi:nescdJune dépeníe 
modefte & conforme á leur ctac, íans í;e 
laifíer enrraíner au torrent du Juxe , quii 
corrompt de pervertit toutes les eon-
dicions. . : ;, l i - ... : • tbj 

3. Dé l ica te j je dans U c'h'oíx d s i Caufes, - ¿ 

a Des qu'on.ifyppofe l'Orateiir homjtne 
dé bien , i l eft ckir qu^ib ne peur iamaiS'' 
fe charger d'uhe caufe qu'il (aura étre in-
juíie. 11 ne doiíí ie íecours de fa voix qu'á 
la juftice & á lavérité. Le crime , de quel­
que éclat.&: de quelque crédit qu'il foic 

- revéci-i, n'y a áucun dvoit. Son éloquence 
•a ívfort-GOüvenit ei quera eloquentiae fuá? íalutarem, 

Cratarem effe volumus, in- non eíiampiratis patefaeier, 
i.ifta tueri («ientem... Ne- duceturque in advbcatio-• 
qi-e defender omnes Ora- nemmaxim¿ caufa, 0.1. 
ÍQr; jdemquepomi.n ilUuft s . jy 
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é ñ un afyle , mais pour la vercu. -G'eíl un 
porc fáiutaire ouverc á tous 3 mais non 
pas aux pirares. 

a íl fauc done , avant que de faire I d 
fond;ion d'Avócat , q u ' ú fafle celle de 
Juge^qu'il s'érige dans fon cabínet comme 
un tribunal domeftique, oü i l pefe & exa- . 
mine avec foin & fans prévenrion Ies rai-
íons de fes partics, 6c eú i ! prononce fé% 
vérement eontre elles, s'il eft beíoin. • i 

i> Si méme , dans le cours de 1'afFaire 
íl vient á découvrir , par une difcuílion . 
plus exadre des pieces , que la caufe done 
i l s'étoit chargé, la croyant bonne, eft 
injufte , i l doit en avertir fa partie , ne la 
pas abuíer plus long-temps^par de vaines . 
elpérances, & lui confeiller de ne pas 
pouríuivre davantage un procés dont le 
gain mérae lui deviendroit trés-funeílie. St 
elle fe rend k fes avis, i l lui aura rendu un 
grand fervice. Si elle les méprife , dés-lá. 
elle eft indigne que 1'Avocat emploie pour 
elle fon rainiílere. 

4 . Sagejfe & modération en plaidant. 

C'EST fur-tout dans ce qui regar de la 
caillerie , que cetce vertu eft néceñaire. I l 

a Sic caufam perferuta- tem, cognita ínter difeep-
tlir , propofitis ante, oculos tandum jníquúate, dimittat, 
ómnibus quse profint. no- cüm priüs Litigatori dixerit 
ceantve , perfonam deinde verum. Nam ocin hoema-
induat Judiéis , fiiigatque ximum, fi asquj Judices fu» . 
apud'fe agí caufam. Ib i i , mus. benefteium e ñ , _ut 
c. 8. non fallamus vana fpe L i t i -

¿ Ñeque vero pudor obf- gantem. Ñeque eñ dignus 
tet quominus fufeeptam, opera patrón!, qui non utjf. 
cuni ineli«r videretva:, lí- tur c o n f i l i o . c . 7. 
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y a fur cette matiere desregles diiotiné-
t£té &c de bicníéanGe, que toutOrateur, & 
mémetout honnéce homme , doit garder 
inviolablemént. íl rr'eft pas néceflaire 
d'avertir qu'il y a auroit de l'inhumanité 
d'infulter a desperíonnes tombées dans la 
difgrace , que leur état méme rend dignes 
de compaííion , & qui d'ailíeurs peuvent 
erre malheiireufes, fans étre criminelles. 
í I I faut en général avoir foin que nos 
jeux foient innocentSj & ne bleílent per-
fonne : & fe bien garder de cette mánie , 
d'ainier mieux perdre un ami qu'un bou 
mot. 

c I I i /y a que la fobriéré avec laquellc 
on ufe des bons mots, & la fageíle des 
ménagements qu'on y garde , qui diílin-
güent en ce point i'Orateur du bouffom 
Cclui-ci les emploie en touttemps & fans 
íujet ; au lieu que l'Orateur ne le fait que 
rarement, toujours pour quelquc raifon 
eífentielle á fa cauíe , & jamáis íimple-
ment pour fairei rire 5 fatisfaótion bien 
f r i v o l e & fruit de l'efprit bien peu 
cílimable. 

e Les repliques donnent quelquefois 
íí Adversus miferosinhu- diñorum ,difíinguet Orato-

ímanus eñjociis. rem á (curra : & quod nos 
b Lacere nunqnam ve- cum caufa dicimus , non ut 

íimus, longeque abfit pro- tidiculi videamur, fed ut 
pofitum ilfud , potius pm\~ proficiamus aliquid: iil i to-
cuín quám diélum perdidí. tum diem, & fine caufa. 

* Je crois qu'il faut lire 2. de Or. n, 247. _ 
ein/i, au lieu de ludere , qui d Riíbm qushvit; qui efí, 
eft dans toutes hs éditions. mea fententia , vel tenuiííi- 3 

c Teraporis ratio, & ip- musingenit fruñus. lhid._ 
filis dicacitatis moderatio, e Dicacitas poíiía eft m 
U rejnperaima & raritas liac veíuti iíiculatione ver-» 
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líeu a une raillerie fine Se délicate , d'au-
tant plus vive qu'elle d i plus cource, & 
quelle eít comme un traic qui pare f u i : 1c 
champ , & qui perce, avantprefque qi^oit 
ait pu Tappai-cevoir. Ces plaiianterlels J 
qui ne íbnt poinc étudiées ni prépárées , 
ont bien plus de grace que celles qu'on 
apporte du cabinec, &qui5 fouvent par 
cette raifon , paroiílenc froides &puéri-
les. D'ailleurs radverfaire nJa pas droit 
de s en plaindrc , puifque c'eftlui-méme 
qui fe les eft attirées, & qu'il ne peut les 
imputer quJá fon imprudence. a Pourquoi 
aboyei-vous, dít un jour Philippe á Catu-
ius , en faifanc allufion á fon nom , & au 
grand bruit quJil faiíoit en plaidant ? Cefi 
que j e vois un voleur} répondit Catulus. 

b Ces fortes de repliques demandent 
beaucoup de préfence & de céléricé d'eí-
prit , s'Ü eft permis de sJexpliquer ainíi j 
car elles ne laiíTent point de lieu á la refle­
xión j &: i l fauc que le coup foic poi-té 
dans lJinílant méme qu'on noüs attaque; 
Mais elles demandent encoré plus de fa-
borum^ & inclufa breviter Queeíitanec ex tempore 
urbanitate. 0.1. 6. c, 4. fifta , fed domo allata , pie-

Ante illud'Tacere diítum rumque funt frigida. Orat. 
ha;rere debet, quám cogi- n.Sy. 
taripoíTevideatur. 2. <Í£ O/-. a Catulus dicentí Phí-
n,zi(). lippo : QUID LATRAS?" 

Omnia probabiliora funt, FUREM , ¡nquit, VIDEO* 
qua; Idceííitidicimus, quám z. de Or. n. 220. 
qu« priores Nam & ingenit h Opus eft imprimis inge-
celeritas major eft quse ap- nio ve'od acmobili,animo 
paret in refpondendo, & praeíen^i & acri. Nonenim 
humanitatis eft refponfio. cogitandum , fed dicendum 
Videremur enim quieturi ftatim eft, &. propé fub co-
faiffe, hi(i eíTemus laceíflíj. nata adverfnrii manas erí-
&. de Or. 11,230. genda. /. (í. c. 5. 

Q üj 
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geile & de modération. a Car á quel póínt 
íauc-il erre rnaítre de lo i , pour fuppr'mer, 
dans le feu méme de Taftíon & de la álG-
pute, un raot qui fe pvéfente far le 
champ , qui pourroit nous faite honneur, 
mais qui blederoit des perfonnes quJon 
dolt ménager ? Le moyen dJy réuffir , eñ 
de ne pas faire grand cas , ni trop fe pn 
quer dJun ral en 111 dangereux , & de s'ac-
courumer dans l'ufage ordinaire de la vie, 
& -dans les converfations 3 á reteñir & 
jnoderer fa langue. 

S'il nJeft pas permís á un Avocar d'ufer 
de railleries dures & ofFeníantes, á com­
bien plus forte raifon les injures groffie-
res doivenr-elles lui erre inrerdires? ¿ C'eft 
un plaiíir inhumain , indigne d'un hon-
néte homme, &c qui nc peut que révolter 
un fage Auditeur. Souvent néanmoins des 
Plaidcurs, qui cherchent á fe venger bien 

• plus qu'áfe défendre , exigent de TOra-
teur cette forte d'éloquence, & ne font 
point conrents de l u i , s'il ne trempe fa 
plume dans le fiel le plus amer. Mais quel 
eílTAvocat, sJil conferve encoré queU 
que fentiraent d'honneur 3c de probité , 
qui voulút fervir ainíi aveuglément la co-

a Hominibus facetis & di- exigitur , qui ultionem ma-
cacibus ciifficiliimum e ñ h a - lunt; quám defenfionem... 
bere hominum rationem & Hoc quidem quis hominum 
temporum, & ea quaj oc- liberi modo fanguinis fuñí-
currant, ciim falfiffimé dici neat, petulans effe adalte» 
poffint, tenere.2. de Orat, rius arbitrium? ... Orator á 
n. i zu viro bonoin rabulam latra-

h Turpis voluptas , & in- toreraque convertitur,com-
humana, & nulli audien- pofitus , non ad animum Ju-
tium bono grata : á Litiga- dicis , (ed ad ñomachittnLi-
toribus quldem frequenter tigatoris. (¿?Í¿/IÍ././t. c. 9. 
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lere Se le reíTentimenc de, fa partic , de­
venir á fon gré violent & emporté , & , 
par un vil efprk d'interét, ou par un de-
íir mal entendu de fauííe gíoire, fe rendre 
l'indigne miniftre de la paíiion d'autrui.? 
J. Ságe émulation , éioignée d'une bajfe jaloujie" 

I I nJy a point de íieu , ce me Temblé 
plus propre á exciter & á entretenir un^ 
vive & fage énmlation , que le Barreau. 
C'eft un aííemblage nombreux de perfon-
nes en qui fe trouvent réunies tomes le$ 
qualités les plus eftimables : beauté & 
forcé de génie, délicateífe d'efprit3 foií-
dicé de jugement, fíneííe de goú t , vafte 
étendue de connoiíTances , longue expé-
irience des aftaires. La chaqué jour fe re-
nouvellent des conibats entre de fameux 
Athletes , fous les yeux de favants & ju -
dicieux Magiílrats, &, .au milieu d'un 
concours extraordmaire de fpecbareiirs, 
attirés par Pimportance des aftaires qui 
s'y traitent, & encoré plus par la reputa-
tion de ceux qui y parlent. L'éloquence 
s'y montre fous routes fes formes; grave 
6cférieufe dans i'un , enjouée &plus gaie 
dans l autre ; quelquefois fans préparatif 
l & avec un air- négligé, d'autres fois avec 
touteía parure & íes ornements;étendue, 
ou ferrée, pleine de douceur 3 ou de forcé; 
fublime & majeftuenfe ^ ou- plus íimple 
& plus familiere, felón la diveríité. des 
caufes. La fiul mot iveft 'perdu. Nulle 
beauté 3 nul défaut n echappe a des Audi-
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t e i m atrentifs & iriteüigeñtSs Er pendant 
'que , tfün c o x é ^ les Juges j ía balance á la 
main, en préfence & au nom de la Juftice 
fouveraine, décident du fort desparejen--
liers ; d'un aurre coté , le publiG, dans uii 
tribunal non raoins inacceffible á la fa-
veur, decide du mérite & de la répuratioá 
des Avocats , & porre de leurs Plaidoycrs 
un jugement qui eft lans appel. 

Rien 3 c e me^femble 3 ne releve dayan-
tage ia gioite du Barrean j que lorlqu'au 
milieu detousces exercices írcapables de 
piquer Tamour propre 3 i l y regne dans le 
corps des Avocats un efprit d'équite ÓC de 
jnodératíon ^ qui rend á chacun la juftice 
qui lui eft due, & qui en bannittoute cn-j 
vie & coute jaiouíie : lorfque les anciens 
Avocats , .prés de fortir d'une carriere ou 
ils ont ététalit de fois couronnés, y voient 
avec joic entrerun nouvel eíTaim de ieu-; 
jies Orateurs , qui vont fuccéder á leurs 
travauxj) & íoutenir riionneur dJune pro-
íeílion qui leur eft toujours chere , & á 
laquelle ils ne peuvent pas ne point S'in-
téreífer ; loiTque ceux-ci, de leur coté j 
bienloin derélaiíleréblouiráréciar dJunc 
i-éputationnailíanre i nietrent toujours un 
grand intervalle entreux ¿k; les Anciens ^ 
óc les reípeólent fincérement comme leurs 
peres & leurs maitres ; enfín, lorfqu'entre 
les jeunesxegne cecte émulation qui étoit 
entre Hoi'teníius & Cicerón, dont ce der-, 
nier nous a laiífé un f i beau portrait, a 
• fi Dolebam quód non ut plerique putabant, adver-
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J'étois bien éioigné , d i t - i i , en parlanc 
o'Hortcníius, de le regarder comme un 
ennemi ou un rival dangereux. Je l'ai-
mois & reftimois comme le témoin 8c le 
compagnon de ma gloire. Je fentois quel 
avantage c'écoic pour moi d'avoir en tete 
un tel adverfaire, & quel honneur de 
pouvoir quelquefois lui difputer la vic-
toire. Jamáis l'un ne trouva i'autre á fa 
rencontre j ni oppoféáfes intéréts. Nous 
nous faiíions un plaiíir de nous entr'ai-
der , en nous communiquant nos lumie-
res, en nous donnant des avisj & en nous 
foutenant i'un i'autre par une eft i me mu-
tuelle, qui faifóit que chacun mectoic fon 
ami au deííus de lui-méme. - , -

Le Barrean peut done écre pour les jeii-
nes gens une exceliente école, non feulc-
ment d'éioquence , mais de ver tu , s ils 
favent y profiter des bons exemples qu'il 
leur fournira. Ils font jcunes 6¿ fans ex-
périence, &c par coníequent ils doivent 
peu juger, peu décider , mais écouter &C 
confulter beaucoup. Qiielque efprit 8c 
quelque talent quJils puiíícnt avoir, la 
modeftie doit étre leur partage. Cette 
vertu , qui fait Tornement de leur age 3 en 
farium aut obtreftatorem aut abillo meus , fedeontrá 
laudum mearum, fed fo- femperalter ab altero adju-
cium potiiis & confortem tus, & communicando , & 
glorioíi laboris amiferam.., monendo,&favendo. ^r«/» 
Quo enim animo ejus mor- n. i .^. 
íem ferré debui, cum quo Sic duodecim poíl meum 
certareerat g¡orioíiús,quAm Confulatum annos in rría-
omninó adver(ariumnonha- ximis cauíis, cum ego mihí 
bere? Cum prjefertim non illum , libi me ille antefer-
modó nunquam f u , aut i l - re t , conjunítiflime verfaíi 
iius á me cwrfus impeditus, AimHJi l í íd . n. 323. 

Q v 
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paroifíanc cacher leur mérite , ne fervira 
qu'á le relever. Mais íur-touc ils doivenc 
éviter une baile jaloulie pour qui la gloire 
& la réputation d'autrui eft un courment, 
au iieu a qu'elle devroit étre íe lien de 
l'amine & de Tunion jils doivenc 3 dis-je, 
éviter la jalouíie comrae le vice le plus 
honteux, le plus indigne dJun homme 
d'honneur, &le plus ennemi de la fociété. 

a iEqualitas veñra, & ar- rofqde'uti ea non modo noa 
tium fiudiorumque quafi exulcerare vefiram gratiam, 
finítima vkinitas tantum íed eciam concillare videa-
abeft ab obtreftjjtione invi- tur. Brut, n. 156. 
¿is; j qus foiet lacerare pie-
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: L A CH -A r E;E'.: » 

SAINT AUGUSTIN , dans i ' admirab lé 
Traite , qui a pour ti tre, Dt- la DoBrlr .c 

C h r é t i e n m ' , 8c dont on ne pcut trop re-
commander la leélure aux Maítres de 
Rhécor iqüe , diftmgúe deüx chofes dans 
l'OrateuT C h r é t i e n ; ce q u ' i i d i t , & com-
ment i l le d i t ; le fond des chofes méme , 
& la maniere de les traitcr , ce qu ' i l ap-
pclle Sapicnter 'dicere , eloquenter dicere. Je 
cdmmencera i par la derniere dé ees deux 
par t i es , Be finirai par l'aurre. 

' A R T I C L E P RjE M I E Pv. 

D e la maniere dontun P r é d i c a t e u r doit par ler . 

SAINT AUGUSTIN, en íüivanc le plan Be i o ñ n 
que Cicerón nous a tracé des devóirs de chr. 1,4:11, 
i'Orateur, dit qu'ils conílftent a inftruire,27, 
a plaire, á toucher. D i x l t qu ídam eloquens , 
& verum d i x i t , h a dicere deberé eloquentem ) u t 
doceat, u t delettet, utfieElat. I l répete la m é m e n. 3c, 
chofe en d^autres termes , difant que 
l'Oratcur Chrét ien doit parler de telle 
forte qu ' i l foit écoute , intel l igenter, liben~ 
ter3 obedienter-) c'eft-a-dire, qu'on com-
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prenne bien ce q u i l <iit> q n o n rcplaife k 
í entendre j & qu'on fe rende a ce,qu'"il a 
votüu perfuader. Car la predícaüori a ees 
trois íins : Que Ip véjrité noms íoit donnue ; 
q n e la vérité fott écoutée avec plaiíir; 
que la vérité nous touche : ventas pa-
teat j ut veritas-placeat j í/f veritas mqveatL Je 
luivrai.ee- méme p i a n - j e par'courrai 
k s trois devoirs de rOrateur Ghrétien. 

P R E M I E R D E V O I K 

D U P R i D I C A T E U í l . 

. ; Jnjlrüire 5 &'pour-celaparier-avec ciarte. 

CoMME'le Prédicateur parle pour jníV. 
truire j & quJii eft redevable á tous5.aux 
igriorant's & aux pauvres, autant & peut-
ecíre encoré plus qu'aux favants & aux r i -
ches j i i doit'íe rendre intelligiblf á tous , 
& dans íes diícours sJattacher principale-
ment á la claKté. I l faut que tout y con-
tribue : l^óídre ^ lespeníées, Pexpreííion , 
la.prononciation. 

CJcíl un mauvais goút de certains Ora-
teurS;, a que de croire q.u'iís ont beaucoup, 
d'efpritj qúand i l en faut pour les cnten-; 
dre- lis ignorent que tout diícours , qui a. 
befoin d'ihterprete, eft un trés-mauvais, 
diícours. i» La fouveraine pérfeCtion du 

a Tune demúm ingeniofi ditor fuo ingenio non inteí-
fcilicét, fi ad intelligendos lizit. (¿uint. lib. S. cap. i . 
no^ opas fit ingenio. Quihtí ¿ íta £í fermo doctis prq-
in praxm. lib^S. . babilis & planas impeiiiis 

Otiofum ou ( vitiofum ) erit, íhii* 
fe.cmonem dixerim quera iiu-
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ftyle ti'un Prédicateur , feroit que , plein 
de graces pour les favants, plein de clareé 
pour les ignorants, i l plut également aux 
uns & aux autres. Mais íí lJon ne peut reu­
nir ees deux avantageSj a S. Auguílin veut 
qu'on faerifíe le premier au fecond , & 
qu'on néglige Tomement, & queiquefois 
inéme la pureté du langage, íi cela eft né-
ceffairepour fe faire ente!KÍre3 parce qu'en 
eííet ce n'eft que pour cela qu'on parle. 
Cecee forte de négligence, qui n'eft pas 
íkns cfprit& rans-articomme il le remarque 
aprés b Cicerón, & qui vient d'un homme 
plus attentif aux chofes méme qu'aux 
mots, 'ñe-doit pas ailer néanmoins juf-
qu'á rendre le difcours bas&rampant3maís 
feulement plus clair & plus intelligible. 

Saint Auguftin avoit d'abord écrit cen­
tre les Manichéens dJun ftyle plus orné 
& plus íublime, qui faifoit que ceux qui 
avoient peu de feiencej n^entendoient 
Jías fes écrits, ou ne les entendoienc 
qu'avec beaucoup de dimctil'té. c On lui 

.áCuiusevidentia;diligens intelligant. populi. l i . iit 
appétitus aiiquando negiigit ¥¡al. i^S. 
verba cuitiora, nec curat h Iridicat non ingratam 
quid bené (bnet, fed quid negligentiam, de re bomi-
bene indicet atque intimet nis magis, quám de verbis , 
quod oftendere intendit, laboraníis... Q u í d a m etiam 
tJnde ait quidam., cum de negiigeutia eñ diligens. Or. 
tali genére locutionis age-1 a. 77. & 78. 
re t , eíie in ea quamdárn d i - c Me benevolentiíTimé 
ligentemfiegligentiam. Hsec mdnuerunt, ut commuhera 
tamen fie detrahit ornatums Joquendi confuetudinem 
ut fordes non contrahat. non defererem, ü errores 
Si Aug, de docl. ckrift. i , 4. jilos taia perniciofos ab ani-
n, 24. • mis etiam imperitorum ex--

Melius eñ reprehendant peüere cogitarem. Hunc, 
nps Grammatici, quám n®n enimíermoiiem ufitatuinSc 
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r.eprélenta que s'il vouioit que íes ouvra-
ges fuflent útiles á un plus grand nombre, 
de perfonnes , i l devoit demeurer dans le,; 
ftyle limpie & ordinaire , qui a cet avan-
tage au deíTus de i'autre , d'étre inrelligi--
ble en méme temps aux íavants & aux 
ígnorants. Le Saint re<;üt cet avis avec. 
fon humilité ordinaire , & i l en íit uiage 
dans les livres qu'il compofa depuis con-, 
tre les hérétiques, &• dans les difcours. 
qu3il pronon^a devant ion peuple. Son 
exemple doit étre une regle pour tous 
ceu^ qui inftruifent. 

Comme robfcurité eít le défaut que le 
Predicateur doit éviter avec le plus de 
foin , 8c queceux qui ecoutent nont pas 
la liberté de I mterrompre, quand ils 
trouvent quelque chofe d'obfcur: a Saint 
Auguftin veut qu'il lile dans les yeux 8c 
dans la contenance de fes Auditeurs, s'ils 
l'enrendent ou non ? & qu'il répete la 
méme chofe , en lui donnant difFérents 
tours Ju iqu ' áce qu'il s'apper^oive qu'il 
eft parvenú á fe faire entendre ; avantage 
que ne peuvent avoir ceux qui, fervile-
ment attachés á ieur méraoire, apprennent 
fimplicem eíiam dofli intel- autem mota fuo figniñcare 
ligunt, illum autem indoñi utrum intellexerit cognof-
non intelligunt. De gen, cendi ávida multitudorquod 
fontra. Manich l . i. c. t. , , doñeeligíiificet,verfandum 

« Ubi omnes tacent ut eíl quod a§iriir muitimodá 
audiatur unus, & i n eum in- varietate dicendi : quód in 
tenta ora convertuní , ibi poteílate, non habent, qui 
ut requirat quiíque quod praíparata &. ad verbum 
non intellexerit, nec moris memoriteí retenta pronun-
eft,nec decoris: aeperhoe úznt. S.Aug.dedoct, chrífi, 
debet máxime tacenti fub- l , 4 , n , z ¡ , 
venire cura dicentis. Solet 
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leurs fermons mot á moc, & les recitcnc 
comme une lecon. 

a Ce qui caule ordinairement robfcu-
ricé du difcourSj c'eíl de vrouÍoir tcujours 
s'expiiquer avec brievete. l l vavit raieux 
pécher par trop d'éuendtie , que par trop 
peu. Un llyle qui feroit par-tout v i f & 
concis , tel > par exemple , que celui de 
Saliuíle, ou tel que celui de Tercullien, 
peur convenir á des ouvrages qui, n'écanc 
pas íaits pour écre prononcés > iaiffent au 
Le¿teur le loiíir & la liberté de revenir 
fur fes pas , mais non á une prédication , 
qui, par ía rapidité , échapperoit á l'Audi-
teur le plus attentif. b 11 ne faut pas me me 
fuppofer qun le foit toujours, <k la clarré 
du diícours doit écre telle qu'elle puiííe 
porter la lumiere dans les efprits les plus 
•nappliqués , comme le íbleil frappe nos 
yeux i fans que nous y fongions, & prsí-
que malgre nous. I/efFet fouverain de 
cette nnalité n'eíl pas qu'onpuille enter--
dre ce que nous diions, mais qu'on ne 
puiííe pas ne point rentendre. 

a Cavenda , qus nimíum eíTe acrem ( audítoris ) i n -
corrípieíites omhia fequi- tentionem , ut-obfciiritateni 
tur, obfeuritas, fatiafque apudfe ipfe d i í cu t i a t ,&te -
eit aliquid ( orationi fu- nebris orationis inferat 
pereffe, quámdeefíe... V i - quoddani intelHgentia; fuá; 
tanda i lb SaHufttana( quan- iutnen; fed multis tura fire-
quani in ipíb virtutis locum quenter cogitatií?nibus avo-
©btinct ) brevitas, & ab- cari, niíi lam clara fuerint 
ruptum fermonis gemís, qua: dicemus , i i t inanimum 
quod otiofum fortaffe lefto- ejusoratio , ut fol inoculos, 
rem minas failit , audien- etiamñ non intendatur, i n -
tem tranfvolatt, nec dum cuirat. Quare , n o n u í i n -
repetatur expeílat . Quint. telligere poffit, fed ne om-
l . 4- c. 2. niño poíTit non intelügere 
. o ldipR:m in confilio eñ curandum. 5 ¿ . / . 8 . f . 2 , 
habendura, non (emper tam 
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Cambien l a ciarle ejl nécejfaire dans les CatéchiJIes, 

La néceííité du principe que je viens 
d'établir , paroíc dans toüte fon évidence 
par rapporn aux premieres inílruótions 
quJon donne aux je un es gens , que je re-
garde commeune premiere efpece de pre-
dication , plus difficile qu'on ne penfe, 
& fouvent plus utiie que les diícours les 
plus travaillés & les plus brillants. On 
conviene qu'un Catéchifte , qui apprend 
aux enfants les premiers eléments de la 
Religión, ne peuc parler trop clairemenr. 
Aucune penfée , aucune expreífion, qui 
foit au deíTus de leur portée , ne lui doic 
échapper. Tout doit étre mefuré íur leur 
forcé , ou plutot íur leur foibleíle. l l faut 
leur diré peu de chofes , le diré en termes 
clairs , & le répéter pluíieurs fois y ne 
point prononcer rapidement; articuler 
touces les íyllabes j leur donner des deíi-
nitions netres & coimes, & toujours dans 
les me mes termes ; leur rendre les vérités 
ícníibles par des exemplesconnus, & par 
des comparaifons familieres ; leur parler 
peu , & íes faire beaucoup parler, ce qui 
eft un des devoiis les plus eíTentiels du 
Catéchifte , & des moins pratiqués ; & 
fur-tout fe íouvenir, comme ledk li bien 
Quintilien , a q u ' ú en eft de reiprit des 

a Magiñri hoc opus e ñ , cendere. Nam ut vafeóla 
cútn adhuc radia traftabit oris angufti, fuperfufam hu-
ingenia, non ftatim enerare moris copiamrefpuunt, fen-
inñrmitatetn difcent¡um,fed fim autem influentibus , vel 
temperare vires fuas, &. ad etiam inñiUatiscomplenturi 
ijitelleítum audientis deí- fie animi puerorum, qvwa-
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enfants, comme d'un vafe dont reAtree 

- eft étroite, oü rien n'entre , íi l'on y verfe 
Tea 11 avec abondance & précipitation a au 
lieu qu'il fe rcmplit infenfiblement, íi 
Ton y verfe de cette méme Üqueur douce-
ment, ou mémegoutte á goucte. De cette 
premiere fimplicité le Catéchifte paftera 
peu á peu & par degrés á quelque chofe 
de plus fort & de plus relevé, felón le 
progrés qu'il remarqueradans les enfants; 
mais- i l aura toujours foin de s'accommo-
der á leur portee , de fe proportionner á 
leur foibleíle , & de defcendre jufqu'á 
eux, parce qu'ils ne font point en état de 
s'elever jufqu'á lui . 
- Get emploi, Tun des plus importants 
qui foient dans le miniftere eccléliaftique, 

• n êft pas ordinairement aífcz eftimé ni 
aífez refpeóbé. I I eft rare qu'on s'y prepare 
¡avec tout le foin qu'il mérite j & comme 
on en connoit peu la difíicuké & l ' i m -
portance , 011 néglige aííez fouvent les 
moycns qui pourroient en faciliter le fuc-
xés. Quiconque eft chargé de cct emploi, 
doit lire avec grande acrention i'admira-
ble traite de S. Auguftin fur la méthode 
.d'inftruirc les CatéchuraeneS;, ou ce grand 
homme } aprésavoir donne d'excellentes 
regles fur cette matiercj ne dédaígne pas 
de propofer un modele de la maniere 
dont i l croit qu'il faut leur apprendre les 
principes dé la Religión. 
tum accipere poíTint, viden- pereipiendum ánimos non. 
riiirri efl. Nam majora intel- fubibant. O./ . I .c . j . 
l í í tU jvek i tpamm aptos ad . 
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íl me Temblé que ce feroit une dio fe 

fort utile, que tlans les différents Caté-
chiímes qui fe font dans une Paroiííe , i l y 
eút un plan general & commun, qui íer-
vit de fondement á toutes les inítruíftions, 
de qui en reglat la mariere & iJoi-dre; de 
forte que dans tous les Catéchifmes ce 
fuíTent toujours les mémes inftrudions ^ 
mais traitées avec plusou moins d'éten-
due , felón que les enfants feroient plus 
ou moins avancés, On peut les divifer en 
trois claífes , dont la premiere feroit des 
enfants qui commencent ; la feconde., de 
ceux qui ont deja re^u quelque inftruc-
tion ; la troiíieme en fin des plus forts , 
que Ton prepare á la premiere Commu-
nion, ou qui Tont faite depuis peu. Je 
fuppoíe que dans chaqué claíle on y de-
meure deax ans ou environ, pendant lef-
quels on expliqueroit aux enfants le plan 
dont je parle, quel quJil fút, ( car i l eft 
bien jufte de le laiííer au choix & á la pru-
dence de celui qui eft a la tete des Caté-
chíftes, ) en y jóignant toujours le Caté-
chifme du Diocefe. D'abord les matieres 
font traitées plus briévement & en géné-
ral, pare© que ce font des enfants. Le Ca-
téchifme deM. Fleury eft excelíentponr 
les commencements, & Ton peut le re-
garder comme fexécution du plan que 
S. Auguftin donne dans fon traite. Dans 
la feconde & la troifieme claííe , on rá­
pete les mémes matieres, maisd'une ma­
niere rí ouvelle, qui enchéric toujours íur 
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le paífe ^ ea y ajoutant de nouveaux 
ccIairciíTemencs, & des vérités plus fortes. 
Ne feroit-ce pas-lá un moyen d'appren-
dre la Religión a fondíPai vu des enfants, 
méme parmi les pauvres, repondré Tur 
des matieres trés-diííiciles avec une net-
teté merveilleuíe : ce qui ne pouvoit ve­
nir que de Tordre & de la méthode que le 
Maítre avoit employés en les enfeignant , 
&c ce qui montre que les jeunes gens íonc 
capables de tout , quand ils font bien 
inftruits. 

J'avoué qu'il n'y a ríen de plus en-
nuyeux ni de plus rebutant pour un 
homme d'efprit, qui íbuvent abeaucoup 
de vivacité, que d'enfeigner ainíi les pre-
miers éléments de la Religión á des en-
fants qui manquent aílez ordinairement 
d'ouverture ou d'attention. Mais n'a-t-il 
pas fallu qu'on ait eu la méme patience á 
notre égard, quand i l s'eíl agi de nous 
faire connoírre les lettres s épeller les íyl-
labes 5 joindre les mots, & quand 011 
nous a appris á nous-mémes le Caté-
chiíme? a Eft-ce une chofe bien agréable 
pour un pere-, dit S. Auguftin , quede 
balbutier des demi-mots avec ion fils, 
pour luiapprendre á parler ? Cependant i l 
. «Nutndeleftat , nifiarnor diora. Non ergo recedat de 
invitet, decurtata & muti- peftore etiam cogitatio gal-
lata verba immiirmurai e íE t liniE ilüus , quae íangutdulis 
tarnen optant homines ha- pennis teneros fetus opérit: 
bere infantes quihus id ex- & fufurrantes' pullos con-
hibeant : & fuavius eñ ma- fraila voce advocat: cujiis 
tri minuta manfa infpuere blandas alas refagientes fu-
parvulo filio , quám ipfam perbi, prada fiunt aiitibus. 
'vndere ac devorare gran' de cathccmiib. c, x . & x u * 
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en fait fa joie. Une mere ne prend-elle 
pas plus de plaiíir á verfer dans la bouche 
de fon enfant un aliment, proportionné 
a fa foiblefle , que de prendre pour elle-
méme la nourriture qui lui conviene.?Il 
fautnous rappeller ians ceíle dans l'efprít 
le fouvenir de ce que fair une poule . qui 
couvre de fes plumes tramantes fes petits 
encoré tendres& qui , entendant leurs 
foibles cris , les appelie d'une voix entre-
coupée, pour les mettre á couvert de l 'oi-
feau de proie, qui enleve impítoyable-
ment ceux qui ne fe réfugient pas (bus 

Mattk . í^Aes ailes deleurmere. La charité de Jefus-
27" Chrift, qui a bien daigné s'appliquer á 

lui-méme cette comparaifon, a eté infini-
ment plus loin : &£ ce n'efl: quJá fon imita-

Cor. 9. tion j que S. Paul fe rendoit foible avec les fo i -
^'i .Theff.zM™ s Pour SaSner ês fiables ^ & qu l l avoit 
^ pour tous les Fideles la douceur& la ttndrejje 

d'une nounice & d'une mere. 
a Voila , dit S. Auguftin , ce qu'il fant 

fe repréfenter á foi-m^me, quand on fe 
fent tenté d'ennui & de dégoút, qu'on a 
déla peineá defeendre jufqu'á lapedteíTe 
8c la foibleííedesenfants, & á leur répé-

> ter fans ceííe des chofes fort communes, 
í k cent fois rebattues. I l arrive fouvent, 
continué le méme pere } que nous nous 
faifons un plaiíir íingülier de monrrer á 

a Si ufitata, & parvulis nobis prjerogatum fit ab 
congruentia faepé repetére 'ú\o...mi,cumin forma Dei 
fañidimus... íi ad infirmita- ejfet ,jemet:pf¡¡m eximhivit, 
tem difeentium piget def- jomiam fervi accipUns, i b , 
cendere... cogitemus quid cap, 10, 
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des amis, arrives nouvellement dans ia 
Vüle oü nous demeurons, touc ce qui 
sJy trouve de beau , de raie , de curieux j 
& la douceur de l'amirié répand des char-
mes fecrets fur des chofes qu i , fans cela, 
nous paroítroient inhniment ennuyeufes, 
& leur rend pour nous róncela gracedela 
nouveauté. a Pourquoi la charité ne feroit-
elle pas en nous ce qu'y fait i'amitié, fur-
touc quand i i s'agit de montrer & de faire 
connoítre aux hommes Dieu méme , qui 
doit erre le but de roures nos connoiílan-
ces & de toutes nos écudes ? 

JTai cru devoir donncr un peu plus 
d'cteñdue á ce quiregardeía maniere de 
faire les CaréchifmeSj qui n'eft pas écran-
gere au bur que je me propofe dans cec 
arricie , d'inílruire les je un es gens de ce 
qui a rapporr á 1 cloquencede la Chaire. 
II cíl: temps de pafler au fecond devoir des 
Prédicareurs. 

^ S E C O N D D E V O I R 
DU P R E D I C A T E U R . 

P l a i r t , & pour cela parler a une maniere ornee 
& polie. 

SAINT AUGUSTIN recommande au Pré-
dicaceur de s'artacher avanc touc & fur-
t-our á la ciarte ; mais i l ne prérend pas 
qu'il doive s'y borner. I l n'a garde dJin-

Quantó ergo magis de- qwem difcendá funt qua;-
léélari nos oportet cum ip- cumque diícenda íunt ? J h 
ííuTi Deum ¡ara dlfcere ho- cup, XIX, 
írfiaes accediint , propíef 



terdire á la vérité les ornemcncs du diC 
cours 3 qu^elle feule a droit d'employer. 
a lí veut quJon faífe fervir Téloquence 
humaine á la parole de Dieu, & non quon 
rende la parole de Dieu efclave de lJélo-
quence humaine. 11 fait que íbuvent on 
ne peut arriver au cceur que par" l'efprit ^ 
& que pour re muer l'un , il faur plaire a. 

\ l'áutre. b C'eít une exceliente qualité, 
felón luí , de n'aimer & de ne chercher 
dans les mots que les choíes meme, & 
non les mors; maís i l avoue en méme 
temps que ceae qualité eft fort rare 5 que 
l i la vérité eft montrée nuement & íimplc-
ment , elle touche peu de perfonnes ; c 
qu'il en eft de la parole , comrae de la 
nourrirure , qui doit erre aíTaifonnée 
pour étre regué avee plaííif j & que par 
rapport á l'une & á Taurre , i l íaut avoir 
égard, a la délicateíle des hommes , & . 
donner quelque chofe á leur goút. 

CJeft pour cela que les Peres ont été 
bien éloignés d'interdire á ceux qui fonc 
appellés au miniftere de la párole la lee-
ture des anciens Auteurs , & réruditioii 

De docir. Profane. S. Auguftin dit que toutes les vé-
^ k . L z. rites qui fe trouvent dans les Auteurs 

Pa'íens, nous appartiennent, & que par 
0 

a Nec doílor verbis fer- írnñns. Ibid. n. zfi, 
viat , íed verba dofíori. De cSed quoniam ,nterfeha.'. 
do3r.chrífl . l .4.n.6l. bent nonnullam fimilitudi-

¿Bonorumingeniorumin- nem vefeentes atque díf-
fignis eñ Índoles, in verbís centes, propter faíiidiaplu-
verum amare, non verba.., rimorum , etiarn ipfa, fine 
Quod tamen fi nat iníuavi- quibus viví non^potefl, al:-
ter , ad paucos quidem ftu- menta condienda funt. Uid* 
diofiíTimos fuus pervenit 
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feónréquent nóiis avons droir de Ies ré-
vendiquer cómme notre bien propre, en 
les 'retiránt d'encrc ¡es mains de ees i n -
jüftes poííeífeurs , pour en Taire un mei l -
leur ufage. a I I veut , qu'a Texemple des 
Ifraélites, qui , pari'ordre de Dieu mérne, 
dépouii ierent l'Egypre de fon or & de fes 
plus précieux vécements , íáns toiicher á 
fes idoles, nous laiiíions aux Auteurs 
Paiens leur profane langage & leurs f u -
perílirieufes ficlions , que toue bon Chré* 
tien doic avoír en horrear ; & que nous 
leur enlevions les vérités qu'on y tro uve, 
qui íont córame de I'or & de fargent , &C 
léS gracfs du difeours^qui font comme les; 
vérements-des pen i ée s , pour faire fervk 
les tínés1 oChs autres á la 'prédicadon de'-
i'Evangile. 

h i t cite h n g r a n á nombre de Peres qu i -
en ont' fait , cet ufage , á i 'exémple de : 
Moífe meme , -qui fue inftruit avec foiu 
d-ans tóute la íageíle des Egyptiens. 

:-Saint':JérÓme'rraité' ta mérne- 'matiere 
avec encoré pliis d ereadue dans une belie : 

a Sic ' rlbítrinás: 'onne'í iuftum^jrsedícahdi Evarige-
G^ntiíiüm-, non ío:lum firnu- íii. Veftera quoqae mo­
feta Sí fuperftitiofa íig- rum..^ acdpere atque ha— • 
menta... quaj unuíquilque bére iicuent in üfam C O J I -
npftrfttn-duce Cbciílo deto- vertenda chíiflianum. D s 
cieíate íGentilium exigeas docir. chrift. 1. 2. ñ. 60 _ ! 
deb-St 'abominari'atque de- " b Norme arpicimus. 
vitarej fed etiam liberales quanto auto & argento & 
diícipli'nas ufui veritátis ap- véíte íuííyfcinstusésierit de 
tiores; & quadám mbrüm- ^ g y p t o Cyprisnus D o ñ o r 
prscepta utiliHíma coriti- fuívilfimus oc Martyr bea-
nent... qus; tanquam aurum tiífimas ? -Ibid. n. (¡t, Vic " 
& ^argentiufi- debet ab iis eloqücntia póü'ens & ína>;ii|, 

Chiiaiaoui'adíjyfwa tyúo. StMsron, 



lertre , a oü i l fe défend contre les repro­
ches de fes adverfaires, qui lui vouloienc 
faire un crirae de ce qu'il cmployok dans 
fes écrits l'érudidon profane. Aprés avoir 
indiqué pluííeurs paflages de l'Ecrimre, 
ou Ton cite des Auteurs Paiens > i l faic. 
un long dénombrement des Ecrivains Ec-
cieíiaftiques „ qui en onr auííí fait valoir: 
les témoignages pour la défeníe de la Re­
ligión Chrétienne. Enere les Ecrivains fa- , 
exés , i l avbit nommé S. Paul, qui cite 
pluííeurs endroits des Poetes grecs. b 
" C'eft, dit-il , quJil avoit appris duvé-
» ritable David á arracher crentre les , 
w rnains, des ennemis ieurs armes pour :. 
» les combatiré , & á couper la tete du , 
» fuperbe Goliath de ía pr.opre épee.-

I l eftdonc fort á fouhaitcr que céux qui' í 
font deftitiés' au íniniítere de La predica-
tion, áient d'abord puiíé Eéioquence dans . 
les fources me me 3 c'eft-á-dire, dans les' 
Auteurs grecs & latins y que Pon a tou-
jours regardés comrae les maítres dans 
Part de bien parler. c I/Qrateur facré:: 

a Quaeris cuf in opufculis pandum , Ted ut rebus quse 
noñris_ fecularium littera- utiliter honeñéque dicun-
rum interdum ! ponamus ; tur..i aliquartfó proniptiús 
exempla, & candorem Ec- & deleílatione ipí'a elocu-"' 
cleíis Ethnicoruro í'ordibus tionis accedat, vel tenacius 
p o r i u a m u s . J . / / i ¿ r o n . a d h a ; r e í c a t aíi'enfus... ita fit 
ad Magnum. ut etiam temperati generis 

b Didicerat a vero David ornatu non jafíanter , íed 
ejetorquere de manibus hof- prudenter utamur, non ejus:) 
tiiim gladmra , & Golis fu- fine contenti, quó tantum-
perbilfimi capiupropriomu- modo deleclatur auditor, 
crone truncare.¡/¿id!. fed hoc potius agentes , ut ? 

c lllud qiiodagitur genere etiam ipfo ad bominj, quod 
tempéralo , id eft , ut elo- perfuadere volumus, adju-
qu^ntia ipfa deleftet, non vetur. S. Aug. de doí.\r. 
gft propter fe ipfum uíur- ehriji. I, 4. n. su 

á o i t 
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é o k avoir appris d'eux á difpenfer a pro-
pos les ornements du difcours, non pour 
plaire Imiplemenc á l'Auditeur, & encoré 
moins pour fe faire de la réputation,* 
motifs que la Rhétorique paíennc méme 
a jugé indignes de fon Orateur; mais 
pour rendre la vérité plus aimable aux 
hommes , en la leur rendanc plus agréa-
ble, 8c pour les engager par cette efpecc 
d'appas innocent á en goúter plus volon-
tiers la faine douceur, & á en pratiquer 
plus fidellcment les falutaires legons. 

Tout le monde fait que l'eloquence de 
S. Ambroife produifíc ceteffet fur Tefpric 
d'Auguftin , encoré enchanté des beautés 
de feloquence profane, a Ce grand Evé-
que préchoit á Ion peuple la divine pa­
role avec tant de graces & efe charmes, 
que tous les Auditeurs, comme par une 
íainte ivreífe, étoient ravis & enlevés 
hors d'eux-mémes. b Auguftin ne cher-
choit dans fes prédications que les agré­
ments du difcours , & non la folidité des 
chofes ; mais i l n'ctoit pas en fon pouvoir 
-de faire cette féparation. I l croyoit n^ou-
vrir fon efprit & fon cosur quJá la beautc 
de la diction ; mais la vérité y entroit en 

a Veni ad Ambroííum audire... veniebant ín ant-
Epifcopum,,. cujiis tune mum meum firaul cum ver-' 
eloquia^ ñrenué miniflra- bisqusediligebam.resetians 
bant adipem frumenti tul . . . quas negligebam : ñeque 
& fobriam vini ebrietatem enim ea dirimere poteram. 
populo tuo. Con/. I f. c. 13. Et dum cor aperiremad ex-

0 Cüm non fatagerem dif- cipiendum quám diferté d i -
cere qua; dicebat, fed tan- ceret, pariter intrabat 8c 
£um qusaiadmodiim dícebat quám veré diceret. Ib. e, /4, 

Toms I I , R 
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méme temps , & elle s'y rendit bientot la 
maítreíTe abfolue. 

(Il fít lui-méme dans la fu i te un pareil 
ufage de l'éloquence. On voitdans la plu-
part de fes fermons, que le peuple , ravi 
en admiration , fe récrioit & applaudif-
foit. I l étoit bien éloigné de rechercher 8c 
d'aimer ees applaudiíTements : fon humi-
lité íincere & profonde en étoit véritable-
ment affligée, 8c lui faiíoit craindre la 
contagión fecrete & fubtile de cette va-
peur empoiíonnée. 

a Mais dJoü peuvent venir de íl fré-
quentes acclamations, íínon de ce que la 
vérité, mi fe ainíi en évidence , & placée 
dans tout fon jour par un homme folide-
ment éloquent, charme & enleve les 
efprits ? 

Je ne puis m'empécher ici d'exhorter 
les LetSteurs á fe donner la peine de lire un 
petit traité de M . Arnaud, qui apour titre: 
Réflexions f u r l 'éloquenee des P r é d i c a t e u r s . I l y 
refute une partie de la Préface que M . du 
Bois 5 fon ami , avoit mis á la tete de fa 
traduélion des Sermons de S. Auguftin, 
OLÍ i l prétendoit montrer que la maniere 
de précher de la plupart des Prédicateurs 
étoit contraire á celle de ce faint Doóleur, 
en ce qu'ony faifoit trop d'ufage de l'élo­
quence humaine , qu'il croyoit nedevoir 
pas étre employée dans les prédications. 
Cette Préface avoit ébloui beaucoup de 

a Unde antem crebró & fie demonílrata,ficdefenfa, 
inultüm acclamatur ita di^- ñc inviéta, deleftat ? £}$ 
«ffltibus , nifi quia veritas doclr.chrift.l.j.n. ¡6, 
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perfonnes, & avoir recu de grands ap-
plaudiflements. On Fue fort étonné, 
quand lepetit traite deM. Arnaud parut, 
de voirqu'eile étoit prefque toute cutiere 
fondee fur de faux principes & fur de 
faux raifonnements. l i eftutile& agréabie 
de comparerenfemble ees deux ouvrages, 
en lifant d'abord ia Préface , pour voir íi 
Pon y remarquera íoi-méme quelques 
défaucs , & en examinant enfuite la refu-
tation , pour juger l i elle eft foiide & ap-
puyee fur de bonnes raifons. 

Le principe que fai étabii, en fuivant 
les regles de S. Auguftin, que POrateur 
Chrctien peut & doit méme chercher á 
plaire a PAuditeur , a befoin d'étre ren-
fermé dans de certaines bornes, & de­
mande quelque éclairciíTement. I l y a 
dans la prédication deux défauts á éviter , 
dont Pun eft de trop rechercher les ornc-
ments & les graces du difcours, & Pautrc, 
de les trop negliger. Je dirai quelque chofe 
de Pun & de Pautre de ees défauts. 

P R E M I E R D É F A ir T. 
^ Trop rechercher les ornements du di/cours, 

C'EST une difpoíition bien condamna-
ble dans un Ornteur Chréticn , que de 
fonger davantage á plaire á fon Auditeur 
qifá Pinftruire, de plus s'occuper des 
motsque des chofes , de trop compter fur 
fontravail & fur fa préparation , d encr--
ver la forcé des vérités qu'il annonce par 
une affedation puérile de penfées bril-

R i j 
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lantes ; en fin, de frelater & de corrompre 
la parole de Dieu par un mélange vicieux 
de frivoles ornements. 

a Saint Jerome, dont le goút pour 
Teloquence & pour les gracés du difcours 
cft connu, ne pouvoit fouffrir que l'Ora-
teur Chrétien, négligeant de s^inftruire 
lui-méme & d'inílruire les autres du fond 
méme des vérités de la Religión , s'occu-
pát uniquement , comme un déclama-
teur , du foin de plaire ; ni que l'augufte 
cloquence de la Chaire dégenerát en une 
vaine pompe de paroles 3 capable tout au 
plus d'exciter quelques légers applaudif-

eommentStm&nís' Saint Ambroife penfoit comme 
lib.s. l u i , & vouloit qu'on bannít abfolument 

déla prédication cette forte de parure qui 
n'eft propre qu'á affoiblir les penfees. A u -
fer mihi lenocinia fucumqm verborum 3 quia folent 
enervare fententias, 

Dieu nous marque dans Ezéchiel com­
bien i l déteftoit la malheureufe difpoíi-
tion des Ifraélítes, captifs á Babylone , b 
qui s au lieu de prolíter des trilles prédic-
tions que fonProphete leur faifoitdc fa 
part, éc d'en étre utilement effrayés 3 aí-
loient Pentendre uniquement pour le 
plaiíir, comme on va á un concert de 
Mufique. Quel reproche neut-il point 

fiNolo te dedamatorem eñ.S.Hier .Ep.ad Nep. 
effe & rabulam, garrulutn- b Et es eis quafi carmen 
que íine ratione...' muficum, quod fuavidulci-

Vcrba volvere, & celeri- que fonocanitur : & audiunt 
tate dicendi apud imperitum verba tua, & nonfaciimí» 
vulgus admirationem í'uí fa- E^ech, 33.3a, 
cere, indoftorumhominutn 
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faít au Prophete méme 5 íi par fa faute i l 
cüt donné lieu á un íi indigne abus, en 
ne s'appliquant quJá flatcer l'oreille de fes 
Auditeurs par une douce harmonie & un 
vain fon de paroles? Ceft la peinture 
na'íve de ees Sermons3 dont i l ne refte 
ríen que le fterile fouvemr du plaifír 
qu'on a eu en les ecoutant. 

Un Pa'íen fe plaignoit de ce qué de fon 
temps ees fortes de délices & d'aménites 
du l lyle, qui doivent étre réfervées pour 
des matieres moins graves & moms lé-
rieufes , avoient fait une efpece de vio-
lence au bon fens & á la droite raifon, & 
s'étoicnt emparé comme. ^ forcé des 
caufes méme oü i l c^iHoit des brens 8c 
de la vie des ^mes • í n ipfa capitis aut Qidnt.1.4, 

fortunar'"'per^cu^a irrupitvoluptas. c'2' 
Combien plus ce méme abus ferok-il 

condamnable dans des difcours de Reli­
gión , ou l'on traite les matieres les plus 
graves enmémetemps & les plus eífrayan­
tes? Ou Ton íe propofe, par exemple, ¿""in-
timider falutairement & d'abattre le pé-
cheur , en lui repréfentant les horreurs 
d'une mort plusprochaine^peut-étrejqu'il 
ne penfe ; le cri du fang de Jefus-Chrift, 
qui demande vengeance d'avoir été íi 
long-tempsprofane, la colered un Dieu3 
juftement irrité, préce á éclater fur íatéte, 
& Tenfer ouvert fous fes pieds pour l'en-
gloutir ? a Au milieu de íi grandes vérités a 

a An quifquam tulerit quamlíetiffimislocisfenten-
reum in diícrimine capitis , tiifque dicentem ? ... Quo 
tíeciirreiitibus periodis , fugerit interim dolor flle? 

R iij 
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un Prédicatcur eft-il excufable de ne s'oc-
cuper qu'á faire un vain étalage d'élocu-
t íon , á chercher des penfées brillantes, 
á arrondir des périodes, á entafler de 
vaines figures ? Que deviennent cepen-
dant cette douleur Se cette trlfteíTe dont 
i l doit erre penetré en parlant de tels fu-
Jets, & qui devroient ne faire de tout fon 
diícours qu'un continuel gémiííement > 
.NJauroit-on pas lien de s'indigner, sJil fe 
mettoit en peine de montrer de l'efprit, 
& s'ii avoit le loilir de fonger á faire le 
beau parleur j dans un temps oú i l ne faut 
que tonner, foudroyer, 8¿ employer les 
mouvemeim les p}us v¡fs & les plus 
animes ? 

S E C O N D D E F ^ u x. 
Trop négllger les ornements du difcouu, 

IL y a un autre défaut en m atiere de 
prédication , beaucoup plus commun que 
le premier , & qui a des fuites infínimenc 
plus pernicieufes :cJeftde trop ncgligerle 
taíent de la parole , de ne point aífez ref-
pe¿ter fon auditoire, de fe préfenter de-
va nt lui prefque fans aucune préparation, 
de diré íes chofes comme ellcs vi en nene 
fur le champ, fouvent fans ordre, fans 
Ubi lacryma fubñiterint ? tumidum, acfui jañantem , 
Unde fe in médium tam fe- & ambítiofum mflkorem 
cura obfervatio artium mi- eioquentiae in ancipiti forte 
ferit? Non ab exordio uf- videat ? Non imo oderit 
^ueadultimam vocemeon- reum verba aucupantem, 
tmuus quidam gemitus, & & anxium de fama ingenii, 
ídem triflitiae vultus ferva- & cui eífe diferto vacet ? 
iitur? ... Commoveatur ne, Qiii'ní, l , n, c. I , 
quifquamejus fortuna quem 
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choix, fans jufteíTe; &c par cette négli-
gence afFe€tée d'inípirer á fes Auditeurs 
du dégoüc & du mépris pour la parole de 
DieUj qui eíl íí digne par elle-méme de 
s'attirer reftimé & le reipe6t des hom-
mes, $c qui devroit faire leur plus folide 
gloire de leur plus douce coníblation. 

Le but que fe propofe tout Paíleur , 
tout Prédicateur, en parlant aux Fideles, 
eft de les perfuader Í pour les porrer á la 
vertu 3 & íes détourner du vice ; mais 
tous ne prennenr pas les moyens propres 
pour parvenir á ce but, de ne s'appliquent 
pasa parler d'une maniere capabledeper-
fuader. C'eft ce qui fait la difference des 
bons & des mauvais Prédicateurs. Les 
uns, comme dit S. Augufti»-» > 1c (om1 De doct?. 
groi l iércu.vixt , dcTa^reabíement, froide- r,¿,4-/2-7'-
ment, obtuse , deformiter ¡ f r ig ide : les autres 
le font ingénieufement, agréablement, 
fortcment , acuté , órnate , vehementer. 

Le falut de la plupart des Chrétiens , 
auílí bien que la f o i , eft attachéeá la pa­
role, mais cette parole doit étre maniée 
avec art 3 avec habileté, pour luí préparer 
une entrée dans les efprits. L'ornement 
du difcours eft un des moyens propres á, 
produire cet eífet; & la raifon en eft bien 
claire. I l faut que TAuditeur non feule-
ment entende ce qu'on di t , mais qu'il 
Técoute yolontiers : Volumus non folum i n - n.$$» 
telligenter, vemm etiamlibenter audiri. Or com-
ment écoutera-t-il volontiers, s ' i l n e d 
attiré de gagné par lamorce du plaiíír? 

R iv 
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n. lí' Qu*stenetur ut a u d i a t « f i n o n ie leñatur ? . . . Quis 

eum ( Oratorem ) velit audire, nifi Auiitorcm 
nonnullá etíam fuavitate detineat ? Cet orne-
ment n'exclut point la íimplicité du dif-
cours; car i l ne faut pas une íimplicité 
rude &c groíliere , qui rebute &c qui fati-

Jhíd. gue : Nolumus fafiidiri etiam *quod fubmifse di" 
c'mus. l l y a un milieu entre un ftyle re-
cherché, fleuri, brillant, & un ftyle bas, 
rampantj négligé ; & ce milieu eíl l'élo-

». 57. quence qui convient á un Pafteur. I l laquo-
que eloquentia generis temperati apud eloquentem 
Eccleflaflicum 3 nec imrnata relinquitur t nec in -
dscenter ornatur. 

Les Fideles feroient tout autreraent 
inílruits qu'ils ne le font, sJils aiíiftoient 
r é g u l i c r e m f n t aux preñes de leurs Pa-
roiiTes, ce qui eft p o w r uu devoir 
dJune plus éiroite obiigation qu'on nc 
penfey&íi les prones fe faifoicnt comme 
íl faut, ce qui n'en eíl pas un moins eífen-
tiel pour les Pafteurs. Quelíe douleur, 
quelle peine pour ceux qui ont quelque 
idée de l'importance de ce miniftere , de 
voirleplus fouvent leur auditoire vuide, 
ou trés-peu rempli, & d'avoir peut-étre 
á fe reprocher que c'eft leur maniere de 
parler froide , languiílante, ennuyeufe, 
& fouvent trop longue , qui rebute Se 
ecarte les Auditeurs I lis manquent par­
la á la fonótion la plus importante de leur 
état. lis trompent l'attente des peuples , 
qui accourent avec avidité pour remplir 
leurs befoins, & qui font obligés de s'ca 
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rctourner á jeun. lis aviliílent la parole 
de Dieu par la maniere négligée dont ils 
rannoncenc, & ne la fon.r plus regarder 
qu'avec mépris & dégoüt. Ils déshonorent LegatUnt 
la majefté divine, dont ils tiennent \a/msim"r. 
place , &dont ils íont les AmbaíTadeurs; 
& ne font point d'attention qu'un en-
voyé d un Princc y qui en uferoit a iní i , 
feroit regardé avec raifon par fon Maítrc 
comme un prévaricateur. 

Ils font bien éloignés de la difpoíition PérislesK 
de cet Orateur grec, qui ne parloit jamáis 
au peüple qu l l ne s'y füt beaucoup pre­
paré , & qu'il n'eüt prié les dieux, avanc 
que de fortir de fa maifon, de ne pas per-
mettre qu'il lui échappát une feule pa­
role qui füt indigne de fon auditoire ; Se 
de celle deTOrateur Romain , qui , tout 
habile qu'il étoit , declare a qu'il ne plai-
doit jamáis aucune caufe , fans y étre dif-
pofé avec tout le travail néceífaire. Je 
n'oferois'marquer clairement de quels 
termes fe fert¿Quintilien j pour condam-
nes la hégligence d'un Avocat, qui man-
queroit á ce devbir eífentiel á fa profef-
íion , & qui Teft beaucoup plus á celle 
dJun Miniítrc de la parole, d'oü dépend 
le falut des peuples. 

Je fais que i'accablement des aíFaires a 
prefque inévitable aux Pafteurs férieufe-

-f - a Ad illam caufarum ope- rimumpoterit. Ñeque ením 
ram nunquamnifiparatus & í'olum negligente , fed & 
meditatus accedo. Lih. i . mali, _& in fufeepta caufa 
deLeg.n.i i . periidi, ac próditoris e ñ , 

h AfFeret ad dicendum pejusagerequámpoffit. g,. 
«ur» íeroper quantum plu- / . n , a. q. 

R v 
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ment appliques á leurs devoirs, leur laiíle 
quelquefois peu de temps pour préparer 
leur difcours. Mais i l ne sJagk pas ici de 
pieces d'éloquence travaillées & polies 
avec un extreme foin , qui demandent un 
long travail, & par conféquent un grand 
loiíir. Un Paíleur, qu i , avec quelque 
fond d'efprit, a de Pétude & de la leóture,. 
&c qui joint á ees qualités un grand zele 
pour le falut des Fideles , ne manque ja­
máis de reuííir, & d'étre goüté par le 
peuple} quand i l met de Pordrc dans fes 
difcours, qu i l dit des chofes folides 8c 
touchantes, qu'il les appuie de paífages 
tires de PEcriture, & qu'il a foin de fe 
renfermer dans des bornes laifonnables 
pour nepoint fatigueríon auditoire. Une 
telle préparation n'eraporte pas beaucoup 
de temps j &: elle eft d^un devoir indií-
penfable. 

Y a-t-il dans le miniftere eccléííaftique 
quelque fonélion qui paroilíe plus ira-
portante, plus néceílaire, plus digne du 
zele paftoral, que le foin des pauvres , 8c 
celui d'adminiftrer Ies Sacrements ? Ce-
pendant d'un cote nous voyons que les-
Apotres , aiTemblés en corps pour reme-
dier aux plaintes que la difpcnfation des; 
aumónesavoit fáit naítre parmi les Fide­
les 3 fé croient obiigés de renoncer a ce 
miniftere , quelque faint qu'il füt, pin­
tor que de quitter la prédication de la 
parole de Dieu, dont ils étoient chargés 
ípccialement & préférablement á tout k 
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refte; Se de rautre, S. Paul, íi inftruit 
des devoirs de l'Ápoftolat, & íi infatiga­
ble dans le travail, declare nettement que 
Jefus-Chrifl ne l ' a point envoyé pour bap t i fe r ) 1. Cor. n+ 
mais pour precker l Evangile . Le miniftere de 
la prédication eft done la principale 
fonótion des Apotres, des Evéques, & de 
tous les Pafteurs, á laquelle ils doivent 
donner toute Papplication dont ils íont 
capables, en écartant avec une févérité in­
flexible tout ce qui eft incompatible avec 
ce premier & ce plus eíTentiel de leurs 
devoirs. 

Ceft le précepte & Pexemple que nous 
ont donné tous les grands Saints, qui ont 
fait tant diionneur au Chriftianifme par 
leurs favantes & éloquentes prédications, 
quoique la plupart fuííent places dans les 
plus granas íieges de l'Eglife , & fuftent 
oceupés á ladéfendre contre les hérefies. 

Saint Grégoire de Nazianze , plein de Omt.is, 
mépris pour l'arrangement des pacoles 
& pour les vaines délicateííes du dif-
cours, qui ne fervent qu'á flatter Poreille, 
étoít bien éloigné de négliger ce que 
1 eloquence pouvoít avoir d'utile, comme 
i l le marque en plus d'un endroit. 
a " Je ne me fuis réferve, di t - i l . , que Qrat.p 
» Péloquence; & je ne me repens point 
" des peines & des fatigues que fai foüf-
» fertes fur mer & fur terre pour i'ac-
>> quérir. Je fouhaiterois, pour mes amis 

a S. Grégoire de Naiian^e quence fous les plus habiUs 
avoit fait plujieurs voya- Maítres. 
S(s >t>our alkr étudier /V/o-

R vj 
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w 5c pour moi , que nous en poíledaf-
5* íions toute la forcé... C'eft de tousmes 
» biens le feul qui me foit reílé. Je PoíFre, 
» je le dévoue, je le confacre ámon Dieu» 
» La voix de fon commandement , & le 
9 mouvement de fon efprit, m'ont fait 
9» abandonner toutes les autres chofes , 
» pour faire, avec la pierre précieufe dé 
» FEvangile, une échange de tout ce que 
n? je poflédois. Je fuis done ainíi devenu, 
w ou 3 pour mieux diré, je deíire ardem-
» nient de devenir cet heureux Mar-
» chand q u i , avec des chofes viles & 
33 périíTables , en acheté d'exceilentes 8c 
» d'cternelles. Mais, comme Miniftre de 
» ia parole, je m'attache uniquement á 
» lJart de parler. J'en fais mon partage 3 
5> & je ne labandonnerai jamáis... » 

Om.if, Dans un autre endroit, i l remercie fon 
peuple de ce que par fon ardeur incroya-
ble pour la parole de Dieu, i l le confo-
loit des difcours injurieux 8c pleins de 
malignité que la jalouíie de fes ennemis 
répandoit contre fon cloquence, qu'il 
avoit acquife dans i'étude des Auteurs 
profanes 3 mais qu'il avoit ennoblie par 
la ledure des Livres facrés , 3c par le 
bois vivifíant de la Croix , qui luiavoií 
oté tout ce qu'elle avoit eu ci'amcrtume» 
Et i l ajoute qu'il n'étoic pas du fentiment 
de beaucoup d autres , qui vouloient 
qu'on fe contentátd'un difcoursfec, l im­
pie 3 fans ornement, fans élévation , quj 
couvroient ieur pareífe ouleurignoranc? 
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par un mepris dédaigneux de leurs adver-
laires, & qui precendoienc en cela imiter 
les Apotres , íans confidérer que les mi-
racles de les prodiges leur tenoient lieu 
dJéloquence. 

a Saint Ambroife, dans l'endroit meme 
oü i l recommande que le difcours dJun 
Eccléíiaílique íoit pur , fimpíe s cía ir , 
plein de poids & de gravité, ajoute que, 
comme lelegance nJy doit point étre af-
feótée, i l ne faut pas auííi y mépriíer 
ragrément. Et i l pratiqua toujours lui-
méme ce qu'il avoit enfeigné. 

Y eucil jamáis un Pafteur plusoccupé Epljf. 73» 
que S. Auguílin, & plus dévoué aux 
borníes oeuvres?Mais fon zele, non moins 
éclairé que fervent 5 ne déroboit rien du 
temps qu'il lui falioit pour préparer les . 
chofes néceíTaires á rinftruílion des Fi­
deles. I l paroít que dans les commence-
ments fes Sermons étoient écrits mor k 
mot, Se appris par coeur 3 parce qu'il 
avoit alors plus de temps, 8c plus de be-
foin d'ufer de cette précaution. Dans la 
fuite i l fecontenta de chercher lefens des 
endroksde TEcriture qu'il avoit deíTein 
d'expliquer, d^approfondir les vérités 
qu'ils contenoient, & de trouver les paf-
fages néceíTaires pour les appuyer & les 
éclaircir ; & cette recherche ne laifíbit 
pas de lui coüter beaucoup, auííibien 
que la fatigue de parler, comme i l le 

« Oratio fit pura, (un- ponderis:non affeñatá ele-
plex, dilucida, atque mani- gantiá, fed non intermitía 
fefla, plena gravitatis & gratiá, C>#c, ¿ , / . c. az. 
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fnarque lui-méme á la fin ¿ u quatríemc 
diícours qu'il fit fur le Pfeaume 10^. Ma~ 
gno labore quafita & inventa funt , magno labore 
nuntiata & difputata funt ; Jit labor nofier fru6luo-> 
fus vobis 5 & benedicat anima noflra Dominum, 
L'Ardeur infatiablede fes Auditeurspour 

récouter , eít un garant bien sur du ta-
ient quJil avoit pour la parole & du foín 
qu'il y donnoit. 

J'ai réfervé exprés S. Chryloftome pour 
le dernier de mes témoins , parce qu'il eft 
Tun des Peres qui ont le plus iníífté fur la 
maciere que je traite. Dans fon beau traite 
fur le Sacerdoce, qui eft regardé avec rai-
íon comme fon chef-d'ceuvre, i l établit 
comme un principe inconteftable, que la 
principale partie du devoir des Evéques, 
& par conféquent de tous les Paíleurs , 
coníifte dans Pinftruóbion qui fe donne 
par la parole ; parce que Ceíl par elle 
feule qu'ils íont eií état d'eníeigncr aux 
Fideles les vcrités de la Religión , de les 
aniraer á la vertu s de les retirer du vice, 
& de les foutenir dans les rudes épreuves 
qu'ils ont á fouffrir, & dans les combats 
qu'ils ont á livrer tous les jours contre les 
ennemis de leur falut. Sans ce fecours, 
une pauvre Eglife eft femblable á une 
Viile attaquée de toutes parts , & qui fe 
trouve fans défenfes; ou á un vaiífeau 
battu de la tempéte, & qui eft fans Pilote. 
La parole dans la bouche du Pafteur eft 
comme Pepee dans la main d'un Capi-

-tainei mais cette épée demande dJétre 
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maniée avec art &c avec adreíTe 3 c'eft-á-
direj pour parler plus clairement, a quJun 
Pafteur doit fe préparer avec beaucoup 
de íbín aux prédications 6c aux cutres 
difcours qu'il eft obligé de faire en pu-
biic , & qu'il doic employer tous fes ef-
forts pour acquérir ce talent ^ puifque 
c'eftdc-láque dépend le falut de ia plu-
part des ames qui lui font confiées. 

Mais , dit-on, fi cela eft ainíi 3 pour-
quoi S. Paul ne s'eft-il point foucié dJac-
quérir ce talento & pourquoi ne rougir-il 
point d avouer qu'Ü efi ignorant, & peu inf- j ^ ^ - . ^ 
truit pour la parole ; & cela en ecrivant aux Sermone. 
Corinthiens, qui faifoienc tant de cas de2,¿'<,r"m & 
réloquence *? 

Cetre parole, dit S. Chryfollóme, dont 
011 n'a point penetré le fens , ni connu la 
profondeur , en a trompé pluíleurs 3 & a 
lervi de pretexte & de voile áleur pareífe. 
Si S. Paul étoit ignorantj comme vous le 
prétendez , comment a-t-il confondu les 
Juifs de Damas, n'ayant point encoré fait 
de rairacles ? Comment a-t-il terraílé les 
Grecs , & pourquoi fe retira-t-il á Ta ríe ? 
Ne fut-ce pas aprés en étre demeuré tel-
íemént vicíorieux par la puiílance de la 
parole , que ne pouvant fouífrir la honte 
dJétre vaincus, ils réfolurent de le faire 
mourir? De quoi fe fervit-il pour com-
battte & pour difputer contre ceux dJAn~ 
tioche , qui s'effor^oient d'embraííer les 
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cerémonies des Juifs ? Ce Sénateur ds 
TAreopage , qui demeuroit dans la Ville 
du monde la plus íuperftkieufe & la plus 
íavante , ne leTuivit-il pas avec fa femme, 
aprés avoir oui feulement un de fes dif-
cours ? ... Que fit cet Aporre a Theííalo-
nique 3 á Corinthe, á Epliefe, & á Romc 
niéme ? Ne paíía-t-il pas les jours & les 
niiits á expliquer les Ecrkures divines ? 
Eíl-il befoin de raconter toutes les diípu-
tes qu^il a eues avec les Epicuriens & les 
Stoíciens.? ... De quel front ofe-t-on en­
coré aprés cela l'appelier ighorant, lu i 
qui a été admiré de tout le monde, 8c 
dans fes dífputes & dans fes Sermons; lui 
que les Lycatíniens prirent pour Mercure, 
fans doute á caufe de fon eloquence ? 

íl fe peur-faire que des Pafteurs , píeins 
de zele & de chanté, & trés-propres d'ail-
leurs pour le gouvernement, manquent 
du ralent de la parole , & ne puiíTent pas 
ínftruire leurs peupies par eux-mémes. 
Alors l'exemple de Valere3Evéque d'Hip-
ponne, qui, pour fuppléer au peu d'ufage 
qu'il avoit de la langue latine, fit précher 
S. AuguíHn en fa place & en fa préfence , 
devient pour euxune regle , &c les auto-
rife á chercher ailleurs le. fupplcment de 
ce qui leur manque. Les Cures dé campa-
gne , qui ne peuvent poinr emprunter la 
voix d'autrui, ont le fecours des livres. 

M.PAhbéOn a fait exprés pour eux des Homélies 
%amhru court;eSj fáciles, á la portée des plus grof-

ííers y qirils peuvent débiter á leurs peu-
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pies de vive voix, ou au moins leur en 
raire la leóture. Saint Auguftin ne bláme-
roit point cette pratique , a. lui qui croit 
qu'un Pafteur, incapable decomporer lui-
méme un bon difcours, pcur le faire com-
pofer par un autre, & aprés Tavoir appris, 
le prononcer comme s'il en étoit l'auteur. 
Ceft que, de quelque maniere que ce 
foi t , i l eft dJune indifpenfable néceílité 
que les peuples foient inftruits. 

T R O I S I E M E D E V O I R 
DU PREDICATEUR. 

Toucher & émouvoir par la forcé du difcours 
(,eux d qui i l parle. 

QyoiQü'oN doive fort eftimcr un dif­
cours qui joint á une grande ciarte de 
la grace & de Peloquence, cependant i l 
fautavouer que ce qui produit les grands 
& les merveilleux cfFets de Peloquence , 
n'eft ni le genre íimple & mediocre, ni 1c 
genre orné & fleuri, mais le fublime & le 
pathétique. Par les deux premiers, TOra-
teur vient á bout d'inftruire & de plaire j 
& i l peut fe contenter de ees deux eífets, 
quand i l ne sJagit que de vérités fpécula-
tives q u i l fuíEtde croire, qui ne deman-
dent que notre confentement, & qui re­
gar den c plutot l'efprit que le coeur, íí 
pourtant i l y en a de relies dans la Reli-

a Sunt quidam, qui bene memoriaeque commendent» 
pronuntiare poíTunt, quid atque ad populum profe-
autem pronuntient excogi- rant ; íi eam perfonam ge-
tare non poíiunt. Quód fi runt, non improbé faciunt« 
ab aliis fumant eloquenter D i docír, chl l , 4. n, 62< 
fapienterque conferiptum » 
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gíon. Mais i l nen eft pas ainíi, quand on 
propofe des vérités depratique , qui doi-
vent etre mi fes en cxécution. Que fervi-
roic en eíFet que l'Áuditeur fut convaincu 
de ce qu'on lui d i t , de qu'ii applaudit á 
réloquence de ceiui qui parle, s5il n'al-
loic jufqu'á aimer, embradér, pratiquer 
les máximes qu'on lui préche ? Si l'Ora-
teur n'arrive á ce troiíieme degré , i l de-
meure en chemin. U n'a dú íonger á inf-
truire & á plaire , que pour toucher. 
C'eft en cela que S. AuguíHn , aprés C i ­
cerón, fait coníifter la pleine viótoire de 
Péloquenrp. Tout difcours qui laiíle 
l'Auditcur tranquille , quine le reinuc 8c 
ne l'agire point , & qui ne va pas jufqu'á 
le troubler, l'abattre, le renverfer5& vain-
cre fon opiniátre rcíiflanee, quelque beau 
qu'il paroiífe, n'eíl: point un difcours vé-
ritablement éloquent. I l s agit de lui inf-
pjrer de l'hcrreur de fes peches , & de la 
crainte des jugements de Dieu ; de dilíi-
per le charme féduóteur qui l'aveugle, 
& de le forcer d'ouvrir les yeux ; de lui 
faire haír ce quJil aimoit, & aimer ce 
qu'il haííToit; de dér^ciner de fon cceur 
des pafíions vives, ardentes, enflammees, 
dont i l n'eft plus le maítre, & qui ont 
pris fur lui un empire abfolu; en un mor, 
de l'enlever &: de Tarracher á lui-méme, 
a fes deíirs, á fes joies , á tout ce qui fait 
£a vie 8c fon bonheur. 

Je fais qu'il n'y a que la grace toute-
puiíTante de Jefus-Chriíl qui íbit capable 
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áe toucher ainíí Íes coeurs , & d'y faire 
des changements íi merveilleux. Peníer 
autrement 18c attendre, en quelque degré 
que ce íoit, Tefíícace de la parole oü des 
graces du difcours, ou de la íolídíte des 
raifons, ou de la forcé des mouvements, 
ce feroit, felón le langage de S. Paul, a 
anéantir la Croix de Jefus-Chrift , & luí 
dérober Phonneur de la converfion du 
monde , pour Pattribuer á la fageífe hú­
mame, b CJeft pour cela que S. Auguftin 
veut que l'Orateur Chrétien compre 
beaucoup plus fur la pilcrc que fur fes 
talents ; & qn'avant que de parler aux 
JhommeSjil s'adreífe á Dieu, qui peut feul 
nous infpirer & ce qu'il faut diré a & la 
maniere dont i l le faut diré, c Mais comme 
on ne laiífe pas d'employer les remedes 
naturels que preferir la Médecine, quoi-
qu'on fache que leur eíFet dépend uni-
quement de Dieu, á qui i l a plu dV atta-
cher la guérifon ordinaire des malades, 
fans pourtant sJy aftreindre lui-méme: 

a Mifit me Chriflus evan- c Sicut enim corporis me-
gelizare, non in fapientia dicamenta qu«e horninibus 
verbi, ' ut non evacuetur ab horninibus adhiben.tur, 

"crux Chriñi. /. Cor. 1.17. nonnifi eis profunt, quibus 
¿ Nofler iíle eloquens... Deus operatur falutem, qui 

haec fe poffe pietate magis & fine illis mederi poteft, 
orationum, quám Orato- cúmfmeipfo illa non pofíint, 
rum facúltate, dubitet, ut & tamen adhibentur... ¡ta 
orando pro fe, ac pro illis & adjumenta doñringe tune 
qiios eñ allocuturus , fit proíunt animae adhibita per 
Orator, antequam Diftor... hominem , cum Deus ope-
Et quis facit ut quod opor- ratur ut profint, qui potuk 
tet , & ^ quemadmodúm Eyangelium daré homini, 
oportet, dicatur á nobis, etiam non ab horninibus, 
íníi In cujus manu funt & nequeperhominem.5.^«s ' , 
nos & fermones nofiríi de ¿oar, ch, l , 4. c, / j , 6- Í|. 
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ainíi POrateur Chrétien peut & doit mct-
tre en ufage tous les moyens, tous les fe-
cours que lui fournit la Rhetorique, 
mais fans y mettre ía confíance , &c étant 
bien períuade qu^n vain i l parlera aux 
oreilles, íi Dieu ne parle aucoeur. 

Or c'eft le ftyle fublime & pathetique, 
ce font les grandes & vives ngures, les 
paíftons forres & vehementes , qui em-
portent le confentement, & cntraínent 
les coeurs. ̂  L'inftruótion, les raifonsont 
éclairé & convaincu l'efprit. Les graces 
du difcours gagné, 6c par Icur plai-
íír fiatteur ont prepare la voie pour arri-
ver au cceur. I I s'agit d y cntrer &c de s'cn 
rendre le maítre. CJeft ce qui eft réfervé k 
la grande & forte éloquence. On peut 
voir ce qui en a été dit ci-devant dans 
lJarticle qui regarde le fublime. Je me 
comenterai de rapporter ici quelques 
extraits des Peres, qui feront plus inílruc-
tifs que toutes les réflexions que je pour-
rois faire fur ce fujet." 

E X T R A I T DE S. AUGUSTIN. 
S.Auguji. CE GRAND SAINT mit en ufage les prc-

E/i f i . 29 '^ceptesde cette éloquence vidorieufe dans 
une occahon importante , dont n nous a 
lui-méme confervé rhiíloire. Ce fut á 

a Oportet igitur eloquen- jamremanet ad confenfio-
tem Ecciefiafticum, quando nem fleétendus, eloquen-
fuadet aliquid ĉ uoci agen- tiae granditate, in quo id 
dum eft, non folúm docere non egit uí'que ad ejus con-
ut inílruat, & deleitare ut feífionemdemonftrata veri-
teneat, verum etiam fiec- tas, adjuníta etiam fuavif 
tere ut vinest. Ipfe quippe tate ¿ictionis, Ih. c, 13. 
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Hipponc , dans le temps quJii n'etoít en­
coré que Précre, & que i'Evéque Valere 
le faifoit parler á fa place. La Fécede 
S. Leonce , Evéque d'Hippone, écant 
proche, le peuplemurmuroit de ce qu'on 
vouloit Tempécher de la célcbrer avec les 
réjouiífances ordinaires, c'eft-á-dire, de 
faire dans i'Eglife des feftins, qui dége-
néroient en ivrogneries & en débauches. 
S. Auguftin fachant le murmure du peu-
ple , commenga des le Mercredi veille de 
rAfcenííoiij á luí parler fur ce íujet á Toc-
caííon de l'Evangilc du jour oü Ton avoic 
lu ce paíTage ? Ne donnê  pas les chofes faintes Mcitth, 7. A 
aux chiens , & né jete^ pas vos pedes devant les 
potirceaux, 

Comme ce premier difcours avoit eu 
peu d'Auditeurs, & dans ce petit nombre 
beaucoup de contradideurs, ií parla en­
coré du méme íu^et le jour fuivant, Fétc 
de rAfceníion, dans une plus nombreufc 
affemblce, oü lJoii avoit lu l'Evangile des 
Marchands challes du Temple. I l le relut 
lui-méme s Se montra combicn Jefus-
Chrift auroit eu plus de zele pour bannir 
du Temple des feftins diíTolus, qu'un 
commerce innocent par lui-méme. I l lut 
encoré divers endroits de l'Ecriturc con-
tre l'ivrognerie. I l accompagna ce dif­
cours de fes gémiíTements & de toutes les 
marques de la vive douleur que lui cau-
íok fa charité j & aprés l'avoir interrompu 
par 'quelques prieres qu'il fit faire 3 i l re-
commen^a á parler avec toute la véhc-
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menee dont i l étoit capable, leur repré-
fentant le péril conimun des peuples 8c 
des Prétres qui doivent rendre compre de 
leurs ames au Chef des Pafteurs. * Je 
» vous conjure, leur d i t - i l , par fes hu-
» miliations, fes fouíFrances, fa couronne 
p d'épincs , fa croix, &: fon fang ; ayez 
w du moins pitié denous , & coníiderez 
» la charité du venerable "Valere, qui , 
» par fa tendreífe pour vous, mJa chargé 
* du redoucable miniftere de vous annon-
M cer la parole de la vérité. I l vous a té-
» moigné pluíieurs fois la joie qu'il avoic 
» de ce que j'étois vena ici ; mais c'ecoit 
» dans la vue que je ferois le Miniftre de 
» votre falut, de non le témoin de vorre 
y perte Se de votre damnation. » S. Au-
guftin ajouta qu'il efpéroit que ce mal-
íieur n'arriveroic pas, & que sJils ne cé-
doient point á Tautorité de la parole di­
vine qu^ií leur avoit annoncée , ils cede-
roient aux chátiments donti l nepouvoic 
douter que Dieu ne les punít en ce monde, 
pour ne les pas damner en Paurre. I l dit 
cela d'une maniere íi touchante , qu'il 
tira les larmesdes yeux de fes Audkeurs, 
& ne put reteñir les ííennes. « Ce ne fut 
» point, di t- i l , en pleurant fur eux, que 
SÍ je les fis pleurer 5 mais pendant que je 
» parlois, leurs larmes prévinrent les 
" miennes. J'avoue que je ne pus point 
» alors me reteñir. Aprés que nous eumes 

pleuré enfemble , je commen^ai á efpé-
> rer fortement leur corredion. » 
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Le lendemain, a qui étoic le jour du 

fcftin, i l appric que quelques-uns mur-
muroient encoré , & diíoient: « De quoi 
» s'avife-r-on maintenant ? Ccux qui ont 
» fouítert juíqu'ici cecte coutume , 
s> iVetoient-ils pas Chrétiens ? » S. Au-
guftin ¿ ne fachanc que! reíTort faire jouer 
pour les ebranlcr , íe tro uva fort embar­
ra ííe. I l avoit pris la réíoludon de lire á 
ees obftinés Tendroit du Prophete Ezé-££«A..j|.f; 
chíel, oü i l eft^dit que la Sentiaelle eft 
déchargée^ quand elle a annoncé le péril; 
& enfuite de fecouer fes vétements fur le 
peuple, & de fe retirerchez luí. Mais Dieu 
luiépargna cecee douleur, & les murmu-
rateurs ne purent réíifter plus long-remps 
aune chanté fi vive & íiéioquente. 

La folidité & l'agrément du difcours 
fervirent fans doute á préparer ce chan-
gement, & á ébranler les efprits. Mais 
ce qui terrafla , pour ainíi diré, les mur-
murateurs , & ce qui procura á S. Auguf-
tín une pleine viótoire „ fut le fublime & 
le pathétique 3 melé á ees manieres dou-
ces & tendres dont nous avons parlé 
ailleurs. c Lesdeux autres páreles peuvehe 
exciter des acclamations ; le fublime ^ le 
pathétique, accablent, comme par leur 

a Cúm ¡Iluxiffet dies, cui clametur, ideo granditer pu-
folebant fauces ventrefque tandas eñ dicere: hoc enim 
íe parare. & acumina (ubmifíi generis, 
. h Quo audito, quas ma- & ornamenta faciunt tem-
jores commovendi eos raa- perati. Grande autem genus 
cninas prapararem, omnino plerumque pondere fuo vo -
nefeiebam. ^ ees premit, fed lacrymas 

c Non fané, íl dicenti expiimit. 5. Aug% ¿6 doclt 
«rebtius Se vehementiús ac- chrifi. 1,4, c. 24. 
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poids, & au licu d'applaudiíTetnents 2 
«rrachcnt des pleurs. 

E X T R A I T DE S. CVPRIEN. 
L'EXTRAIT que je donne ici eft tiré de 

la belle Lettre de ce grand Evéque au 
Pape Corneille , au fujet de ceux qui , 
étant tombés pendant la perfécution, de-
mairdoient avec fierté d'étre récablis dans 
l'ufage des Sacrements, fans avoir fait 
une pénitence convenable, & em-
ployoient méme pour cela les menaces. 

« Si ees pécheurs, dit S. Cyprien, veu-
^ lent étre regus dans PEglife^voyons quels 
» fentiments ils ont de la fatisfaótion 
s> qu'ils doivent faire, & quels fruirs de 
» pénitence ils apportent. L'Eglife n'cíl 
9 ici fermée á penoniie ; TEváque ne re-
v jette perfonne. Nous fommes préts á re-
» cevoir avec patience , avec indulgencc 
» & avec douceur tous ceux qui fe pré-
n fentent á nous. Je delire que tous re-
•» tournent á TEglife. Je deíire que tous 
« ceux qui combattoient avec nous, fe 
s> rallient fous les enfeignes de Jefus-
« Chrift , & reviennent dans fon camp 
» célefte & dans la maifoii de Dieu fon 
>» Pere. Je me reláche dans tout ce que je 
» puis. Je diílimule beaucoup de chofes, 
»* dans l'ardent deíir que j^ai de réunir nos 
JJ freres avec nous. Je n^examine pas 
>» méme avec toute la févérité queí la 
v piété & la Religión chrétienne deman-

deroient, les oírenfes qu'on acommifes 
» contre 
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» cotitre Dieu ; &je peche peut-écre moi-
» méme , en remectanc trop facilement 
» les peches des autres. J'embraíTe avec 
» l'ardeur & avec la cendreíTe d'une en-
y ticre charleé ceux qui recournent avec 
v des fenriments de pénitence , ceux qui 
* confelfent lears péchés , tk. en font di-
« tisfaéfcion avec hu milité & íimplicité de 
» cocur. Qj-ie s'il y en a qui croient pou-
» voir rencrer dans l'fiklife par les mena-
y ees , & non par les prieres ; & qui íbn-
» gent á en í orcer les portes par la terreur, 
»> & non pas á fe les ouvrir par la fatisfac-
« tion &c par Ifes larmes , qu'ils fachent 
» que l'Eglife demeure toujours fermée 
» á des perfonnes de cette forte , 8c que 
» le camp invincible de Jefus-Chrlít, for-
» tifié par la toute-puiíTance de Dieu, 
» qui en eft le protedeur , ne fe forcé 
» point par rinfolence des hommes. Lé 
» Précre du Seigneur, qui fuit la regle de 
» l'Evangile, & qui garde les préceptes 
» de Jefus-Chriíl, peut étre tué , mais i l 
» ne peut étre vaincu. » Sacerdos Dei Evan-
gelium tcnens , 6» Chrifli prcecepta cujlodiens , 
occidi potefl ^ non potejl vinci. 

I l me Temblé que.cet extrait, qui ne ref-
fei i t pas moins la douceur paternelle cPun 
famc Evique , que le courage invincible 
d'un grand Martyr, peut étre propofé 
comme un modele parfait de la plus fu-
blime éloquence, qui ne le cede en rien á 
celle de DémoíUiene. 

Tome I I . S 
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E X T R A I T S 

DE S. J E A N 'C H R Y S O S T O M E 
Centre les Serments. 

SAINT CHRYSOSTOME, dans fesHomé-
lies au peuple d'Anciochc, parle íbuvcnc 
avéc beaucoup de forcé conrre ceux qui , 
pour des inréréts remporels, obligeoient 
leurs freres á préter fermenc fur l'Autel , 
& par-la fouvent leur donnoient lieu de 

Html , fe parjurer. « Que faices-vous , malheu-
A n t i o f ¿ ^ ' ^ reux 1 d i w l ? Vous exigez un ferment 

» fur la fainte Table, & vous immolcz 
« crucllemenc votre frere fur le méme 
» Autel oü repofe Jefus-Chrift, qui s'eft 
» immelé pour vous ? Les voleurs com-
9» mettent des meurtres, mais c'eft en fe-
» cret; Se vous, en préfence de l'Eglife , 
>> notre mere commune, vous égorgez un 

' » de fes enfants , pire en cela que Caín. 
>? Car en fin i l cacha fon crime dans le de-
>? fert, & ne ravit á fon frere qu'une vie 
» de peu de durée j &¿ vous, au milieu du 
» Temple, & fous les yeux de Dieu, vous 
?' caufez á votre prochain une mort eter-
» nclle ! Eft-ce done pour jurer 3 que la 
M Maifon du Scigneur eft établie , 8c non 
» pour prier.? L'Autel facré eft-il deftiné 
» ^ donner occaiion aux crimes, &c non á 

, » les expier? Si tout autre fentiment de 
» Religión eíl étouífé en vous, refpe&ez 
» au moins le livre facré que vous ptéfen-
» tez h votre frere pour jurer. Ouvrez le 
JV faint Evangile, fur le que l vous étes 
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v prets de luí faire précer ferment, &C 
»> écoutanc ce quy dit Jefus-Chrift fur Ies 
v jurements, tremblez , 8c retirez-vous. 
» Et qu'y dit Jefus-Chrift? //! a été dit aux Matt^^ 
u anciens* Vous ne vousparjurcre^ polnt, E t moi 33- 34-
»» je vous disy que vous ne jurie^ enaucune forte, 
•* Quoi! vous faites jurer fur ce méme 
» livre qui vous interdit les jurements ? 
y O impiétc, ó étrange facrilege ! C'eft 
»» comme íí Ton prenoit pour cómplice 
* á \m meurtre le Légiílateur méme qui 
» le condamne. 

* Je répands raoins de larmes , quand 
» j'appfends que quelqu'un. a été aífaíliné 
v dans le grand chemin , que lorfque je 
» vois un homme approcher de rAutel , 
» porter fa main fur le faint livre des 
» Evangiles, & prononcer á haute voix 
» le ferment. Car pour lors je ne puis 
»» m'empécher de páljr, de trembler, de 
** friííonner , autant pour celui qui exige 
» le ferment que pour celui qui le préte. 
» Miférablelpourt'aíTurerquelquefommc 
» d'argent douteufe , tu perds ton ame í 
*•. Le gain que tu fais peut-il cntrer en 
» comparaífon avec la perte de ton frere 
» & la tienne. Si tu fais que celui dont tu 
» exiges le ferment eft homme de bien , 
» pourquoi ne te pas contenter de fa pa-
w role? Et s ü ne Teft pas, pourquoi Ic 
» forces-tu á faire un par jure.? 

» Mais fan.s cela, dites-vous, votre 
v prenve étoit imparfaite, & l'on ne vous 
» croyoit point. Hé ! que vous importe ! 

S ij 
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» CJeft en craignann d'exiger le ferment 
» que vous paroítrez véritableraent digne 
« de f o i , &c que vous vous mettrez Vef-
» prit en repos. Car enfin , quand vous 
» cees de retour chez vous, vorre conf-
» cience ne vous fait-elle point de repro-
"ches.^ Ne dites-vous point en vous-
» méme; Ai-je en raiíon de lui faire pré-
» ter ferment ? N V t - i l point faic un par-
" jure? NJai-je point donné iieu á un 
Jo crime íi horrible ? Au contraire, quelie 
» confolation n'eft-ce pas pour vous, 
» quand 3 de retour dans votre maifon, 
» vous pouvez diré: Dieu foit béni, je me 
v fuis retenu , j 'ai épargné á mon frere 
>» lJoccafion d'un crime} & lui ai peuc-
» étre lauvé un faux ferment ? Que touc 
" i'or ^cjue toutes les richefíes de la terre 
» périííent jplutót que de m'obligerá en-
« freindre la l o i , & á forcer les autres de 
» la violer. y 

fíamil. Dans l'Homélie precedente, S.Chryfof-
- " come, aprés avoir raconté á fes Auditeurs 

comment le faint Précurfeur avoitété mis 
a mort á caufe du ferment d'Hérode, les 
exhorte á conferver la memoire d'un ií 
tíagique événement, & á profiter d'un ñ 
re n i ble exemple; & i l emploie pour cela 
les figures les plus vives & les plus fubli-
rfies. * Je vous dis hier d'emporter cha-
» can en votre maifon la tete de Jean-
»J Í3aptiíle encoré toute fanglante, & de 
•»•• vous repréfenter fes yeux animes d'un 
t íai|i^ zele contce Ies fevínents, & fa voix 
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» qui, s'élevant encoré conrre cetce habi-
» tude criminelle , Temblé vous diré ; 
» Fuyez & deceftcz le jurement, qui a été 
» mon meurtrier., & qui eíl la caufe des 
« plus grands crimes. En effec , continué 
» S.Chryfoftome ,ce que ni lagénéreufe 
» liberté du faint Precurfeur, ni la vio-
» lente colere du Roi , qui fe voyoit re-
« pris publiquement, n'avoient pu faire , 
» la craintc mal entendue du par jure le 
» fit , &: la mort de Jean-Baptifte fue 
» Teífet & la fuite du jurement. Je vous 
» répete encoré aujourd'hui la méme 
» chofe. Envifagez toujours cetce tete fa-

cree , qui fait de continuéis reproches 
» aux blaíphématcurs ; & cette feule pen-
», fée feracomme un frein falutaire, qui 
» arrétera votre langue , & la détourncra 
» du blafphéme. » 

E X T R A I T 
Du difcours de S. Chryfoflome fur la difgract 

d'Eutrope. 

EUTROPE ctoit un favori tout-puiíTant 
auprés de TEmpereur Arcade^ & qui gou-
vernoit abfolument l'efprit de fon Maítre. 
Ce Prince, auííi foible á foutenir íes M i -
niftres , qu'imprudent á les élever, fe vit 
obligé, malgré lui, d'abandonner fon fa­
vori . En un moment Eutrope tomba du 
comble de la grandeur dans l'extrémité 
de la mifere. I l netrouva de reífource que 
dans lapieufe généroíité de S. Jean Chry-
foftome, quJil avokfouventmaltraité, 

S iij 
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dans l'afyie facrédes Aucels qu'il s'éroic 
«íForcé d'abolir par diverfes loix y &c óu i l 
fe refugia dans fon malheur. Le lende-
main, jour defb'ne á la célébration des 
iaints Myíteres , le peuple accourut en 
foule á TEglife j pour y voir dans Eutrope 
une image éc latan te de la foibleíTc des 
hommes , & du néant des grandeurs hu-
piaines. Le faint Evéque parla fur ce fu-
jet d^une maniere fi vive &¿ íi touchante, 
qi f i l changea la haine & Taverf on qu'on 
avoit pour Eutrope, en compaííion ,&cñt 
fondre en larmes tout fon auditoire. U 
faut fe fouvenir que le caraétere de 
S. Chryfoílome étoit deparler auxgrands 
& aux puiífants, méme dans le temps de 
leur plus grande profpérité, avec une 
forcé & une liberté vraiment épifeopaie. 

Mtd. 1.2. * Si Ton a dü jamáis s'écrier, Fanité des 
» v ü n i í h , & tout ríeft que vanité y certaine-
n ment c^eíldans laconjonólure préfente. 
» Oü eíl maintenant cet éclat des plus 
» hautes dignités ? Oü font ees marques 
M d'honneur & de diftinófcion ? Qij'eft de-
*» venu cetappareil des feftins &des jours 
» de rejouiííance.^ Oü fe font terminées 
» ees acclamations íí fréquentes & ees 
» üatteries fi outrées de tout un peuple 
« a (Temblé dans le Cirque pour aííífter a 11 
5> fpeótacle ? Un feul coup de vent a de-
>J pouillé cet arbre fuperbe de toutes fes 
» fcuillcs, &apres Tavoir ébranlé jufques 
» dans fes racines 3 Ta arraché en un mo-
> ment de la terre ? Oü font cesfaux amis. 
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» ees vils adulateurs, ees paraíltes ííem-
» preífés á faire leur cour, 5c á témoigner 
^parlcurs aiSfcions & leursparoles unfer-
» vile devouement ? Touc cela a difpara 
»> & s3eft évanoui comme un fonge,comme 
» une fleur 3 comme une ombre^ Nousne 
» pouvons done crop répécer cette Sen-
» tence du Saint-Efprit : Fanité des vant-
» tés ^ 6» tout ríefl que vanité. Elle devroic 
« étre écrite en caraóteres éclatants dans 
» coutes les p!aces publiques , aux portes 
» des maifons, dans coutes nos chambres; 
» mais elle devroic encoré bien plus erre 
» gravee dans nos coeurs, & faire le con-
« tinuel fujec de nos entretiens. 

» NJavois-je pas raifon, dit S. Chryfbf-
» tome, en s'adreíTant á Eutrope, de vous 
>» repréfenter Pinconílance & la fragilits 
» de vos richeííes ? Vous connoiíTez main-
» tenant par votre expérience,que comme 
>y des efclaves fugitifs, eiles Vyous ont 
» abandonné , & qu'elles font méme en 
« quelquc forte devenues períides & ho-
« micides á votre egard jpuifqu'elles font 
» laprincipale caufe de votre défaftre. Je 
» vous répétois fouvent que vous deviez 
» faire plus de cas de mes reproches, 
» quelque amers qu'ils vous paruífent, 
» que de ees fades louanges dont vos 
yy flatteurs ne ceífoient de vous accabler, 
^ parce que lesbleffures que fait celia qui aime, PTQV.%-J, G* 
yy valent mieux que les baifers trompeurS de ce-
» luí qui hait. Avois-je tort de vous parler 
» ainfi ? Que font de venus tous ees cour-

S iv 
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„ tifans ? lis fe font retires 5 ils ont renoncé 
„ á votreamirié , ils ne íongenr quJá leur 
j}SÜreté, á leurs inrérérs, aux dépcns 

méme des vorres. I I n'en eft pas ainíi de 
j , nous. Nous avons fouíFert vos empor-
3, temenrs dans votre elévacion 5 & dans 
3> votre chute nous vous foutenonsdetout 
53 notrepouvoir. L'Eglifej á qui vousavez 
i3 fait la guerre, ouvre fon lein pour vous 
3:, recevoir , & les théatrcs, objei étérnel 
3, de vos complaifances, qui nous ont íi 
3, íouvent attiré vorre indignation, vous 
„ ont abandonné & trahi. 

Je ne parle pas ainfi pour infulterau 
3, mal he urde celui qui eíl tombé, ni pour 
33 rouvrir & aigrir des plaies encoré toures 
33 íanglanres, mais pour foutenir ceux qui 
53 font debout, & leur faire évitcr de pa-
,3 reiis maux. Et le moyen de Ieséviter3 
3, c'eftde fe bien convaincre de la fragilité 

& de la vanite des grandeurs humaines; 
3, de les appeller une fleur, une herbejune 

fumée , un fonge ; ce n'eft pas encoré 
/, en diré aíTez^puifqu'elles fontau deííous 
3, méme du néant. Nous en avons une 
jjpreuvc bien feníible de van t les yeux.Qui 

jamáis eft parvenú á une plus hauteele-
3, vation rNTavoit-il pas des biens immen-
33 fes ? Lui manquoit-il quelque dignité? 
3, N'étoit-il pas craint & redouté derout 
33 lJEmpire?Et maintenant plus abandonné 
3, & plus tremblant que les derniers des 

malheureux , que les plus vils efclaves, 
3, que les priíbnniers enfermes dans de 
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„ noírs cachots, nJayant dcvant les yeux 
)3 que les cpées préparées contre l u i , que 
3, les tourmencs & les bourreaux, prive 

de la lumiere du jour au miiieu du jour 
méme^il attend á chaqué moment la 
mort, & ne la perd point de vue. 
„ Vous futes témoins hier , quand 011 

„ vintdu Palaispour le tirerd'ici par forcé, 
5) comment i l courut aux vafes facrés, 
5? tremblant de tout le corps, le vifage 

pále & défait, faifant á peine entendrc 
„ une foible voix entrecoupée de fanglots, 
„ & plus mort que vif. Je le répete encoré, 
„ ce n'eft point pour infulter á fa chute, 

que je dis tout ceci, mais pour vous 
attendrir fur fes maux , & pour vous 

„ infpirer des fenrimenrs de clémence 8C 
53 de compaííion á fon égard. 

„ Mais, difent queiques perfonnes du-
„ res & impitoyables, qui méme nous fa-
j , vent mauvais gré de lui avoir ouverc 
iS Pafyle de l'Eglife , nJeft-ce pas ccc 
„ homme-lá qui en a été le plus cruel en-
„ nemi, & qui a fermé cet afyie lacré par 
„ diverfes Loix ? Cela eíl: vrai, répond 
„ S. Chryfoftome ; & ce doic étre pour 
„ nous un motií bien preífanc de glorifier 
5, Dieu , de ce qu'il oblige un ennemi í¡ 

formidable de venir rendre lui-méme 
hommage He a la puiífance de l'Eglife, 

j> & á fa clémence. A fa puiíTance , puif-
j , que c'eft la guerre qu'il lui a faite , qui 

lui a attiré fa difgrace ; á fa clémence ^ 
» puifque malgré tous les maux qu'eile 

S v 
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5, en a recus > oubiiant tout le paífé, elle 
3, lui ouvre fon fcin , elle le cache 
,5 íous fes ai les} elle le couvie de 
„ fa protettion comme d'un bouclier, 
j , & le regoir dans l'aíyle facré des Aurels, 
3, que lui-méme avoit pluheurs fois cn-
,3 trepris d'abolir, I I nJy a point de vidtoire, 

point de rrophées, qui puífent faire 
5J tant diionneur a PEglife. Une tellegé-

néroíité , dont elle íeiile eft capable , 
JJ couvre de honte (Se les Juifs& les Infi-
3, deles. Áccorder hautemenc fa protec-
3j rion á un ennemi declaré, tombé dans 

la difgrace, abandonné de tous , de-
33 venu l'objet dn mépris & de la haine pu-
3̂  blique; montrer á fon égard une ten-
v dreíle plus que maternelle; s'oppofer en 
„ mime temps & á la colere du Prince, & 
¿ a l'aveüglc fureur du peuple;voilá ce 

qui fait la gloiredenotrefainte Religión. 
„ Vous dires avec indignation 3 quJil a: 

35 fermé cet afyle par diverfes Loix. O 
33 bomme3Xqiii que vous foyez, vous eft-
33 i l done permis de vous fouvenir des in-
3, jures qu'on vous a faires ? Nefommes-

23.34.33 nous pas. les ferviteurs dJun Dieu cruci-
3, fié , qui dit en expirant r Mon Pere ,par-
33 donra^-leur ^ car ils ne favtnt ce qii iU font. Et 
,3 cet homrae, profterné au pied des Au-
33 reís* 6c expofé en fpedraele á tout rün i -
33 vérs > ne vient-il pas lui-méme abroger 
„ fes Loix , & en reconnoitre rinjuftice > 
33 Quel honneur pour cet Autel, & cora-
3, ble» eft-il deven'» terrible & refpe¿ta-



DE LA C H A I R E . 419 
ble, depuis qu'á nos yeux i i cieñe ce lion 

„ enchamé? C'eft ainíi que ce qui rehauíre 
„ i'éclat & l'image dJun Prince , n'eft pas 
„ qu'il foit aííis Tur un troné , revétu de 
„ pourpre , & ceint du diadéme, mais 
„ qu'il foule aux pieds les Barbares 
„ vaincus & captifs. 

„ Je voisdans notre Temple une aíTem-
„ blce auíli nombreufe qu'á la grande Féte 

de Paque. Quelle le^on pour tous que le 
„ fpeótacle qui vous occujjfc maintenant, 
5} &c combien le íilence méme de cet 

homme, réduit en Tétat ou vous le 
3, voyez, eft-il plus éloq.uenr que tous nos 

diícours. Le riche , en entrant ici , n'a 
3) qxx'k ouvrir les yeux pour connoícre la 
a, vérité de cette parole : Toute chair ne/l que Ifü» 4»» »̂ 
^ de f herbé , & toute fa gloire ejl comme la fleur 
i3 des champs. L'herbe s'efl féchée & la fleur ejl 
9} tombée3 parce que le Seigneur l'a frappée de fon 
„ Joufle. Et le pauvre apprend ici á juger 
, , de ion état tout autrement qu'il ne fait, 
3) & Í6in de íe plamdre, á íavoir méme 
„ bon gré á fa pauvreté , qui lui tient 
„ lieu d'afyle, de port, de cicadelle , en 
„ le mettant en repos & en süreté , & le 

délivrant des craintes & des alarmes , 
„ dont i l voit que les richeífes font la 
3, caufe 5¿ Poriginc. „ 

Le but qu'avoit S. Cliryfoftome, en te­
nant touc ce difcours , n'écojt pas feule-
ment d'inftruirc fon pcuple , mais ¿e Par-
tendrir par le récit des maux dont i l lui 
faifoit une peinturc íi vive. Auffi eut-ii la 

S v\ 
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confolation, comme je lJai d i t , de faíre 
fondre en larmes tout fon auditoire, 
quelque avcríion quJon eür pour Eutrope, 
qu'on regardoít avec ra i ion comme l'au-
teur de tous les maux publics & particu-
Üers. Qiiand i l sJen appergut j i l continua 
ainfi : << Ai-je calmé vos efprits ? Ai-je 
i> chaíTé la colere ? Ai-je éteint lJinhuma-
» nité ? Ai je excité la compaííion ? Ouí 
» fans doute ; & l'état oü je vous vois 3 8c 
» ees larmes qui coulent de vos yeux en 
» font de bons garants. Puifque vos 
» coeurs font attendris , & qu'une ar-
w dente charité en a fonda la glace, 8c 
" amoili la dureté , ailons done tous en-
» temblé nous jeter aux pieds de iJErape-
SJ reur, ou plutót prions le Dieu de mifé-
» ricorde de radoucir, en forte qu'il 
*> nous accorde lagrace entiere. » 

Ce difcours eut fon effet, 8c S. Chry­
foílome fauva la vie á Eutrope. Maisqueí-
ques jours aprés, ayant eu rimprudence 
de fortir de i'Eglife , pour fe fauver, i l 
jfut pris , & banni en Cypre , d'oü on le 
lira dans la fuite pour lui faire fon pro-
ees á Calcédoine > & i ly fut décapité. 

E X T R A I T 
Tiré du premier Livre du. Sacerdoee.. 

S. Chryfoílome avoit un ami intime, 
jiommé Bafile , qui lui avoit perfuadé de 
quitter la raaifon de famere, pour mener 
avec lui une vie folitaire & retirée. Des 
que cette mere défolée eut appria cetie 
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nouvelle , elle rae prit par la ma!n3 dic 
S. Chryfoílorae , me mena dans fa cham­
bre , & m'ayant fait aíleoir aupiés d'ellc 
Tur le méme iit ou elle m'avoic mis au 
monde, elle coramenga á pleurer , & á 
me parler en des termes, qui me donne-
renc encoré plus de pitié que fes larmes. 
<c Mon hls 3 me dit-elle, Dieu n'a pas 
„ voulu que je jpuiííe iong-temps déla 
„ A'erru de vocre pere. Sa mort , qui fuivic 

de prés les douleurs que j'avois endu-
,. rées pourvous metrreau monde y vous 

rendit orphelin , & me laitía veuve, 
„ plutót quJil n'eüc eré uciie á Tun de a 
5, Tautre. Tai foufFert toutes les peines Se 
„ toutes les incommodités du veuvage, 

lefquelles certes ne peuvent étre com-
„ prifes par les perfonnes qui ne les ont 

point éprouvées. íl n'y a point de dif-
„ cours qui puiíTe repréfenter le trouble 
„ & Torage ou fe voir une jeune femme > 

qui ne vient que de. fortirde la maifou 
„ de fon pere , qui ne fait point les affai-
>, res s & qui érant plongée dans Taffiic-
„ tion , doit prendre de nouveaux ioins, 
,s dont la foibleíTe de fon age, & celle de 
_„ fon fexe 3 font peu capables. ü faut 
0, qu'clle íupplée a la négligence de fes 
„ íerviteurs, & fe garde de iear malice j 
„ qu'clle fe défende des mauvais deíleins 
„ de fes proches; qu'elle fouíFre conf-
5J tamment les injures des partifans3& 
„ riníolence& la barbarie qu'ils exercent 

:M dans la levee des impóts. 
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3, Quand un pcre 5 en mourant 3 lalífe 

„ des enfants, íi c'eft une hile , je íais que 
„ c'eft beaucoupde peine &de íoin pour 
„ une veuve : ce íoin néanmoins eíl íup-
„ portable , en ce quJil n'eft pas melé de 

crainte, ni de dépenfe. Mais íi c'eft un 
„ fils^l'éducation en eft bien plus difficile. 

Se c'eft un íujer continuel d'appréhen-
fion de de foins , fans parlcr de ce qu'il 

„ coúce pour le faire bien inftruire. Tous 
ees maux pourtani: ríe m'ont point por-
tée á me remarier. Je fuis demeurée 

„ ferme parmi ees orages & ees tempétes, 
„ & me con fian c íur-tout en la grace de 
„Dieu,je mefuisréroluedefouíFrir tous ees 
„troublesque le veuvage apporte avec foi. 

„ Mais ma íeule confolation dans ees 
, , miferes, a été de vous voir fans ccííe. Se 
3» de contempler dans votre vifage Timage 
„ vivante & le portrait fidele de mon 

mari mort. Confolation, qui a com-
3, meneé dés votre enfance, lorfque vous 
„ ne faviez pas encoré parler, qui eftle 
„ temps oü les peres & les meres regoi-
,3 vent plus deplaiíir de leurs enfants. 

„ Je ne vous ai point auíli donné fujet 
„ de me diré , qu'á la vérité ja i foutenu 
„ avec courage les maux de ma condirion 
i) préfente , mais auiíique j 'ai diminué le 

bien de votre pere pour me tirer de ees 
incommodités ; qui eít un malheur que 

„ je fais arriver foctvent aux pupilles. Car 
?s je vous ai confervé tout ce qu'il vous a 
t> iaiíTé , quoique jenaier íenepargnéde 



DE LA C H A I R E . 42.5 
j , touc ce qui vous a été néceífaire pour 
t) vocre educación. Jai pris ees ciépenfes 
„ fur mon bien 3 &c íur ce que j'ai eu de 

mon pere en mariage. Ce que je ne 
„ vous dic point, mon íils , dans ía vuc 
„ de vous reprocher les obligations ' 
„ que vous m'avez. Pour tout cela, je 
j jtie vous dem- ide qu'unc grace : Ne 
,} me rendez pas veuve une feconde fois. 

Ne rouvrez pas une plaie qui commen-
„ coit á fe fermer. Attendez au moins ie 
,} jour de ma more; peur-étre n'eft-il pas 
3, éloigné. Ceux qui lonr jeunes, peiivent 
j , efpércr de vieiílir ; mais 5 á mon age , 
^ je n'ai plus que la more á actendte, 
„ Quand vous m^urez eníevelíe dans ie 
„ tombeau de votre pere, & que vous 
3) aurez réuni mes os á fes cendres, enrre-
„ preñez alors d'auííi íongs veyages, & 
j , navigez fur-telie mer que vous vou-
„ drez, perfonne ne vous en empéchera. 

Mais pendant que je refpire encoré > 
íupportez ma préfence , Se ne vous en-

j , nuyez point de vivre avec moi. N'átti-
rezpas fur vous l'indignarion de Dieu, 

j , en caufant une douleur ÍJ feníible á une 
j , mere qui ne l̂ a poinc méricée. Si je 
3, íonge á vous engager dans Íes foins du 
5, monde , & que je veuille vous obliger 

de prendre la conduite de mes afFaires 
>, qui íont les vótres , nayezplusdJégard9 
33 Yy coníens , ni aux loix déla nature j ni 
3y aux peines que j'ai eíTuyées pour vous 

élever 3 ni au refpcd que vous devez á 
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„ une mere, ni á aacun autre motif pa-
„ reil : fuyez-moi comme l'ennemie de 
„ votrerepos, 6c comme une períonne 
,3 qui vous tend des pieges dangereux. 
„ Mais íi je fais tout ce qui dépend de 

moi , afin que vous puiíííez vivre dans 
¿j une parfaite tranquillité, que cetce 
a, coníídération pour le moins vous re-
}í tienne , íi toutes lesaucres font inútiles. 
„ Quelque grand nombre d'amis que 

vous ayiez , nul ne vous laiífera vivre 
„ avecautant de liberté que je fais. Auífi 
„ nJy en a-t-il point qui ait la méme paf-
„ íion que moi pour votre avancement Se 
i} pour votre bien. „ 

S. Chryíbftome ne put réfífter á un diC-
cours íi touchant, & quelque follicita-
tion que Baíile fon ami continuát tou-
jours á lui faire, i l ne put fe réíbudre á 
quitter une mere íi pleine de tendreílc 
pour l u i , & íi digne d'étre aimée. 

L'antiquité pa'íenne peut-eile nous 
fournir un diícours plus beau, plus v i f , 
plus tendré, plus éloquentque celui-ci, 
mais de cette éloquencc íimplc & natu-
relle, qui paíTe infiniment tout ce que 
i'art le plus étudié pourroitavoir de plus 
briilant ? Y a-t-il dans tout ce diícours 
aucune peníee recherchée., aucun toui? 
extraordinaire ou aíFeóté ? Ne voit-on paS 
que tout y coule de íburce3 &: que c'eíl la. 
nature méme qui l a di ¿té ? Mais, ce que 
)Jadmire le plus 3 ceft la retenue inconce^. 
vable d'une mere affligée á Texcés , §c pé*. 
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netree de douleur, á qu i , dans un etat íi 
violent, i l n'échappe pas un feul mot ni 
d'emportement, ni méme de plaintes con-
tre l'auteur de fes peines &c de fes alar­
mes , íoit par refpeót pour la vertu de 
Baíile3 foit par la crainte dJirriter ion fíls, 
qu'elle ne fongeoit qu'á gagner & á 
attendrir. 

A R T I C L E S E C O N D. 
Du fond de Science nécejfaíre a l'Orateur Chrétien, 

CE que j'ai dit jufqu'ici ne regarde en­
coré que le ftyle & la maniere de par-

ler, dont TOrateur Chretien doic fe fervir, 
ce que S. Auguílin appelle 3 eloquenur di-
cere. I l me reííé á trai ter de ce qui fait la 
feience indifpenfablemenc néceífaire á 
un Prédicateur, ce que le méme Saint ap­
pelle } fapienter dicere. 

Sans ce fond de'feience , a un Prédica­
teur , quelque éloquent qu'il parüt, ne 
feroit quJun Déciamateur j d'autant plus 
dangereux pour fes Auditeurs , qu'il leur 
feroit plus agréable3& qu'en leséblouif-
fantpar ce faux éclat , i l les accoutume-
roit áprendre un vain fon de paroles pour 
la vérité , qui feule eft la nourriture fo-
lide de l'eípnt. On fait, dit S. Auguítin, 
combien les Pa'íens méme , qui n'étoient 

a Qui affluit iníipienti & eum, quoniam diferte 
eloquentia, tanto magis ca- dicere audif, etinm veré 
vendas eft, quanto magis dicere exiftimat. S. Ang, 
ab eo in iis qua audire iñu- lib. 4. de do&r. chítjt. cap-
tile eft, deleétatur Auditor, 
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point cclairés de lamieres de la fageífe di­
vine , mais guidés par la feule raiíbn Se 
par le bon fens, ont témoigné de méprís 
pour cette fauífe éloquence; que devons-
nous done en penfer, nous qui fommes 
les enfants & les miniftres de cette méme 
fagefle ? 

ílnJeftquetrop ordinaireá plufieursde 
ceux qui fe préparent á la prédication , 
d'étre plus oceupés du íoin d'embellir 
leurs difcours, que de celui de les remplir 
de vérités folides. Cependant c'eft un 
principe de Rhétorique, établi par tous 
GCUX qui ont écrit de cet art, que l 'uni-
que moyen de bien parler eft de bien pen-
íer -y &í pour bien penfer , i l faut étre inf-
t rui t , pofleder bien fon fujet, avoir l'ef-
prit orné deteaucoup de connoiíTances. 

Scribendi r edé fapere eft & principium & fons. 

C*ecoit dans la Philofophie, 8c fur-tout 
dans celle de Piaron,' que les Anciens 
croyoient qu'on pouvoit puifer ce fond 
de connoiíTances , feules capables de for-
mer un bon Orateur : 

Rem tibí Socraticae poterunt oílendere chartóe. 

De-lá vientqueCiceronen recommande 
Tétudc avec tant de íoin ; a 8c'ú avoue y 
comme je l'ai déja remarqué aiileuis , 
que sJil a acquis quelque éloquence, ií 
en eft moins redevable á la Rhétorique 
qu'á la Philofophie. 

A Fateor me Oratorem, tomm officínis, fed ex Aca-
fi modo fim, aut etiam qui- demiae fpatiis extitilTe. Orat* 
«umque fim , non ex Rne- n.n. 
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Les Orateurs Chréciens ont des íources 

infiniment plus purés & plusabondantes> 
oíi ils doivcnt puitfer ce fond de fcience. 
Ces fources íbnt l'Ecriture & les Peres. 
Quelles rícheíTes n'y trouve-t-on point! 
Et combíen feroit-on condamnable de 
négliger un íi précieux tréfor ? Quicon-
que ferabien verfé danscette le£hire , ne 
fera pas aprés cela beaucoup embarraíTé 
de l'élocution. Les penfées folides, & 
les grandes vérires done i l fera plein , en-
traíneront apres elle des expreííions qui y 
répondenc , 8c i l ne faut pas craindre que 
les paroles raanquent aun tel Orateur. 

Verbaque provifam rem non invita fequentur. 

§• I -
De VEtude de VEcriture Sainte. 

C'ESxla ledure des Livres faints, qui 
doit faire Petude cápitale d'un Prédica-
teur 5 & S. Áuguftin avance , comme un 
principe inconteftable, que POratcur 
Chrétien eft plus ou moins en état de 
parler íolidement s felón qu'il eft plus ou 
moins verfé dans les faintes Ecritures: 
Sapiejiter dicit homo tanto magis vel minus, Dedeñr 
quantoinScripturisfanftismagisminufveprofecit. chrift. I , 4, 

Touce la Religión 3 toute la fcience de c'r' 
Phomme pour la vie préfente , auíli bien 
que pour Pautre, coníifte á connoitre je 
feul Dieu véritable , & Jefus-Chrift qu ' i l 
a envoyé : H<sc eft vita aternd 3 ut cognofeant joant í7# ^ 
te folum Deurn verum 3 6* quem mijifli Jefum 
Chrifium. Quepeut-ii manquera un homme 
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qui a cctte double GonnoiíTance ? Et dans 
queilc autre íburce peut-elle érre puifée 

¿ ^ • " • ^ • q u e dans les faintes Ecritures ?Quiaconnií 
les dejfeins de Dieu , ou qui efl entré dans le fecret 
de fes confeils ? Qui a pénétré laprofondeur des 
tréfors de fa fageffe & de fa fcience ? Qui peut 

ColoJT, M, t, fe vanter d'étre rempli de toutes les richejfes 
d'une intelligence ferme & affuréepour connoítre le 
myflere de Dieu le Pere de Jefus-Chrifi ? I l n'y a 

ColoSf.i.xi. que CCUX a qui Dieu a bien voulu faire connoí­
tre quelles font les richejfes de la gloire de ce dou~ 
blemyftere s c^eft-á-dire 3 les Evangéliftes & 

i'Cor.z, les Apétres, qui puifl'ent diré: Nous avons 
recu l'efprit de Dieu ; nous connoijfons les fenti-
ments & les penfées de J . C. On fait que CC 
don a eré accordé á Saint Paul dans un 

i . Cor, z. 2. degré éminent. // faitprofejfion de ne favoirau­
tre chofe que Jefus-Chrifiy & Jefus-Chrifi crucifié.., 

Philip. S-^'Tout le refte luí femble une perte au prix de 
cette haute & fublime connoijfance. l l declare-
en plus d'un endroit que fa vocation eft 

Colojf. 4 d'annoncer & de d'écouvrir a tous les homtnes les 
&4. richejfes' incomprehenfibles du myfiere de Jefus-
SÍP&C/^'*'Chrift , dont i l a re$u une intelligenceparticu-

liere 3 & de les éclairer y en leur découvrant 
combien efl admirable Véconomie de ce myfiere 
caché avant tous les fiecles en Dieu. 

Qu'eft-ce qu'un Prédicareur de PEvan-
gile , á proprement parler, íinon un De­
puré & un ÁmbaíTadeur que Dieu envoie 
vers les hommes, pour leur parler de fa 
part , pour leur expliquer fes intentions y 
pour leur expofer les conditions du traite 
qu'U veut bien fairc avec eux, óc de la 
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paix qu'il veut bien lenr accorder, felón 
cette majeftueufe parole de S. Paul: Proa.Cor./.i», 
Chrifto legatione funpmur ? Or de qui un 
AmbaíTadeur doic-ii tirer fes inftrudions, 
de qui doic-ilrecevoir les paroles qu'il eíl 
chargé de porter á ceux avec qui i l a á 
traiter, íinon du Maítre qui l'envoic ? 
C'eíl: pour cela que S. Paul cxhortoit les 
Ephéíiens a offrir pour lui de continuelles 
prieres, afín qne le Dieu, dont i l exercoit la liga- Ephtf, 6, ff 4 
tion & l'ambajfade , lui ouvrít la bouche i & lui 29' 
donnát des paroles pour annoncer librement le 
myjlere de VEvangile, 

Etle méme Apotre, dans unaurre en-
droit, déclare, que c'eft Dieu lui-mémc 
qui a mis dans fa bouche , & dans cellc 
des autres Apotres, la parole de la ré-
conciliation : Pofuit in nobis verbum reconci- xXor. 1,1 f, 
liationis, 

Quandlcs Prédicateurs peuvent-ils dirc 
véritablement aux peuples qui les ecou-
tent : Nous faifons la charge d'Ambajfadeurs :í'Cor''i'í0t 
pour Jefus-Chrifl : & cefl Dieu mime qui vous ex­
horte par notre bouche : nous vous parlons devant M.it.iQ» 
Dieu en Je/us-ChriJi, OU plutót , c'ejl Jefus- Ib.í^-í' 
Chrift qui parle en nous ; íinon lorfque les 
vérités qu'ils annoncent , & les preuves 
dontils les appuient, font tirées de l'Ecri-
ture fainte , ont pour garant la parole 
de Dieu méme.? Elle eft d'ailleurs d'une 
fécondité infinie, foit qu'on veuille cn-
feigner le dogme, ouexpliqúer les myf-
teres ; foit qu'on veuille développer les 
principes de la morale, ou attaquer les 
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i.Timot. 3.ViceS' Toute écritme qui eji infpirée de Dieu , 

eft utile pour inflruire, potir reprendre , pour cor-
riger 3 & pour conduire a la piété & a la juflice. 

I l fauc avouer que les vérités qu'on 
annonce aux Fideles ont toute une autre 
forcé, &: font toute une autre impreífion, 
quand ellcs font ainíi revétues de l'auto-
rité divine, parce que naturellement tout 
homme , avec Tidee de la divinité , porte 
dans fon coeur un fond de véneratkm 
pour elle. D'aillcurs ees vérités demeu-
rent gravées bíen plus profondément 
dans les efpnts, lorfqu'elles font atta-
chées "h quelques paíTages de rEcriture 
fainte , dont on a íoin d'approfondir les 
fens, & de faire fentir l'énergie. LJAudi-
teur peut avoir devant Ies yeux Tendroic 
qu'on explique , ce qui le rend bien plus 
atcentif : du moins i l le trouve chez 
l u i , Se en le lifant, i i rappelle faeilemene 
tout ce qu'on a dit pour le faire entendre. 
Mais une íímoie citation , fouvent fort 
cource , dont pour l'ordinaire on n'aver-
tit point , pafle rapidement , ne laiíTeau-
cune trace , & fe confond avec le refte du 
difcours. I l ne faut pas attendre un grand 
fruir d'inftrudions qui ne font fondees 
que fur des raifonnements humains. 

« On fuivroit, dit M . de Fénélon dans 
fes dialogues fur 1 eloquence , ou i l éta-
blit d'excellentes regles fur la maniere de 
précher. « On fuivroit vingt ans bien des 
y Prédicateurs, fans apprendre la Reli-
» gion , comme on la doit favoir... J'ai 
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a, íouvem remarqué , ajoute-il dans un 
„ autre endroir,quJii 11'y a ni are ni feience 
s> dans le monde, que les Maítres n'en-
„ feignent de fuite par principes & avec 
„ méthode. I l n'y a que la Religión qu'on 

n'enfeigne point de certe maniere aux 
,3 Fideles. On leur donne dans Tenfance 
„ un petit Catechífme fec , & qu'íls ap-
s, prennent par coeur, fans en compren-

dre le fens j aprés quoi ils n'ont plus 
3} pour inílruólion que des Sermons va-
4 gues & détachés. Je voudrois qu'on 
„ enfeignat aüx Clirétiens les premiers 
3, élcments de leur Religión, de qu'on les 

menat avec ordre juíqu^aux plus hauts 
3, myíceres ? C'eíl ce que l'on faifoit au-
3, trefois. On commen^oit par les Caté-
„ chefes, aprés quoi les Paíleurs enfei-
„ gnoient de fuite l'Evangiic par des Ho-
„ raélics. Cela faifoit des Chrétiens trés-
„ inftruirs de toute la parole de Dieu. 

C'eft ainíí que les Pafteurs inftruiíoient 
anciennement leurs peupics ; & la prin-
cipale préparation qu'ils croyoicnc de-
voir apporter a cet important miniftere, 
qui leur paroiííoit trés-rcdourable, étoit 
l'etude de l'Ecriture íainte. Je me conten­
te r ai de citer ici le téraoignage & Texem-
ple de S. Auguftin. Valere, fon Evéque, 
ravoit ordonné Prétre malgré l u i , dans 
le deflein principalement de lui faire 
exercer le miniftere de la prédication. En 
effet, i l Pen chargea peu de temps aprés. 
Qui pourroit exprimer les craintes, les 
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inquiétudes , les alarmes de S. Auguftin 
á la vuede cecte fonótion , que pluíieurs 
regardent maintenant comme un jeu, 
mais qui faiíoit trembler ce grand 
homme ? Que luí manquoic-il néan-
moins, ou du cóté des talents naturels , 
pu par rapport au fond de fcience necef-
faire á un Prédicateur ? Ec c'eft ce que luí 

Epifl. i. reprcfentoic Ton Evéque. Lui-méme avoue 
sd Valer. qU'1[ aíTez touces Ies chofes qui re­

gardent la Religión 5 mais i l croyoit 
n'avoir pas encoré appris comment i l 
falloit diftribuer ees vérités aux autres, 
pour contribuer á leur falut; ó^c^eft pour 
ce a qu'il demandoic avec tant d'inftance 
qu'au moins on lui accordát quelque ef-
pace de remps pour sJy préparerpar i'étude 
de í'Ecriiprc fainte, par la ptiere &par 
les larmes. " Queíi, difoit-il dans labelle 
Requere qu'il préfenta á fon Evéque, 
» aprés que j'ai connu par experience ce 
» qui eft néceíTaire á un homme chargé 
» de la difpenfadon des Sacrements 
» de la parole de Dieu s vous ne voulez 
» pas me donner le cemps d'acquérir ce 
» que je vois qui me manque, vous vou-
» lez done que je perilíe ? Valere, mon 
> cher pere, ou eft vocre charité ? ... Car 
" qu'aurai-je á répondre au Seigneur 
» quand i l me jugera; Lui dirai-je qu'étant 
>̂ deja embarqué dans les emplois ecclé-
» íiaftiques, i l ne-m^a plus été poíííble 
» de ra'inftruire de ce qui m3etok nécef-
** faire pour m'en bien acquktcr «*» 

Ce 
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Ce que S. Auguftin a peníe fur ce íujec, 

coas Ies Peres qui ont écé chargés du m i ­
niftere de la prédication, Pone peníe & 
Pont pratiqué comme lui : S, Baíile, 
S. Grégoire de Nazianze. S. Chryíbftorae, 
&í ils 0111: marqué cette route á leurs fuc-
cefleurs. Cette étude eft done néceífaire 
a rouSj & peut fuífire á beaucoup. I l y a 
une infinité d'Ecciéíiafttques, peu hábiles 
d'ailleurs/ieftinés cependant á inftruire les 
enfants & les perfonnes du peuple ou de la 
campagne , que la féule leóture des Livres 
faints, & fur-tout dunouveau Teftament, 
meterá en érat de s'acquitter avec fu cees 
de ieur emploi. Se en qui cette leóture, 
faite avec quelque ioin, fuppiéera á ce qui 
peut leur manquer du cote de la feience 
Se de la facilité á parler, a S. Auguftin 
veut que plus ils fe fentent pauvres de 
leur proprc fonds , plus ils aient recours 
auxocheíTes de PEcriture, qu'ils emprun-
tent a ú l e une autorité qu'ils ne peu-
vent avoír par eux-mémes, en appuyant 
leurs paroles de fon témoignage, Se quils 
trouvent dans fa grandeur Se dans fa 
forcé le moyen de croitre en quelque 
forte Se de fe fortifier avec elle. 

a Quanto fe pauperiorem pfiis verbisminor erat,ma-
cernit in í'uis, tanto eum gnorum teftimonio qaodam-
oportetiniftbeffe ditiorern: modo creícaí. De doar, 
ut quod dixerit fuis verbis, chrifl. L. 4. c. J. 
probet ex illis : 6c qu¡ pro-

Tome / / . T 
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§. 1 1 : 

De l'Etude des Peres. 

MAIS, pour remplir pius dignementun 
miniftere íí fublime & íí important) i l 
faut ajouter á l'étude & á l'Ecriture fainte 
celle des Doóteurs de l'Eglife , qui en font 
les vérkables interpretes , & que Jefus-
Cferiflr , fuñique Maitre des hommes 3a 
dáigné s'aflbcier dans cette honorable 
qualite jen les éclairant particulicrement 
de fes lumieres. 

L'éloquence de La Chaire a au deífusde 
ce lie du Barrean un avantage & un fecours 
qu'on n'eílime pas aífez , & dont i l me 
femble qu'on ne fait point afíez d'ufage. 
Dans la derniere l'Orateur tire prefque 
toutce qu'il a á diré de fon propre fonds. 
l i peut bien s'aider de quelques penfées, 
de quelques toursj que luí fourniront les 
Anciens; mais i l ne lui eíl: pas permis de 
lescopier; & quand i l lepourroit, fon fu-
jet, pour l'ordinaire , ne le comporteroit 
pas. I l nren eft pas ainíi d'un Prédicateur. 
Quelque matiere qu'il ait á traiter, i l a un 
vafee champ ouvert dans les écríts des 
Peres grers & des Peres latins > ou i l eft 
sur de trouver tout ce qu'on peut diré de 
pius folide fur cette matiere , non feule-
ment les pnncipes& leurs coníéquences, 
les vérités & leurs préuves , les regles & 
Íeurapplication5mais encoré tres fouvent 
les penfées & les tours j en forte qu un 
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Oratenr aflfez médiocre par lui-méme , fe 
trouvcrout d3un coup ricliedu fonds d'au-
crui, qui deviene en un certain fens ion 
propre bien par Pufage mésne qu'il en 
fair, Ec bien ioin qu'on puiíTe lui faire un 
crime de fe parer ainíi de ees précieufes 
dépouiiles, on devroic au contraire luifa-
voír mauvais gré , s'il ofoit preférer fes' 
prbpreí penfées á celles de ees grands 
liomni.es , á qui i l a été donné par un pri-
vilege parriculier d'inílruire aprés leur 
more tous les pays & tous les fiecles. 

On ne prétend pas , quand on parís 
ainíi, borner le travail des Prédicateurs á 
extraire les plus beaux endroits des Peres, 
& á Íes débicer de la forte á leurs Audi-
teurs. Quand pourtanc cela feroit ainíi , 
les peuples n'en feroient pas moins bien 
inílruits, 6c iis.ne feroient pas fort á plain-
dre d'avoir encoré aujourd'hui pour Maí-
tres &pour Pafteurs S. Ambroife , S. Au­
guftin 3 S. Chryfoítome. J'ai enrendu un 
Curé de París , qui étoic fort goúté 8c forc 
fui v i , donr Ies Prónes n'éroient prefquc 
compoíés que de morceauxde M . le Tour-
neux & de M, Nicole. En effet, qu'im-
porteau peuple d'oü íoit tiré cequ'oii lui 
dir , pourvu qu 'il foit exceilent & propre 
á l'inftruire ? Mais ríen n'empéche un 
Prédicateur de préter, ou plutót de join-
dre fon éloquence á celle de ees grands 
hommes, en tirant d'eux le fond des 
preuves & du raifonnement, & le tour-
nant á ía maniere, fans sen rendre ef-

t i ] 
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ciave. SJil entreprend, par exemple , de> 
montrcr pourquoi Dieu permet que les 
jartes foienc áffligés dans cccte vie, 
S. Chryfoftome, dans fa premiere Ho­
ra clic aupeuple d'Antíoclie, lui en four-
nít dix ou douze raifons differentes, tou-
tes appuyées de paflages de l'Ecriture 
fainte, & en ajoute encoré en plus grand 
nombre dans d'autres diícours. S. Auguf-
tni dít auíli des chofes merveilleufcs fur 
cette matiere , dont i l parloit fouvent, 
parce que de tout temps cette inftru&ion 
& cette confolation ont été néceífaires 
aux juftes. Un Prédicateur, qui d'aílleurs a 
de Pefprit 8c du talent pour la parole, fe 
tronvant au milieu de ees richeíles im-
menfes, dont i l lui eft permis de prendre 
tout ce qu'il lui píaira^peut-il manquer de 
parler d'une maniere grande, noble, ma-
jcílueuíe, & en méme temps inílrudive & 
folide ? Quand on eft un peu verle dans la 
lecbure des Peres , on fenr bien íi un dif-
cours eftpuiíé dans cesfources,íi les preu­
ves & les principes en font tirés ; & quel-
que éloquent, quelque folide méme qu'il 
foit d'ailleurs , i l lui manque quelque 
ehofe d'efl'cnticijfi cetteparrie lui manque. 

Je le répete encoré, cet avanrage eft 
chin prix ineftimable , & ne demande pas 
un rravail ni un temps i n fin i . Queiques 
années de retraite fuffifoient pour cetec 
étude y quelque vafte qu'elle paroiííe: & 
fí un homme poíTédoit bien feulement les 
Homélics de S, Jean Chryfoftome & les. 
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Sermons de S. Auguftin fur l'ancien & ie 
nouveau Teftament, avec quelques au-
fres pccits traités de ce dernier Pere , i l y 
trouveroit tout ce qui eft neceñaire pcur 
former un excellent Prédicateur. Ces 
deux grands Maítres íuífiroient feuls 
pour luí apprendre commenc i l faut inf-
tmire les peuples, en leur enfeignant á 
fond & par principes la Religión , en leur 
expliquant avec ciarte ledogme& la mo-
rale ; maís fur-cout en leur faifant bien 
connoítre Jefus-Chriil, fa dodrme , íes 
adions, fes foufFrances, fes myfteres 5 8c 
attachant toutes ces inftruóbions fur le 
texce mémede PEcriture , dont Pexplica-
tion eft a. la portee ík au goüt des igno-
rants comme des favants, & fixe les veri-
tés dans Pefprit d'une maniere & plus fa-
cile & plus agréable. 

On ne peut trop inculquer aux jeunes 
gens, á Pexemple de S. Auguftin, la nécef-
íité oü ils feront un jour , ü Dieu íes ap-
pelle au miniftere eccléfiaftique, de faire 
des études folicies3d'apprendrc la Religión 
dans les fourccs, de fe rendre familiere 
l'Ecriture , & de prendre pour maítres Se 
pour guides íes faints Peres, avant que 
d'entrcprendre d'inftruire les autrey. 
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CHA P I T R E T R O í S I E M E» 

D E U É L O Q U E N C E 
D E 

LÉCR1TURE SAINTE. 
í ORSQUE ie mepropole ici de raire qucl-
-^-'qu^s i'éflcxíons fur Péloquence des 
Livres facrés , ie íuis bien éloigné .fie vou-
loir quJ0n les confonde avec ceux des 
Auceurs profanes, en n'y faiíanr remar-
quer aux ieanes gens que ce qui fíatte 
Poreilie & Feiprir, & ce qui peut les foí-
mer ai? bon goíit. Le but que Dieu s'eít 
propoféj en parlant aux hommes dans fes 
Ecricures, nJa pas eré fans doute de nour-
rir leur orgueii & leur curiofíté , ni d'eii 
faire des Orateurs & des favants, mais de . 
les rendre meilleurs. Son deílein, dans ees. 
Livres lacres, n'eft pas de plaire á notre 
ímagination , ou de nous apprendre á re­
muer celíe des autres, mais de nous pu-v 
riíier, de nous convertir, & de nous rap-
peilef du dehors, ou nos fens nous con-
duifent, á notre ccrur, oü la grace nous 
éclaire & nous inftruit. 

l l eft vrai que laSageífe divine mene á 
fa fuite tous les biens , & qu'elle adans fa 
main toutes les qualités que le fíecle reí-
pede^ Scqull ne peutrecevoir qued'elle. 
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Et comment ne feroit-elle pas éloquente, 
eile a qui ouvre la bouche des muets, & 
qui rendéloquentes les langües des pents 
enfantS ? hQui afait la iouehe de ikomme t 
dic-il ailleurs, en répondant á Mcrife, qui 
croyoit manquer du ralene de la parole : 

a formé le fnuct & le fourd; celui qui voit & 
jcelui qui ejl aveugle ? N'ejl ce pas moi ? 

Mais cette divine Sageffe, pour fe ren-
dre plus acceffible & plus intelligible , a 
bien voulu fe rabaiíler jufqu'á nocre lan-
gage , prendre notre ton , & balbutier, 
pour ainíí diré , avec les enfants, De-M 
vient que le caraótere domirtanr des 
EcritureSj & qui s'y fait fenrirprefque 
par-touu, eft la íimplicité. 

Cela eft encoré plus feníible dans les 
Ecritures du nouveau Teftament, 
S. Paul nousen découvre une raifonbíefl 
fublime. D'abord le deífein du Créateur 
avoic été íl'atrirer les hommes á fa con-
noiíTanceparl'ufagede leur raifon, & par 
ía coníidération de la fagefle de fes ou-
vrages. Dans ce premier plan, & dans 
cette premiere maniere d'enfeigner , tput 
étokgrand & magnifique,tout répondoit 
& á la majefte du Dieu qui parloit, & Ha 
grandeur de celui qui étok inftruit. Le 
peché a renverfé cet ordre, & a fait pren­
dre une voie toute oppofée. Dieu voyant que i. Cor. i.zi-* 

aSapiendaaperuitos mu- dius tertius.... Quis fecit os 
torum, _& linguas infan- liominis? Aut quis fabrica» 
tium fecit difertas. Sap. l o . tus eít mutum & furduin , 
•si • videntem &ca5Gum?Nonii« 
í ¿ Obfecro,Domine : non e%o} Excd. 4. ¡o. & it. 
uim eloquens ablierifii nu-

T iy 



440 DE I / E L O QJU E N C E 
le monde avec la fegeffe humaine ne Vavoit point 
connu danshs ouvrages de la Jagejfe divine, illui 
aplu de fauver par la folie de la prédicatwn ceux 
qtii croiroient en íui. Or une parcie de cette 
folie conÍJlie dans la íímpiicité de la pa­
role & de la doctrine évangéiique. Dieu a 
vou.lu meteré au décri la vaniré de lJélo-
quence , de la feience 3 & de l'eíprit des 
Phiíofophes, & rendre meprifables le 
fáfte & i'enfiure del'orgueil htimain, en 
faiíanr écrire les Livrcs faints j íeitls def-
tinés á convertir les hommes^ ¿'un flyle 
tout difFérent de celai des Autetirs Pai'ens. 
Áü lieu que ceux-ci ne paroiíTent prefque 
oceupés que du foin de relever leurs dif-
cours par des ornements, les Auteurs fa-
crés ne fongent jamáis á faire parokre de 
I'erprit dans leurs écrits , pour ne point 
ravir á la croix de Jefus-Chrift l'honneur 
de la converlion du monde , en le don-
nant ou á l'agrémcnt de réloquence ; ou 
a la forcé du raifonnement humain. 

SÍ done, malgré cette íimplicité, qui eft 
le vrai caraftere des Ecnrures, on y trouve 
des endroirs íi beaux & íi éclatants , i l eft 
trés-remarquable que cette beauté & cet 
éclat ne viennent point d'une éiocution 
recherchée &étudiée, maisdu fond mema 
des chofes qu'on y traite , qui font par 
elles-mémes fi grandes & íi élevéeSj qu'el-
les entraínent néceíTairement la magnifi-
cence du ftyle. 

DJailleurs, i l en eft de la maniere done 
la SageíTc divine a parlé aux hommes par 
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les Ecritures , comme de ce lie dont elle a 
converfé avec eux par lincarnation, &c 
dont elle a operé leur fakir. Elle eft voi-
lee , a la veri té , & obfcurcie par les de-
hors rebutantsdc l'enfance, du fílence , de 
la pauvreté, des contradióbions 9 des hu-
miliations , des fouíírances ; maís au tra-
vers de toas ces voiles, elle laiíToit tou-
jours échapper des traits 6c des rayons de 
majefté & de puiíTance , qui annoncoient 
daireñienr fa divinité. Ce double carac-
tere de íimplicité & de grandeur éclate 
auílí par-tout dans les Livres facrés : Se 
quand on examine avec attention , &Z ce 
que cette SageíTe a foufrert pour notre fa-
l u t , & ce qifelle a fait écrire pour notre 
inftruétion, on reconnoít égaíement dans 
Tun & dans l'autre le Verbe éternel, par 
qui tout a éce fait, In principio erat Verbum } 
voilá la fource de fa grandeur ; mais qui 
ŝ eft fait chair pour nous, & Verbum caro 
faBum efi, voilá la caufe de fes foiblcíTes. 

i l étoit néceffaire de prendre ces pré-
cautions, & d'érablir ces principes, avanc 
que d'entreprendre de faire remarquec 
dans les Ecritures ce qui regarde lJélo-
quence. Car fans cela, en faiíant trop va-
loir ces lorces de beautés, on expoferok 
les jeunes gens aupéril de refpeíler moins 
les endroits de lJEcriture, oú elle eft plus 
acceííible aux pecits , quoique dans ces 
endroits-1 á meme elle foit auílí divine que 
dans les autres^ qu'elley cache fouvent 
de plus grandes profondeurs ; ou on les 

T v 
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expoferoit á un aurre dangernon moins I 
craindre, qui eíl de négliger les chofes 
me me que nous dic la Sageíle, & de nJétre 
atrent'fs qu'a la maniere dont elle les dit j , 
& ainíi dJeftimer moins lesavis falutaires-
qu'elle nous donne , que les traits dJelp-
quence quilui échappent. OrcJeft lui faire 
injure que d'admirer fa fuite & fon cor-
tege , & de ne lapas regarder; ou d'érre 
plvis rouché des préfenrs qu'elle fait fou-
\ent á fes ennemis ,que desgraces qu^elle 
réferve pour fes enfants & fes difciples. 

Je parcourrai diíFérentes matieres5mais. 
fans y garder un ordre bienexaól:. .TJai déja. 
ayerti ailleurs que la plupart des réfle-
xions quel'on trouvera ici fur l'Ecrimre 
fainte,ne font pas de moL & la beauté dií 
ílyie le fera aílez remarquer. 

& I . S I M P L í C I T É 
Des Ecritures myflérkufes^ 

iuc. z .̂ 33. Tá* crucifixerunt eum,14 La ils cruciíierenf 
v Jefus-Chrift.» 

Plus on fait attention au cara ¿tere ini­
mitable des Evangéliftes, plus on y re­
cen no ít la conduire d^un aurre efprir que 
celui de liiomme. lis fe contentent de diré, 
€n un mot , queleur Maitre fut cruciíié , 
fans marquer ni éc-onnemenf , ni compaf^ 
fion , ni recorinoilfance. Qui parleroic 
ainíi d'un amí qui auroit donné ía vie 
pour luí ? Quel fils rapporteroit d'une 
maniere courte & ií (imple commenc. 
fon pê c Fauroir. exempte du-dernier fup-
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píice, en le foufFrant á fa place ? Mais 
cJeft en cela que ledoígt de Dieu eílévi-
dent; & moins Thomme paroíc dans une 
conduite íi peu humaine3plus l.'opération 
de Dieu eíl manifefte. 

* Les Prophetes décrivent les íouíFran- * David. 
ees de Jeíus-Chrift dJune maniere vive j - ^ ^ f ^ f * 
touchance , pathétique. lis font pleins de jo. 6- 5?. ^ 
íentiments & de réflexions. Mais les „,J&¿™'c * 
Evangéliftes les racontent d'une maniere 
(imple, fans mouvements, fans réflexions, 
fans rien permettre á leur admiración &á 
leur reconnoiffance , fans paroí[re avoir 
aucun deífein de ckanger leurs Leóbeurs 
en Difcipies de Jefus-Chrift. I l n'étoit pas 
naturel que des hommes, éloignés de 
tant de íiecles de celui du MeíTie , fuíTent 
íi rouchés de íes íouífrances. I I n'étoit pas 
naturel que des temoins oculaires de fa 
croix , 8c h zélés pour fa gloire , parlaf-
fent d'une maniere íi modérée du crime 
inoui commis cojitrefa perfonne. Le zeie 
des Evangéliftes ¿üt éte fufpe¿t; celui des 
Prophetes ne pouvoit Pécre. Mais fi les 
Evangéliftes & les Prophetes n'avoienc 
été infpirés, les premiers euífent écrk 
d'une maniere plus animée, &c les feconds 
d'une maniere plus indiíFérente. Les uns 
euflent marqué un deftein de perfuader, 
& les autres une timidité & une héíita-
tion dans leurs conjeétures qui n'eüc tou-
ché perfonne. Tous les Prophetes font 
ardents, zélés, pleins de refpect & de vé-
nération pour Ies Myftcres qu'ils annon-

T v> 
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cent: tous les Evangéliftes font tranquií-
ies , & avec un zele égal á celui des Pro-
phetes» iis ont une rnodération inimita­
ble. Qui peut ne pas reconnoítre la main 
qui a conduit les mis & les autres > Et 

- • quelle preuve peut étre plusTenfible de la 
divinité des Ecritures, que de ne reflem-
bier en ríen a tout ce qu'écrivent les hom­
mes ? Mais en méme temps , combien 
un reí exemple , & i l y en a une infinité 
d'autres pareiís , doit-ii nous apprendre a 
reípeóler Paugufte íimplicité des Livres 
íaints , qui fouvent cache les plus fublí-
mes vérités & les plus profonds myfteres? 

r.en.ch.22, C'eña'mCi á peu prés que l'Ecfiture rap.-
porte qulfaac Fue mis par Abraham fur le 
bois qui lui devoit fervir de bueber. Se 
qa;5il fut iiéavanr que d'ecre.immolé, fans 
nous diré un fe al mot ni des difpohcions 
de ce fiis , ni du difcours qi?e fon pere lui 
tint ; fans.nous préparer a un tel facrifice 
par quelques réfi-exions, & fans nous diré 
avec quels fentiments-le fils & le pere s'y 
éto:ent fo-umis. L'HiPco-rien Jofephe met 
dans la bouche dJAbraham un difcours 
aífez long , qui eil fort beau & fort toUí-
ebant : Motfe lui faic garder le írience. Se 

' ' le garde lu-r méme. C'eft que Pun écrivoit 
en nomine x & par fon propre efprit, & 
que Pautre n'étoir que Pinílrument Sí la 
plume de Pefprit de Dieu , qui lui didoÜ 
touies fes paroles. 
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§. I I . SlMPLICITÉ ET GRANDEUR. 

A u commencement Dieu cria le del & la terre. 
Qiiel homme, ayant á parler de i i grandes 
chofes, eüt commencé comme MoiTe ? 
Qiielle majeílé, & en méme temps queüe 
íimplicité ! Ne fenc-on pas que c'eft Dieu 
lui-mérae qui nous inftruit dJune merveille 
qui ne iJétonne point, & au de lías de la-
queüe i l eft ? Un homme ordinal re aurok 
voulu s'eíí'orccr de repondré par la ma-
gn i ficen ce de fes expreíííons a la grande ur 
de fon fujec ; & i i n'atubit montré que fa 
foibleííe. La SageíTe érernelie , qui a s'cft 
jouée en faiíanc le monde , en fait le recit 
íans s'émouvoir. 

Les Prophetes, dont le buc eft de nous 
faire admirer les merveilles de la créa-
tion , en parlenc dJun ton bien différenc. 

b Le Seigneur prendpojfejjlon de fon Empire ; i l 
s'eíl revé tu de gloire. Le Seigneur s'efi revétu de 

' forcé y ils'efl armé de fon pouvoir, -
Le faint Roi , traníporté en efprit á la 

premiere origine da monde , depeint, en 
termes magnifiques , comment Dieu , qui 

jufques-iá étoit deracuré inconnu , invi-
liblej & caché dans le fecret impenetrable 
de fon Etre , s'eft tout d'un conp mani-
fcílé par une foule de merveilles incom-
préhenílbles. 

Le Seigneur » dit-ií, fort en fin de Ta fo-
íitude. íi ne vcut plus étre feul heureux , 

a Ludens in orbe térra- corem indutus eíl. Indütas 
rum. Proy. 8. 3*. eñ Dom inus tortitudinem ^ 

¿^Domiaus regnavit: de- & piKsinxit fe» 
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leul jufte, feiíl fainc. 11 veac régner par Ta 
bonré & par fes iargeires. Mais de quelíe 
gioire ce Roi immorrel eíl-il revétu t 
Quelles richeífes vient-ií decaler á nos 
yeux! De queile fource partenc tant de 
lumieres & rant de beautés ? Oü etoienc 
caches ees créfors óc cette riche pompe ̂  
qui íortenc du fein des ténebres ? Quelle 
cft la majefté méme da Créateur , íí celle 
qui l'environne imprime un tel refped: ? 
Que doic-il étre, puifque fes ouvrages 
font fi magnifiques ? 

Le méme Prophete, dans un autre 
Píeaume, fortant d'une profonde médita-
•rion fur les ouvrages de Dieu , & péné-
tié dJadmiration & de reconnoiíTance, 
s'exhorte lui-méme á louer & á bénir 
une majefté Se une bonte infinie, dont les 
merveilles l'etonnent, & Ies bienfaits 

Pf, ¡03. t. s-Faccablent. a O mon ame, béniffe^ le Seigneur, 
Seigneur mon Dieu, vous ave^falt éclater excel-
hmment votre grandeur. Vous vous kes revitu 
d'honneur & de gioire ; vous vous ¿tes couvertde 
la lumiere cemme d'un mantean, Ne remble-t-ií 
pas que tout d'un coup le ^ o i des fiecles 
s'eft revétu de magnificencé & de gioire» 

qu'en fortant du fecret de fon palais, i l 
s'eft fait voir tout briüant de lumiere ? 
Mais tout cela n'eft que fa parure exte-
rieure , & comme un manteau qui le ca­
che. Votre majefté, ó mon Dieu, eft biers 

aBenedicanímamea Do- gloriam ) & decorem i n -
rnino. Domine Deus meus, duifti, amidas lamine íleut 

> wsagmfiíatas es vehemen- veílimentQk 
««r, Confeíloaein f 'b&h, • 
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an deíTus de la lumiere qui [''environne^ 
Jarrete mes regards Tur ros habits, ne 
pouvant les fixer íur vous. Je puis difcer-
ner la riche broderie de rotre pourpre j . 
mais je eeíferois de vous voir , íi j'ofois. 
élever mes yeux jufqu'á vorre vifage. 

I l nJeíl pas mutile decomparer ainíi la 
fimplicité de i^Hiftorien , avec la fublime 
magmfícence des Prophetes. lis parlent 
du mémeobjet, mais dansdes vues tomes 
diferentes, lien eñ ainfi detoutes les cir­
cón ftances de la creación. J'en rapporte-
rai íeulement quelques-unes x qui feronc 
juger des aucres. 

1, a Dieufit deux grands corpslumineux, Vun 
plus grand pour préjider au jour, & l'autre moin-
dre pour préfider a la mit ; il fit aujfi les étoiles*. 

Y a-t-il ñen en méme tetrips .de plus 
grand & de plus íimple ? Je ne parlerai 
que du foleil & des étoiles3 & je commen-
eerai par les dernieres. 

I l iTapp.-irtient qu'á Dieu de paTleravec 
cette indiíférence du plus éronnant fpec-
tacle donr i l avoit orné l unívers : E t flel-

l l dit en un mot, ce qui ne \m a coúré 
qu^une parole» Mais qui peuc fonder la 
vafte étendue de cette parole ? Faifons-
BOUS réflexion que ees éroiles font i n ­
nombrables, toutes infinimentplus gran­
des que laterre, routes , excepté les pla-
netes, unefource inépuifablede lumiere?-
¿ Mais quel eft" roidre qui a fixé leurs 

a Fecit Deus dúo lumi- minare minus » ut prseefféfi 
naria iTBgna : íuminare tna- no í t i : & ftellas. Gen. 1.16. 

j us, ut piKéfíet di e i ; & la- ^ Stells dederunt l umm 
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rangs? Et a qui obéit íi ponótuellement, 
& avec tant de joie, cette armée clu Ciel , 
dont toutes les fentinelies font íi vigilan­
tes ? Le firraament, parfeme de ce nom­
bre i n fin i d'éroiles 5 a t i l le premier Pré~ 
dicateur qui a annoncé la gloire du Dieu 
touü-puiííant : & pour vendré tous les 
hommes inexcuíables, i l ne faut que ce 
iivre écrit en caracteres de lumiere. 

Pour le íbleil, qui peuc Penvifager fixe-
ment , & íourenir quelque temps i'éclat 

Eccl.41. í't}e |es ray0ns ? ¿ Cefi l'ouvrage admirable du 
Tres-Haut. I I brúle la terre en fon midi ; & qui 
peut fupporter fes vives ardeurs ? / / conferve une 
fournaife de fcu toujours agijfante. I I brille les 
montagnes d'une triple flamme ; i l ¿lance des 
rayons de feu , & la vivacité de fa lumiere éblouit 
les yeux. Le Seigneur qui l'a fait cft grand , & i l 
hdte fa courfe pour lui obéir. Eft-ce done lá le 
méme foleil dont la Geneíe parle d'une 
maniere fí íimple : Fecit luminare majus s ut 
praejjet diñ ? Que de beaucés rehfermées & 
comme voiiées íous ce petit nombre de 
paroles ? Peuc-on concevoir avec quelle 
pompe & quelle profufion le foleil com-' 
menee fa couríe , de quelles couleurs i l 
in cuííodiis fuis, & Isetataa exurit terram 5_in conípeélu 
funt. Vocataa funt, & di- ardoris ejus quispoterit íuf-
xerunt: Adfumus , & luxe- tínere ? Fornacem cuño-
runt ei cum jucunditate, diens in operibus ardoris: 
quiíecit'úidiS. Baiuch.^. -$4. tripüciterfol exurens mon-
j f . _ tes,radios ijgneos exfufflans, 

a CoeÜ enarrant gloriam & refulgens radiis fuis ob-
D e i , & opera manuum ejus c eeat oculos. Magmis Do-
annuntiat firrnamentum. tf . minus, qui fecit iltum, 8c in 
18. 1. _ _ fermonibus ejus feftinavit 

b Sol,.. Vas admirabile, iter, 
opus Excelfi. In meridiano 
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cmbellit la nature , Se de queile magnifi­
cencé i l eft lui-méme revécu en s'elevant 
Tur l'horiíon , comme l'epoux que le ciel 
Se la terre attendenr, & dont Íl fait les de­
licies ? Jpfe tanquam fponfus procedens de tha~ 
lamo fuo, Mais voyezcomme i l allieavec la 
majefté & les graces d'un époux, la courfe 
rapide d'un géant , qui fonge moins á 
plaire , quJá porter par-tout la nouvelle 
du Prince qui l'envoie , Se qui eft moins 
oceupé de fa parure que de fon devoir. 
Exultavit ut gigas ad currendam viam, A 
fummo ccelo egrejjio ejus j & oceurfus ejus ufque 
ad fummum ejus ; nec efl qui fe abfcondat a calore 
ejus. Sa lumiere eft encoré auííí vive & 
auííi ahondante qu'au premier jour, fans 
que ce déluge continuel de feu3 qui fe ré-
pand detoutes parts, ait affoibli la fource 
incompréheníible d'une profuíion íi 
pleine Se íí précipitée. Le Prophete a bien 
raifon de s'écrier: Magnus Dominus quifecit 
illum ! Quelle eft la majefté du Créateur , 
& que doit-il erre lui-meme, puifque fes 
ouvrages font fi magnifiques ? Gen.t.v* 

5. J'ajouterai encoré ce qui regarde la 
formación de la mer. Dieu ditque les eaux qui 
font fous le ciel fe rajfemblent en un feul lieu, & 
que /'élemeht aride paroiffe. 

Si les Prophetes ne nous aidoient a dé-
couvrir les merveilles cachees fous la fur-
face de ees paroles, leur profondeur feroit 
encoré plus impénétrable pour nous, que 
cellede la mer. 

Ce comraandcmcntj qui n'eft ici qu'une 
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fímple parole , efl: une menace terrible 

Tf. iis. é.y. Sc un tonnerre , áelon le Prophcte. a Les 
eaux avoient f&rpajfé les montagn.es. Mais votre 
voix menagante les a mifes en fuite. Au bruit de 
yotre tonnerre elles fe fant retirées .avec emprejfe-
ment & frayeur. Au lieu de s'écGuIer tran-
quillement, elles prirent la faite avec 
épouvante ; elles fe háterent de fe préci-
piter, & de s'enraller les unes fur les au-
tres , pour laiíl^ü libre l'efpace qu'elles 
avoient, ce femble , ufurpé , puifque 
Dieu les en chaííbit. I l arriva quelque 
chofe de íemblable , quand Dieu fit paf-
fer á fon peuple la mer rouge & le Jour-
dain : Increpuit mare rubtum , & exjiccatum eji. 
Ce qui donne lieu á un autre ¿ Prophete 
de demander á Dieu 3 íi c'eft donccontre 
la mer& contre les fleuves qu'il eíl irrité. 

Dans cene obéiííance tumukueufe , ou 
les eaux eírrayées paroifioient devoir por­
tel" le défordre par-tout ou elles fe débor-
deroient, une main inviíibleles gouverna 
avec autant de facilité qu'une mere gou-
verne & manie un enfant qu'elle avoit 
d'abord emmaillottéj & qu'eile place en-
fuite dans fon berceau. C'eft fous ees ima­
ges que Dieu lui-méme nous repréfente 

M j§ 8 ce C5U ^ ^ a^orsí c Q.ul Pritíom de Ia me:r y 
,0, c Super montes fiabunt mare? áit-il a Joh. Ileb. 

aquae. Ab ¡ncrepatione tua Quisprotexitinvalvismare, 
fugient; á voce tonitrui tui cúm ex utero prodiens exi-
formidabunt. _ _ ret? ) quando erumpebat, 

h Numquid in fluminibus quaíi de vulva procedens: 
iratus es, Domine, vel ' in ciim ponerem nubem vefii-
mari indignatio tua ? Habac. mentum e)us , & caíigine i l -

lud, quaíi pnnnis infantiíe,. 
c Quís conclufit ofliis óbvolverem ? Cireumdedi 
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torfqudh fortoit du fein ou elle avoit ¿té retenue $ 
lorfque je la couvris d'une nuée comme d'un vete-
ment , &que je l'environnai devapeurs obfcuresT 
comme de Unges & de bandelettes ? Lorfque je lui 
donnai mes ordres, & que je lui oppofai des portes 
& des barrieres 3 en lui difant \ Tu viendras juf-
qu ici , mñs tu riiras pas au-dela ) & ce terme 
errétera l'orgueil de tes fiots, I l n'eft pas né-
C£Íía¿re de releverla beauté de ees dernie-
res paroles : á qui ne fe fak- elle pas íentir? 
Dieu marquá des bornes á la mer , &;elle 
ivofa les paíTer. a Ce qu'il avoit écrit fur 
fon rivage , rempécha d'aller aivdelá ; Se 
i'élément, qui paroít le plus indocile , fue 
egalement obéiíTant & dans fa fuite &daqs 
fon repos. Cette obéiíl'ance eit toujours 
la méme depuis íant de íiecles, &c quelque 
agites que paroiíTent les flots , des qu'ils 
approchent du bord , la défenfe deDieu 
les tient en refpeób & les arrétetout court. 

§. IÍI. L a beauté de VEcriture ne vient point des 
mots , mais des chafes, 

ON fait que les Auteurs les plus excel-
lents ,fbit grecs, foit latics, perdent pref-
que toutes leurs graces , lorfqu'ils font 
traduits littéralement, parce que Texpref-
íion fait une grande partie de leur beauté. 
illud Jermiriismeis///e¿. de- rem fluñuum tuarum. ) 
erevi íuper eo decretum a Pofui arenam terminum 
menm ) & pofui veñem 8c mari, praeceptum fempiter-
oftia. Et dixi : Ufque huc num,quodnon prsteribit. 
venias, & non procedes am- Et eommovebimtur , ik non 
plius, & hic confringes tu- poterunti & intumefcenij 
nientes fluílus tuos., Heb. fíuñus ejus , & non tranfi-
nieta híec cor/ringet tumo- bimt iliud. Jérem. | , az» 
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v Comme celle des Livres faints coníiíle 

plus dans les choíes méme que dans les 
termes , nous voyons qu'elle íubíifte , de 
íe faic íentir dans les cradudions les plus 
íimples & les plus litcérales. I l ne fauc 
qu'ouvrir lJ£criture fainte, pour fe con-
vaincre de ce que je disici. Je me conten-
tcrai d̂ en rapporterdeux outroispaíTages. 

i Jfai.s.S.g, % Malheur a vous , quijoigne^ maifon a 
tnaifon, qui ajoute^ tenes a tenes) jufqua ce 
quenfin le lien vous manque \ Sere^-vous done les 
feuls qui habitere^ fur la terre ? Tentends le Sei­
gneur ; fa voix efi a mes oreilles. Je vous déclarey 
di t - i l , que cette multitude de maifons , ees mai~ 
fons Jlvafles & j i embellies, feront toutes d¿fertesy 
fans qu'un feul homme y habite. 

L'éloquence profane n'a ríen qu'on 
puiííe comparer ala vivacité du reproche 
que fait ici le Prophete aux riches de fon 
temps, q u i , perdant de vue la Loi de 
Dieu, laquelle avoit aíligné á chaqué 
particulier une poftion de la terre pro-
mife , avec défenfé de Paliéner pour tou­
jours, engloutiíToient dans leurs vaftes 
pares la vigne , le champ s la maifon de 
ceux qui avoient le malheur d'ctre leurs 
voiíins. 

Alais la reflexión qu'ajoute le Prophete, 
a Va; qui conjungitis do- rint grandes & pulchpíe 

mum ad domum , ík agrum abí'quehabitatore. 
agro copulatis uíque ad fer- * Ce'ft ainfi que porte Vhé' 

•minum \ o ú , { H i h . Doñee hreu , au lieu que laverjion 
deficiatlocus.yNumquidha-^ latine attribiie ees paroles a 
bitabitis vos foli in media Dieu, & non. w Prophete, 
terrae? In auribus meis * In auribus meis funt hjec: 
Dominus exercituum : Nifi dixit Deminus exercituum. 
donius muitss defertíe fue-



DE l/ÉcRITURE SÁINTE. 4J 5 
ne me femble pas moins éloquente, quel-
que íímplc qu'eíle paroiíTe. ln auribus meis 
Dominas exercituum. J'entends le Seigneur ; 
fa voix eft á mes oreilles. Pendanc que 
tout le monde n'eft attentif qu'á fes plai-
íírs , & que perfonne n'écoute la Loi de 
Dieu, fentends déia gronder ion ton-
nerre concre ees riches ambitieux qui ne 
penfent qu'a batir, & qu'á sJérablir fur ta 
terre. Dieu fait retentir á mes oreilles une 
concinuelle menace concre leurs vaines 
entreprifeSj & une efpece de jurement 
plus eíFrayant encoré que la menace,parce 
qu'il eft une preuve qu'eíie eft préce á 
éclater , & qu'clle eft irrevocable : Sí non 
domus multa; deferí ce fuerint J &c. 

1. Le méme Prophete3 dans un autre ifd.y.e* 
endroit, peint avec des traics merveiiieux 
le caraótere du Meííie. a Un petit enfant 
mus ejl né i & un fds mus a été donné. Sa Prin-
cipaaté fera fur fon ¿paule > & i l fera appells 
V Admirable, le Confeiller , Dieu , le Fort 3 le 
Prince du Jiecle futur , le Prince de la paix. 

Je ne m'airére qu'á cette e xp re ilion ; 
E t erít Principatus fuper humerurn ejus j ; 
* Sa Principauté fera fur fon épar^ ; 
qui a un fens merveiiieux , & une énergie. 
toute partieulierequand on Papprofondíc. 

Jefus-Chriftnaitraenfantj mais iln'at-
tendra ni Páge, ni Pexpérience pour 

^ Parvulus naíus efl no- ejus, Aímirabilis , Confi-
'•¡•i & films datas eft nobis: liarías, Deus, Fertis, Pater 
. c /aíbas eft ( Heb. & erk ) futur» fecuü , Princeps 
1 rincjpatus fuper hamefam pacis. 
^jus, & vocabitur noraen 
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régner. I I n'áura beíoiaa ni cierre reconnu 
par fes fiijei:s, ni d'étre aidé par fes armées 
á Coumertre les rebeltes, l l fera iui-méme 
fa forcé, fa puiífance , fa royauté. I l fera 
iníinimenc diíFérenr des autresRois , qui 
ne peuvent i'écre , sJils n'ont un Etat qui 
les reconnoiíle, & qui recombent dans la 
condition é 'uñ homme privé, fi ieurs fu-
iers'refufent de leur obéir. Leur autorité 
n'eft point á eux 5 elle ne cire point d'eux 
fon origine n i fa durée, Mais renfant qui 
iSaítiPa, lors menne q u i l paroirra avoir 
befoin de cout, & íi'ézm capabie d'aucun 
commandement, portera tout íepoids de 
la Majeílc divine Se de ia Royauté. a i l 
foatiendra tout par ion eíficace 8c fa puif-
íance , & la íouveraine autorité réíidera 
pieinement oc folidairement fur iui , Me, 
erit Principatus fuver humerum ems, R i en lie le; 
prouvera mieux que la voie méme qu'i l 
choiíira pour régner. I l faudra qu^il ait 
par luí-méme , & indépendammenr dé 
tous les moyens extéricurs, une fonve-* 
raine püiílance , pour fe faire adorerpar 
tous-les hommes , malgré Tignominie de 
la croix, dont i l aura bien voulu íe char-
ger , & pour convertir rinftrument de 
fon fupplice en l'inftrument de fa vic-
coire , í í en la marque la plus éclatante 
de fa Royauté. « Sa Principauté fera fur 
» fon épaule. » 

a Portans omnia ^erbo díne veniet , & brachiun* 
virtutis fus. R&h. i . luumdominabitur. Ifai. 40* 

Ecce Deas veñer : ecce 10. 
Dominas Deus in fortitu-
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Quantl on écudícavec qucPque foin les 

Ecritures, on reccmnoír que c'eít coujours 
la forcé des penfées & la grandeur des 
íentiments qui en font la beauté. 

§. I D I . S G R I P T I O N. 
i . CVRUS a été ie pius grand conqué-

rant, & le Prince le plus accompii dont 
i i fok parlé dans Phiftoire. L'Ecriture 
no us en découvre la ra i fon. C'eñ que 
Dieu avoit pris plaiíir á le forraer lui-
méme rour raccompliílemcnr des def-
feins de miiericorde qa'd avoit fur ion 
peuple. Deux cents ans avant ía naiííance, 
i l Pappclle par fon nom.& avertit que c'eíl 
lui qui lui mcttrn la couronne fur la tere, 
& l'épée en nrain , pour le rendre le libé-
rareur de fon peuple. 

a Voici ce que dñ le Seigneur a Cyrus , qui ejl Ifaí. 4<¡, ¡, 
vwn €hrijí3,que j 'a i pris par la main pour lui ajpu- 2" 5' 
jettir les nations , pour mettre les Rois en fuite , 
pour ouvrir devant lui toüíés les portes, fans qil'au-
cune lui foit ferrnée. Je marcherai devant vous; 
j'humiUerai les granas- de la teñe ;je hriferai les 
portes d'airain & de bronie... Je fuis le Seigncur , 
& i l ríy en a point d'autre ; i l riy a point de Bien, 
que moi. Je vous ai mis les armes a la main } & 
vous ne m'ax'er point connu. 

a l í ^ c dicit Dominus glcriafos tetras liurniliabo : 
Chriñoraeo Cyro, cuius ap- portas sress conterattJ,i& 
prehendi dexteram, ut fr.b- vefíes ferreos confrin-
jictam-Mite feciemejus gen- gsm,,. Ego Dominas , &; 
tes, & dorfa Reguni ver- non eft ampiids : extra 
tatn, & aperinm coram eo. tne aon eft Deus* Ac-
januas , &portse non cfau- cinxi te , 8c non cogno* 
cientur. Ego ante te ibo, Se viffi me. 
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Dans un autre endroit, i l commande a 

Cyrus, Roi des Perfes , appellés pour lors 
Elamkcs, de partir avec les Medes; i l 
donne les ordres pour le íiege , 8c Baby-

Ifiü. ti. 2.̂ one tombe. a M^-che, Elam ; Mede, ajjiege la 
Filie. Enfin Babylone ne fera plus foupirer les 
nutres. Qii ' i l vicnné maintenant á mon 
ordre ; qu'il s^unifle aux Medes i qu'il af-
íiege une Vílle ennemie de mon cuite &: 
de monpeuple ; quJii m'obéiíTe , fans me 
connoicre \ qu'ii me íuive les yeux fermés; 
qu^il exécuce mes volonrés, fans erre ni 
de mon confeil, ni dans ma confiance ; & 
qu'ilapprenne árous Ies Princes, &mem.e 
á tous les hommes, combien je filis maítre 
des Empires, des événeraenrs, des volon-
tés mérae , puifque je me fais également 
obéir par les Rois & par chaqué foldat de 
leur armee, fans avoir beíoin ni de me 
montierjiii d'exhorterjni d'employcr d'au-
tres moyens quema volonté, quicít auíli 

lfuíe.41. í.1113 puiílance. Ut feiant hi qui ab ortu folis & 
qui ab occidente , quoniam abfque me mn efl. Eg9 
Dominüs, & non efl altsr. 

Qu'il y a de grandeur dans ce peu de 
paroles, Afcende, JElam : Prince des Perfes, 
partez ; Obfide, Mede: Et vous , Prince des 
Medes , formez le fiege. Omnem gemitum ejus 
cejfare feci: Babyloneeft prife& pillee. Elle 
cíl fans pouVoir. Sa tyrannie eít íinie. 

z. Cómme Dieu eíl extrémement feníí-
ble á l'oppreílion des pauvres & des 

a Afcende, .¿Elam ; ob- mitum ejus ceffare feci. 
fide, Mede : omnem ge-

foibles 3 
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íoi'bléSjauíli bien quJá i'injuftice des Juges 
& des grands de ia cerre.c'eft ee que l/Ecri-
ture apeintavedles couleurslespius vives. 

a líaíe nous reprefente la venté íbible Ifaie.p» 
& tremblante, qui implore en vain le fe-4''0, 
cours des Juges, & qui fe préfente inuti-
lement devant tous les tribunaux. Touc 
accés lui eft fermé. Par-tout elle eft rebu-
tée , mife en oubli , fouléeaux pieds. Le 
credit Pemporte fur le bon droit. 
L'homme de bien eft livré en proie á i ' in-
juíle. Le Seigneur Va vu y dit le Prophete, <5> 
fes yeux ont été blejfés de ce qu i l riy avoit plus 
dejufiice.au. monde. I I a vu quil ne refloitplus 
d'homme fur la terre i l a été faifi d'étonne~ 
mentde veir que perfonnene s'oppofoit a ees maux. 

Son íilence fait croire ou qu'il ne voic 
point ees défordres, ou qu'il y eft indifFe-
rent. I l n'en eft pa&ainíi, dit le Prophete 
dans un autre endroit. Tout fe prepare ifaí.%.t% 
pour le jugement, fans que les hommes^» 
y penfent. b Le Juge inviíible eft préfenr. 
11 eftdebour pour prendre en main la dé-
fenfede ceux qui nen ont point d'autre ; 
& pour prononcer contre les injuftes ^ &C 

<i Con^erfum eñ retror- C Hebr. concertandum ) , 
fum indicium, & juftitia Dominus , & ftat ad judi-
longe rtetit: quia corruitin candos popólos Dominus, 
platea veritas, & aaquitas ad judicium veniet cum fe-
non potuit ingredi. Et faéta nibus populi fui , & Princi-
ê t ventas in oblivionem : pibas ejus. Vos enim Heb, 
íxqui receffit a malo, praede , &vos ) depaíli eftis vineam. 
patuit; & vidit Dominus, S¿ Rapiña pauperis in domo 
malum ap])aruit in oculis veítra. Quare atteritis po-
ejLis , quia non eft judicium. pulum meum, &facies pau-
t t vidit , quia non ê t vir : psrum commolitis, dicit 
oí aponatus efl,qu!anon eñ Dominus Deus exerci-

•^lUoccurrat. tuum? 
¿ Stat ad. judicandum 

Tome I I . 
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pour Ies foibles & les pauvres , un juge-
meilt trés-diílérent. Le Seigneur entrera en 
]Mgement avec les Anciens & les Princes de fon 
peuple. Quoi ! c'ejl vous qui ave%_ ravagé l a v i -
gne. L a depouille du pauvrc paroít dans vos mai~ 
Jons. Pounjuoi fonler-vous auxpieds man peuple"* 
Pourquoi brife^-vous les pauvres, dit le Seigneur^ 
le Dieu des armées ? Ríen n'eíl plus vif ni 
plus éloquenrque Íes reproches que Dieu 
fait ici aux Juges & aux Princes de fon 
peuple. Quoi ! vous qui deviez défendre 
mon peuple, cdmme une vigne dont vous 
aviez la garde 3 vous qui deviez lui fervir 
de haie & de rernpart, c'eíl vous-mémes 
qui avez ravagé cette vigne, & qui Pavez 

a Ctfi /a tuinéej comme íi le ^ feu y avoit paííé. E t 
farce 4ít_ vos depañí eftis vlneam. EnCOre íl VOUS aviez 
n*¡, la moderation de menager vos treres, oC 

de ne pas les ruiner eiuiérement. Mais 
aprés avoir dépouillé mon peuple , vous 
le mettez fous le preífoir , pour tirer de 
fes os quelque fue , htteriiis; & v.óus le 
brifez fous le moülin, pour achever de 
le mettre en pondré, commoUtis, Vous pré-
tendez peut-étre me déguifer vos vols 
vos rapinés, en les convertifíant en de fu-
perbes ameublcments , dont vous ornez 
vos maifons. JJai fuivi, avec des yeux at-
tentifs & jaloux, tout ce qui étoit á votre 
frere , & que vous lui avez enlevé. Je le 
vois ,malgré Papplication que vous avez 
á me le cacher. Rapiña pauperis in domoveflra. 
Tout demande vengeance , & Pobtien-
c|ra. Elle tombera iur vous &: fur vos 
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f m m ; & le fils d'un pere injufte , en hé-
ritanc de fon crime, héritera aulli de ma 
colere. 

a Malhmra vous s dit-il ailleurs qui h¿- Habite, x, 
íijfei vos maifons da fang du peuple. L a pierre"' ' J ' 
criera conire vous du milieu de la murailk : & le 
iois qui fert A lier le baúment, rendra. témoignags 
xontre vous. 

On voit un caradere tout oppofe dans ^ / | ^ ^ . 
la perfonne de Job, qui étoit le modele l ' ^ i . , / ^ 
d'un bou Juge & d'un bon Prince. b L a 
compaffion dit-il , ma ¿levé ma nourñ des 
tnon enfmce s & je l'ai eue pour guide des le fein 
de ma mere... Mon vétementétoit la juflice, & elle 
me fervoit de manteau. Uéquité de mes jugements 
étoit mon diadSine. Je délivrois le pauvre qui de-
mandoit juflice par fes cris, & l'orpfalin qui étoit 
fansproteííear, Celui qui étoit prét depérirme com-
éloit de bénédifiions , & je confoleis le cczur de la 
veuve, J'étois Vceil de l'aveugle & le pied du boi*. 
teux. J'étois le pers des pauvres,,. Je brifois les 
máchoins de Vinjujley & je lui arrachois fa proie 
d'entre les dents. 

3. Je finirai par une deícripdon d'ura. 
genrebien dífférent de celles qui ont pré-
cédé, mais qui n'eít pas moins remar-

a qvii sdificat civita- erat adjutor. Benedicto pa-
tem in fangiiinibus ,. Quia rituri fuper meveniebat, & 
iapis de pañete clamabit; Cor viduae confolatas fum. 
& lignum, qaod ínter jane- juftitia indutus fum, & vef-
turas aedificiorutn eft, ref- t ivime, ficat veñimento & 
pondebit. diademate , judicio meo. 

é Ab infaníia mea crevit Oculas fui csco , & pes 
mecum m'feratio, ( Hch. ciando,Pater eram paupe-
educavit me ) & ab útero rum... Conterebam molas 
matris deduxi iilam... Libe- iniqui , & de dentibusillius 
r?bam pauperem vociferan- auferebam pradam 
tem & pupülum, cui non 

V ij 
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quable : c'eft celle d'nn chcval de batailic, 
que Dieu lui-méme nous a cracée dans le 
livre de Job. 

Jos. j?./?, a JEfl-ce vous 3 á i t Dieu á Job, qui ave^ 
donné au cheval la forcé & le courage ,* qui l'ave^ 
rendu terrible par un frémiffement femblable au. 
tonnerre ? Le rendre^-vous inquiet s & le fere^-
vous bondir comme une fauterelle s dans le temps 
que la f iené , qui paroít dans le mouvement de fes 
narines , infpire la terreur ? I I creufe du pied la 
terre ; i l efl plein de confiance en fa forcé ; i l va 
au devant des hommes armés. I I fe rit de la peur ) 
& i l en ejl incapable ^ & la vue de l'épée ne le faii 
point reculer. Ne poavant reteñir fon inquiétude S* 
fon ardeur, i l fappe la terre & l'enfoncê  6» i l ne 

y devient point tranquille par les premiers fgnaux 
de la trompette. Mais lorfquelle donne unfignal 
décifif alors i l dit '.Courage. I I diflingue, comme 
par l'odorat, que le combat va fe donner ; avant 
quil fe donne , i l entend, ce fembh , le comman-
dement des Généraux t & i l prend parí au bruit 
eonfus de l'amée. 

Chaqué mot demanderoitd'étre déve-
loppe , pour en faire fentir la beauté: je 
ne m'anéterai qu'aux derniers, qui don^ 
nent une efpece d'enteñdement & de pa­
role au cheval. 

aNumquidprsebebisequo fam fonabit pharetra, vi-
fortituriinem, aut circumda- brabithafla & clypeus. Fer-
bis eolio eius hinnttum ? vens& fremens, forbetter-» 
Numfpüd fufeitabis eum ram, nec reputat tuba fo^ 
quaíi locuftas? Gloria na- nare clangorein. Ubi audie-
riumeiusterror.Terramun- rit buccinam, dicit :Vah^ 
jplá fodit: «exultat audac- procul odoratur bellum, 
ter; in oceurfum pergit ar- exhortationem Ducutn, 86 
tnatis. Contemnitpavorem, ululatum exercitüs,. 
íie<; íedit gladio. Super ip-^ 
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Le§arméesfontlong-temps á fe rnetrrc 

en ordre de bataille5& elles font quelque-
fbis long-temps en préfence, fans s'cbran-
ler. Tous les mouvements font marqués 
par des íignaux particuliers , 8c les diffé-
rents fbns de trompetee apprennent aux 
foldats tont ce qu'ils doivent faire. Cette 
lenteur importune le cheval. Comme i l 
eft prét au premier fon de trompette , i l 
porte avec impatience quJil faille avertir 
tant de fois Tarmee I I murmure en fecret 
contre tous ees délais , &c ne pouvant de-
meurer en place , ni auííi défobéir , i l bat 
continuellement du pied^ & fe plaint en 
fa maniere qu'on perde inutilement le 
temps á fe regarder, fans rien faire. Fer~ 
vens & fremens forbet terram. Dans fon i mpa-
tiencejilcomptepourrien tous les íignaux 
quine fontpointdéciíífs;& quine font que 
marquer quelquedétaíldontil n'eft point 
OCCUpé : Nec reputat tuba, {onare clangorem, 
Mais quand c'eft tout de bou, & que le 
dernier coup de la trompette annonce la 
bataille, alors route la contenance du che-
val change. On diroit qu'il diílingue, 
comme par Podorat, que le combat va fe 
donner, & qu ' i l a entendu diíljnótement 
Tordre du General; & i l répond aux cris 
confus de l'armee par un frémiíTement 
qui marque fon alégreííe & ion courage. 
Ubi audierit buccinam , dicit : Vah ! Procul odo~ 
ratur bellum, exhortationern Ducum , & ululatum 
speercítús. 

Qu'on compare les admirables deferip-
V íij 
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tions qu'Homere & Virgiie ont faites cía 
cheval, 011 verra combien celle-ci eíb 
íupérietire, 

§. V. F I G U R E S. ' 
CE feroit une chofe infiníeque de voa-

loir parcourir roures les différentes efpe-
ces de Figures qui fe rencontrent dans 
rjEcriture. Les paflages que f ai deja cités^ 
en renferment un grand nombre. J*y en 
ajoureraiencoré quelques-unes, fur-tout 
de celles qui font les plus communes, rel­
ies que font la Métaphoreja Similitude, la 
Répétition, l'Apoftrophe, la Profopopée» 

1. Métapkore & Similitude, 

Joh, 31.25, a J'ai toujours craint la caleré de Dieu, commt 
des fíats fufpendus fur mátete t & je nen ai pu. 
fupponer le poids. Quelle idee de la colere 
de Dieu ! des fíocs qui engloutiíTent tout* 

Mieh. 7.9. un poids qui accable & qui brife. Iram 
Domhú portaba. Comment la pourrons-
nous porter pendant toute Técernité ? 

La magnificence de Dieu á l'egard de fes 
elusn'eft pas moins diíficileacomprendre 

Pf'lh 9. exPrÍmer' ^ M les ^vrera de fes biens ¿ 
i l les inondera d'un torrent de délices, 

, , I l eft une autre ivreíTe bien terrible, ré-
33. ^Si*. íervee auximpies. c Tu Jeras enivree de dou.-

a Semper qnafi tumentes plebiti5 : cálice moeroris & 
fuper me fluítus timui triftitiae, cálice fororis tus; 
Deum, &pondus ejus ferré Samariae. Et bibes illum, & 
non potui. epotabis ufque ad faeces, & 

¿ Inebriabiintur ab uber- fragmenta ejus devorabis^ 
tatedomustiiae: Sctorrente & uberatualacerabis: quia 
voluptatistuae potabis eos. egolocutus fum, ait Domi* 

t Ébrietate & dolore re- RUS, Deus., 
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Uurs , dic un Prophete á Jerufalem ré-
prouvée. Tu boiras la méme coupe que ta fcsur 
Samarle a bu, qui n'efi pleine que de défolation & 
de triflejfe. Tu La boiras jufqua la lie. Tu [eras 
mime contrainte d'en manger les fragments ; & 
dans l'exces de ton défefpoir , tu te déchireras la 
poitrine. Car c'efi moi qui l'ai ainfi ordomé, dic 
le Seigneur. Voilá une affreuíe pcinture de 
la rage des réprouvés, mais encoré infíni-
ment au deíTous de la vérité. 

2 . Répétition. 

a Comme je mefuis appliqué a les arradier , & jér, 3/. iS* 
a les détruire , & ales dijjlper y & a les 'perdre , & 
a les affliger 3 ainji je m'appliquerai a les édifier , 

á les planter, dit le Seigneur. La con jone* 
tion répétée ici pluíieurs fois , marque 
comme autanc de coups redoublés de la 
colere de Dieu. 

b Babylone efl, tembée > elle efi tombée cette Apoc. 14 8̂  
grande Ville , qui a fait boire a toutes les nations 
le vin empoifonné de [a projlitution. Cette répé­
tition , qui eft auííí dans Ifaie , marque **' 9' 
que la chute de cette grande Ville paroirra 
incroyable , & que pour y ajouter foi, 011 
fe fera répéter pluíieurs fois cette éton-
nante nouvelle. 

c C'efi maintenant, dit le Seigneur , que je me Jf*i. 33. ts. 
leverai; c'efi maintenant que je Jignalerai ma gran-

a Sicutvigüavi íuper eos Ion-illa magna; c;use avino 
utevellerem , & demolirer, irae fornicationis fuse pota-
& diffiparem , & difperde- vit omnes gentes, 
rern , &afltligerem : fie vigi- c Nunc cont'urgam J dicit 
labo fuper eosut cedificem, Dominus: nunc exaltabor: 
& Piantem, ait Dominus. nunc fublevabor. 

P Cecidit, cecidit Baby-
V iv 
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deur ;c'efi maintenant que je ferai éclater ma pulf-
fance , c'eft-á-dire 3 qu'aprés avoir long-
tempsparu endormi, i l íortira enfin de fon 
íbmmeil, pour premlre avec éclat la dé-
fenfe de fon peuple, & que le moment en 
eft venu : nunc > nunc. Dieu s'explique en­
coré d'une maniere plus vive dans le 

ff. 4i,t4. méme Prophete : a Je me fuis tú jufqua cent 
heure ^je fuis demeuré dans le filence ~ j a i ét¿pa~ 
tient; mais-maintenant je me ferai entmire comme 
une femme qui efl dans les douleurs de L'enfante-
ment • je détruirai tout ffabymerai tout, 

2). Afoflrojihes Pr@fopopée. 

CES deux Figures font fouvent mélées 
enfemble. La dérniere coníifte principale-
ment á perfonnifierdeschofesinanimées, 
a leur donner du fentiment & de la parole, 
ou bien á leur adrcíTer fon difcours. 

Dans le Pfeaume 15 6, c'eft un citoyen 
de Jérufalem, relegué á Babylone, qui, 
triftement aííis fur les bords du fleuve qui 
arrofoit cetteville, exhale fa douleur &c 
fes plaintes , en tournant les yeux vers fa 
chere patrie. Ses Maítres, qui le tenoient 
captif, le preífoient de chanrer 5 pour les 
réjouir, quelques airs de muíique fur fes 

Pf, IJ6.4.5-inftruments. Penetré de douleur & d'in-
dignation, i l s'écrierb Comment chanterions-
nous le Cantique du Seigneur dans une terre étran-

<2Tacuifemper, filui, pa- aliena? Sioblitusfuero tu í , 
tiens fui : íicut parturiens Jérufalem, oblivioni detur 
loquar : diffipabo & abfor- ( Hch. oblivifeatur ) dex-
bebo fimul. tera mea. Adhsereat lingua 

h Quomodó cantabimus i mea faucibus meis, fi noa 
canticum Domini in térra raeminero tiü. 
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gere ? Sí je viens a t'cublier 3 6 Jérufalem , que ma . 
main droite oublie tout ce qu elle fait; que malaru-
gue derneure attachée a mcn palais, Jije ne me fou~ 
viens plus de toi. Combien cette apoftrophe 
á Jérufalem rend-elle tendré & touchant 
le difcours de ce Juif exilé! 11 croit la voir, 
Tentretenir 3 luí protefter avec fermenc 
qu'il confent á perdre la voix &: Tufage 
de la langue , auííi bien que de fes inftru-
ments 5 plutot que de Toublier, en pre-
nant part aux fauífes joies cíe Babylone. 

Les Ecrivains facrés font un mervcil-
leux ufage de la Profopopéej & Jérufalem 
en eft fouvent l'objet. Je me contenterai 
d'en indiquer un feul exemple 3 tiré de 
Baruch, oü ce Prophete décrit le malheur Bamch* 
des Juifs emmenés captifs á Babylone. I l4 ' * í* 
introduit Jérufalem comme une mere dé-
folée , mais foumife aux ordres de fon 
Dieu, quelque rigoureux qu'ils foient, 
qui exhorte fes enfants d'obcir á l'arrét s 
qui les condamne á l'exilj-qui déplore fa 
folitude & leurs miferes; quileur repré-
fente que c'eft la jufte peine de leurs pré-
varications & de leur ingratitude; qui 
leurdonne des avis falutaires j pour leur 
apprendre á faire un íaint ufage de leur 
dure captivilé ; & qui , enfin , pleine de 
confiance en la bonté & en la promeífe 
de Dieu, les a dure de leur retour glo-
rieux. Le Prophete enfuite adreüe la pa­
role á cette méme Jérufalem , & la c o ri­
fóle par la vue du rappel de fes enfants & 
de tous les avantages qui 1c fuivronr. 

V v 
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Exue te , Jcrufalem y fióla luBus , & vexatioms 
tuca, & indue te decore , 6' honore ejus , qua a 
Deo tibi ejl } fempiterna' gloria... Nominabitur 
enim nomen tuum a Dea in fempitermm : Pax 
jupitiíZ & honor pietatis* 

Ríen n'eft plus ordínaire dans les Ecri-
tures, que de perfonnifierl'épée du Sei­
gneur. a Dieu luí commande^eíie s^aiguife» 
elle fe polic, elle fe prepare á obeir , elle 
part au moment marqué, elle va ou Dieu 
l'envoie , elle devore fes ennemis, elle-
s'engraiíTe de leur cbair , elle s'enivre de-
leur fang, elle s'échaufíe dans le carnage, 
& quand elle a exécuté les ordres de fon 
Maítre, elle revient dans fon lieu. Le Pro­
phete Jérémie reünit prefque toutes ees; 
idees dans un feul endr©itJ& i l y en ajoute-

Jérem. 47. encoré de plus vives, b O ¿péedu Seigneur, ne 
•7« te repoferas-tu jamáis?' Rentre en ton fourreau % 

refroidis-toi, & derr.curc en filence, Cammcnt fe 
Tcpoferoit-elle y replique le Prophete, 
le Seigneur luia commandé d'aitaquer Afcalon, &' 
que c'efi la quil lid a árdame de fe rendre* 

§. V I . ENDROITS S U B L I M E S . -

DXXIT Deus: Fiat, lux, & faSta ejl lux» 

a Muci'c, muero, eypgrna turabitiir, & inebriabiíur 
te ad Gccidendum ; lima te fanguine eorum. Jérem.. 46. 
ut interficias Sí fulleas... ro. 
Gladius exacutus eft & l i - h O muero Domini , uf-
matus, y t caedat yüñimas quequo non qutefees? í n -
exacutus eñ : ut fplendeat,. gredere in vaginam tuam,. 
limatus.efl; Ei¿ch. n . v..i8. refrigerare & file. Quo-
^ . ' f i ' /o. _ _ modo quiefcet, cúm Domi-

Gladius Domini repletus ñus próeceperit ei adversús. 
eñ fanguine, inctaffatus eñ Afcalonera.,, Ibique condb-
acüpe. Ifai. 84. 6. xerit ¡UL?; 

Devorabit gladius,. & f a ~ 
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L'oi-iginal porte ; D ixh Deus : Slt lux , 6* 
fuit lux: ce qui eft bien plus vif. Dieu din 
Que la lumiere fait ^ & la lumiere fut, 

Ou éroit-elle un moment auparavant ? 
Comment a-t-elle pu naítre du fein mémc 
des ténebres ? Avec la lumiere, touies les 
couleurs0 dont elle eft la mere, embelli-
rent la nature. Le monde, plongé juí"-
qnalors dans l'obfcurité, parut fortir une 
fecondc fois du néant. I l ivy eut ríen qui 
ne fút orné, en devenant éclairé. 

Voilá ce que produifit une íimple pa- Longini 
role, dont la majefté s'eft faitfentir méme 
aux Infideles, qui ont admiré que MoiTe 
eíit fait parler Dieu en maítre j Se qu'au 
lieu d'employer des expreílíons qu'un pe-
tít eíprit auroit trouve magnifiques , i l fe 
foit contenté de celle-ci : Dieu dit ; Que la 
lumiere foit 3 & la lumiere fut. 

Rien en eífet n'eft plus noble ni plus 
elevé que cette maniere de penfer. Pour 
créer la lumiere, { & i l en eft ainíi de 
Tunivers ) Dieu n'a eu quJá parler, c'eft 
encoré trop diré, i l nJaeu qu3á vouloir. a 
La voix de Dieu eft fa volonré. I l parle en 
commandant, & i l commande par fes 
décrers. 

LaVulgate diminue quelque chofe de 
la vivacité de rexpreífion: Dieu dit: Qúela 
lumiere foit faite y & la lumiere fut faite. Car le 
mot de faire, qui parmi les hommesa dif-
férents degrés, & fuppofe une fucceílion 

aDicere Dei,voluifle eñ. cutus eíl, & creavit. Sermo 
S. Eucker. Dei, voluntas efl: opus Dei , 

ííaturae Opifex lucem lo- natura efl, S. Ambrof. 
V vj 
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de temps } femble en quelque forcé retar-
der iJouvrage de Dieu, qui fue faic dans le 
moment méme qu'il voulut, &: cut tone 
d'un coup toute fa perfedtion. 

C'eft dans ce méme ftyle que le Pro­
phete Ifaie fait parler Dieu , lorfqu'il pré-
dit la prife de Babylone par Cyrus. a Je 
fuis le Seigneur qui fa i t toutes chafes ; c'eft moi 
feul qui ai étendu les cieux , & perfonne ne ma 
a i d é , quand f a i affermi la terre,,, C'efl moi qui dit 
a l'abyme b : Epuife-toi ¡ je mettrai tes eaux a 
fec. Qui dit a Cyrus ; Vous ites le pafteur de mon 
troupeau 3 & vous accomplire^ ma volonté en tou­
tes chafes, Qui dit a Jérufalenu, Vous fere^ reba-
tie y & au temple ; Vaus fere% fonde de nouveau. 

Le Roi de Syrie & ceiui dlfrael avoient 
juré la perte de Juda, & les mefures qu'ils 
avoient prifes pour détruire ce Royanme, 
paroiííoient immanquables. Un feul mot 
les diiíipe. c Voici ce que dit le Seigneur: Ce 
dejfein ne fntfflera pas : i l naura point d'ejfet. 

La méme penfée eft plus étendue dans 
un autre endroit ; & le Prophete, qui faic 
que Dieu a promis de faire fubíifter la race 
de David jufqu'au temps du Meffie qui 
en doit naitre, brave avec une fainte fierté 
les vains cfrorts dê  Princes & des peuples 
conjurés pour détruire la familie & le 

a Ego fum Dominus, fa- Jerufalem : .¿Edificaberis ; 
ciens omnia.'extendens coe- & templo : Fundaberis. If. 
los folus jfebiliens terram, 44.14- 27. 2.%. 
& nullus mecum... Quid b ( i / marque VEuphrate, 
dico profundo : Defolare, que Cyrus dejféchapourpren* 
ík ilumina tua arefaciam. dre Babylone.) 
QuidicoCyro: Paftormeus c HSEC dixit Dominus 
es, & omnem voluntatem Deus : Non í iabi t , Scnoa 
meam complebis. Q}ú disd éritiííud. If, 7.7» 
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troné de David, a Affemble^-vous ¿peuples , 
&vous fere^ vaincus. Peuples ¿loign¿s3peuples de 
toute la teñe , ¿coute^ : réumjfe^ vos forces , & 
vous fere^ vaincus : prene^ vos armes ) & vous fe-
re^ vaincus : forme^ des dejjeins , & ils feront 
dijjipés ; donne^ des ordres , & ils ne s'exécuteront 
point , parce que Dieu efl avec mus. ifa'íe prédit 
ici en termes dignes de la puiíTance infínie 
de Dieu 3 que tous les hommes enfemble 
ne retarderont pas un feul moment des 
promeíTes immuables ; que lesconfedera-
tions s les confpirations 5 les deíTeins fe-
cretSjles armées nombreufes, feront inú­
tiles ; que tous ceux qui attaqueront le 
foible Royanme de Juda, feront vaincus; 
que Tunivers entier ne pourra rien contre 
l u i ; & que Dieu efiavec l u i , ou , ce qui eft 
la méme chofe, parce qu'Emmanuel eft 
fon proredreur & fon Roi 3 & que c'eíl: de 
fes intéréts qu'il s'agit, plutck que des 
Princes dont il doit naírre. 

Des obftacles infinis s'oppofoicnt aux 
deíTeins qu'avoit Zorobabel de faire re­
batir 1c Temple de Jérufalem , & ees obf-
tacles, comme une rnontagne, étoient in-
furmontables á tous les eííorts humains. 
Dieu ne fait que parler,mais d'un ton de 
Maírre, & la rnontagne difparoít. b Quis tuy 
mons mague 3 coram Zorobabel ? In planum. 

Tout le monde fait avec quelleénergie 
a Congregamini, populi, tur ; loquimini verbum, 8c 

oc vincimini: & audite uni- non fiet , quia nobifeum 
verf» procul terríe : con- Deus. Ifai. c. 8. v. 9. ta, 
fortammi, & vincimini; _ac- b Qui es-tu, grande mon~ 
cingite vos, & vincimini: tagne , devant Zorobabel^ 
mite coníilium, & diffipabi- fois applaníe, Zach. 4. 7. 
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rEcriture fait difparoítre par une ruine 
}abite limpie , qui } un moment aupara-
vant, fembiable au cedre , portoit fa tete 

p p ^ v orgueilleufeiufques dans le Ciel. Vidiim-
3f. 3¿. jpiw/K fuperexaltatum & elevatum Jícut cedros L i -

bani , & tranfivi , 6» ¿we /;o/? er^í ; 6» quajivi 
' eum , fi" non efiinventus locas ejus. l l eft telle-
ment difparu & anéanti,4ue le lieu méme 
ou i l croit ne fubíifte plus. M . Racine a 
traduit cet endroit : 

J'at vu i'impie ?.doré fur la terre. 
-Mflher. Pareil au cedre, i l cachoit dans les aeux 

'Añ.v.Scene Son front audacieux. 
derniere. I I fembloít á fon gré gouverner Ie_ tonnerre, 

Fouloit aux pieds fes ennemis yaincus. 
Je n'ai fait que pafler, i l n'éteií deja plus. 

Voila ce qu'eft toute la grandeur des 
Princes les plus formidables, quand eux-
mémes ne craignem point Dieu ; une fu-
mee , une vapeur, une ombi e, un fonge, 
une vaine image. I n imagine pertranjít homo, 

Quelle noble idee, au contraíre, PE en­
ture nous donne-t-elle de la grandeur 
de Dieu. a 11 eft celui qui eft bon. Son 
nom eft TEternel , le monde entier fon 
ouvragc. Le Ciel eft fon troné, & la terre 
fon marche-pied. Toutes les nations ne 
font devanr lui que comme une goutte 

<iEgo fun^qui fum. Exod. tes: & colles in flatera ?..., 
5.4. Ecce gentes quaíl ñiüa 

Coelum fedes mea , térra fitulse, & quafi momentum 
autem ícabellum pedum flateras reputatse funt: ecce 
meorum.//ÚÍ¿ 6tf. >. infulae quafi pulvis exi-

Quis menfus eñ pugillo guus... Omnes gentes quaíi 
aquas, & coelos palmo pon- non l in t , fie funt corain eo, 
deravit ? Quis appendit t r i - & quafi nihilum & inane re-
bus digitis molem terrs , & puíatae funt ei. Ifai, 40, iz, 
übravit in pondere mon- ly. 17. 
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d'eau , & la terre^qu'ellcs habirenr, que 
comme un grain de pouííiere. Touc Tuni-
vers efldevant Dieu comme n^étant point. 
Sa puiíTance & ía fageíTe le conduifent, & 
en reglent tous Ies mouvements avec la 
méme facilité qu'une main foutient ini 
poids léger, done elle fe joue plutot qu'elle 
n'en eíl chargée. a -11 difpofe des Royau-
mes en Man re fouveraín , & íes donne a 
qui íl lui plait; mais fon Empire , auíli 
bien que fon pouvoir , eft fans bornes. 

Tout cela nous paroít grand & fublime, 
& l'ell en eífet par rapport á nous. Mais 
des que Pon parle aux hommes un lan-
gage qu'ils foient capables d'enrendre , 
que peut-on diré qui foir digne de Dieu ? 
L'Ecriture elle-méme fuccombe fous le 
poids de fa majefté a, & les expreííions 
qu'elle emploic, quelque magnifiques 
qü'elles foient j nJont aucune proportion 
avec runique grandeur qui mérite ce nom. 

G'eft ce que Job nous marque d'une 
maniere admirable. Aprésavoir rapporté 
íes merveilles-de la creación , i l termine 
ce récit par une reflexión tres-íimpie & en 
méme temps trés-fublime. b Ce que mus ve- M , 26. MV 
nor.s de dire^nefi quunepetitepartie de fes auvres: 
que f i ce que nous avons entendü, ejl feukment 

a Doñee cognofeant v i - nem. D m . 4.14, 3/. 
rentes , quoniam domina- b Ecce, hasc ex parte (íícla 
tur. Excelfus tn regno ho- fuiat vrarum eíus : & cürw 
minum, & cukumque vo- vix parvam ñülam fermonis^ 
luerit, dabit iilud... Potef- ejus audierimus ,quispote-
tas ejus poteftas fempi- rir tonitruum magBÍtudiii% 
terna , & regnum ejns in illius intueri J 
geaerationem Scgeneratio-



47i D E L ' E L O Q U E N CE 
comme une goutte en comparaifon de ce que Fon 
en peut diré 3 qui pourroit done foutenir le ton-
nene de fes merveilles & de fa toute-puijfance ? 
Le peu qu'il nous découvre de fa gran-
deur iníinie , n'a aucune proportion avec 
ce qu'ileftj & furpaíre néanmoins notre 
intelligence. I l fe rabaiíTe ) & nous ne 
faurions atteindre iufqu'á lui dans le 
temps méme qu'il defeend jufqu'á nous. 11 
eft contraínt d'employer notre langage &c 
nos penfécs pour fe rendre incelligible3 & 
alors méme nous fomipes plutót éblouis 
de falumiere^ que véritablement éclairés. 
Que feroit-ce done s'il fe montroit dans 
toute fa majefté ? S'il levoit les voiles qui 
en temperent l'éclat? S îl vouloit nous 
diré tout ce qu'il eft ? Quelles oreilles fe-
roient á l'épreuve d'un tel tonnerre? 
Quels yeux ne feroient point aveuglés 
par une lumiere íí difproportionnée á 
leur foibleííe ? Quis poterit tonitruum magni~ 
tudinis illius intueri ? 

%, VIL Endroits tendres & touchants. 

ON ne pourroit croire qu'une telle ma­
jefté fat capable de fe rabaiífer, comme 
elle fait, en parlant aux hommes,íi PEcri-
ture ne nous en donnoit des preuves pref-
que á chaqué page. Ce qu'il y a de plus 
vif & de plus tendré dans lanature, ne 
Teft pas encoré aífez pour fon amour. 

a T a i nourri des enfants 5 dit-il par la bou -̂
a Filios enutrivi, & exal- me. Cognovít bos pofleílb-

taw: ípíi autem flirevenint t«m/muTi, & afimis prse« 



DE L'ÉCRITURE SÁINTE. . 475 
che (Plfaie , & je les ai elevés , & apres cela ils Jf. i . v. 2. Si 
m'ont méprifé. Le bctuf connoít celui a qui i l ejl}& 
Vane l'étable de fon maitre; mais Ifra'él ne n í a 
point connu, 

a Maintenant done, vous habitants de Jérufa- Ifai' f • 3* 4» 
lem3 ó1 vous hommes de Judayfoye^les Juges en­
tre moi & ma vigne. Qu ai-je dúfaire de plus a 
mavigne que je naie point fa i t ? Efl-ce que je 
luí ai fait tort d'attendre quelle portát de bons 
raijins, au lieu quelle nen a produit que de 
tnauvais ? 

b On dit d'ordinaire' ; Si une femme , apres ^ 3-
avoir été répudiée par fon mari , & l'avoir 
quitté9 en épouje un autre, fon mari la reprendra-
t - i l encoré, & cette femme n efl-elle pas confiderée 
comme impure &> comme déshonorée ? Mais pour 
vous 3 ó filie d'lfrael > vous vous étes corrom-
pue avec plujieurs qui vous aimoient ; & néan­
moins revene^ a moi ) dit le Seigneur 3 & je vous 
tecevrai. 

C Ecoute^-moi, maifon de Jacob s & vous tous 4(¡ ^ ^ 
qui i tes refiés de la maifon d'lfrael 3 vous que je 
porte dans mon fein , que j e renferme dans mes en­
tradles. Je vous porterai moi-mime encoré jufqua 

fepedomini fu i : Ifrael au- Numquid non poüuta & 
tem non me cognovit. contaminata erit mulier illa? 

aNuncergo , habitatores Tu autem fornicata es cum 
Jerufalem, & v i r i Juda, ju- amatoribus multis : tamen 
¿icate inter me & vineam reverteré ad me, dicit Do-
raeam. Quid eñ quod debui minas, & ego fufeipiam te. 
ultra faceré vinese mese , & c Audite me , dotnus Ja-
non feci ei? An quod expec- cob, & omne refidimm do-
taviut faceret uvaSjSc fe- mus Ifrael, qui portamini á 
cit labrufeas ? meo útero , qui geñamini á 

b Vulgo dicitur : Si dimi- mea vulva. Ufque ad fenec-
ferit vir uxorem fuam^&. tam egb ipfe , & ufque ad 
recedens ab eo, duxerit v i - canos ego portabo. Ego 
rum alterum , namquid re- feci, &ego feram;egopor-
vertetur alterum ultra ? tsbo, Se faivabo. 
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la vieilleffe 5 je vous porterai jufqua l'age le f lus 
avancé. Je vous ai eréis , & je vous foutiendrai: 

j e vous porterai , & je vous fauverai. 
Ifai. 66, /3. a Comme une mere careffe fon peíit enfant 9 

ainfi je vous confolerai t & vous trouvere^ votre 
paix dans Jérufalem. 

Ifdi. 45. ^ S'wn a d i t : Le Seigneurm'a ahandonnée ; le 
14' *!> Seigneur v ía cubliée. Une mere peut-elle oublier 

fon enfant) & navair point de compaffion du fils 
quelle aporté dans fes entradles ? Mais quand 
méme elle Vouhlieroit , pour moi , j t ne vous cu-
blierai jamáis. , 

Toutes ees comparaifons, qnelque ren-
dres qu'elles íoient, ne fuílifent pas en­
coré á Dieu , pour nous témoigner juf-
qu'ou va Ta tendreíTe 8¿ ía foliicirude pour 
des hommes qui le méritent íi peu. Ce 
fon ve rain Maírre de l'univcrs ne dédaigne 
pas de fe comparer a une poulc , qui tiene 
toujours fes aiies étendues pour y rece-
voir fes petits 5 & i l declare que le plus 
petic de fes ferviteurs lui eft auííi cher 5c 
auííi prccieuxque nousTeftia prunelle de 

Mat 2 37 '̂CC'̂  • c Jérufalfw , Jérufalem , qui mes les 
^' 7 Prophetes, & qui lapides ceux qui font envoyés 

vers toi : combien de fois aí-je voulu raffemb^r 
tes enfants , comme une poule raffemble fes petits 

á Quomodo fi cui mater illa oblita fuerit, egotamert 
* blandiatur , ita ego confo- non oblivifcar tuí, 

labor vos, & in Jérufalem c Jérufalem, Jérufalem , 
confolabimini. qus occidis Propbetas, & 

¿Dix i t Sien." Pereüquit lapidas eos qui ad temiffi 
roe Dominus, & Doniinus l'unt,quoties volui congre-
oblitus eft mei. Numquid gare filies tuos , quemad-
obüvifci petefl mulier i n - modum gallina congregat 
fantem fuum, ut nonmife- pullos fuCS fub alas , & 
reatur filio uteri fui ? Et fi noluifti ? 
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fous fes ailes, & tu ne i3as pas voulu ? l i dit lui-
méme, en parlant de fon peuple : a Celui Zacks.S> 
qui vous touche s touche la prunelle de mon a i l , 

De-lá víenncnt ees expreííions íl ordi-
naires dans l'Ecríture , dont i l eft cton-
nanc que des créatures ofent fe íervir á 
l'égard de Dieu : b Gardei-moí comme la pru- pj-1(¡> ^ 
nelle de votre a i l : couvre^-moi fous l'ombre de vos 
ailes. A qui des hommes, ó mon Dieu, 
oferois-je parler de la forte, de á qui 
pourrois-je diré que je lui fuisprécieux 
comme la prunelle de fes yeux ? Mais 
c'eft vous-méme qui m'inípirez & me 
commandez cette confíance. Rien nJeft 
plus délicat ni plus foible que la prunelle. 
En cela elle eft mon image. Qu'elle le foit 
auí í i , ó mon Dien , dans touc le reñe; & 
multipliez les fecours á mon égard, 
comme vous avez mukiplié les précau-
tions par rapport a elle, en Ten vironnant 
de paupieres & de défenfes. Cuftodi me ut 
pupillam oculi. Mes ennemis m'environ-
nent comme des oifeaux de proie , & je 
ne puis leur échapper , íl je ne me refugie 
dans votre fein. Vous avez appris á des 
petits, encoré foibles, á fe retirer fous les 
ailes de leurs meres y & vous avez donné 
aux meres cette follicitude Be cette ten-
drefle pour leurs' petits , qui fait notre 
admiración. Vous vous éces pcint dans 
vos ouvrages , & vous avez exhorté les 
hommes á recourir á vous, par toutes les 

^ Qui tetigerit vos, tan- oculi : fub umbra alarua» 
pupillam oculi mei. tuarum protege m¿¿ 

h Cuñodi me ut pupillam 
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preuves de vorre bonté , que vous avez 
répandues dans les animaux & dans la 
nature. Que j'ofe, ó raon Dieu , avoir au-
tant de confiance en vous , que vous avez 
de bonté pour moi! Sub umbra alarum tua~ 
rum protege me. 

Rien n'eft plus tendré ni plus touchant 
que Phiíloire admirable de Jofeph; & i l 
eft difficile de reteñir íes larmes, a lorf-
qu'on le voit obligé de fe détourner ou 
de fe retirer pour eíTuyer les íiennes, 
parce que fes entrailles étoient attendries 
par la préfence de Benjamin; ou lorf-
qu'aprés sierre fait connoítrcil fe jette au 
cou de ce cher frere , 6¿: le tenant étroite-
ment embraíTé, méle fes larmes aux íien­
nes, & en fait autant á l'egard de fes au-
tres freres, fur chacun defquels i l eft dit 
qu^il pleura. Dans ce moment aucun 
dJeux ne parle , & ce íilence eft infiniment 
plus éloquent que tous les difeours. La 
furprife, la douleur, le fouvcnir du paíTe, 
la joie , la reconnoiíTance, étouífent en 
eux toute parole. Leur cceur ne s'explíque 
que par des larmes ,qui íignifícnttout ce 
qu'ils penfent, mais qu'ils ne peuvent 
exprimen 

«Feñinavitque, quiaeqm- recidifíet in collum Benia-
mota fuerunt vifeera ejus minfratris fui, flevit, ilio 
fuper fratre fuo, & erurn- queque íimiliter fíente fuper 
pebant lacrymae. Gen, 43. collum ejus. Ofculatufque 
jo . _ _ eft Jofeph omnes fratres 

En oculi yeflri, & oculi fuos, & ploravit fuper fin-
fratris Benjamín , vident gulos. Poft quas aufi funt 
quód os meum loquatur ad loqui ad eum. Gen, 4í, U» 
vos,,. Cúmque amplexatus z^. 
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Quand 011 lie les a triftes larnentations 

cíe Jérémie fur la ruine de Jémlalcm j 
qu'on vo t cette Vi l ie , autrefois ü peu-
plée , rédu te en une afíreufe folitude j la 
maitreíTe des nations , devenue comme 
une veuve dcfolée j les rúes de Sion pleu-
rer^ parce qu'il nJy a plus períonne qui 
aille á fes íolemnités ; fes Prétres & fes 
Vierges plonges dans l'amertume, gemir 
jour & nuit; fes vieillards couveres de 
cendre & de cilices, íoupirer fur les triftes 
ruines de leur patrie ; fes enfants aííamés 
demander du pain , &c n'en pouvoir obte-
n i r , 011 eft prét á s'écrier avec le Pro-
phete : b Qui/currara a mes yeux une fontaine Jértm, 9. 1 * 
de larmes^pour pleurerles malheursde Jérüfalem? 

C'eft cet état de Jérufalem qui tiroit 
continuellement de la bouche des Pro-
phetes des plaintes íi tendres & des prie-
res í¡ vives. C Seigneur, regarde^-nous du Cie í : Ijai, 63.1$ 
jetes¿ les yeux fur nous de votre demeure fainte 6» 
du trune de votre gloire. Ou eft maintenant votre 
¿¡ele & votre forcé ? Ou eft la tendreffe de vos en-
trailles 6* de vos vúféricordes ? Elle ne fe répand 

a Quomodó fedet fola ci- ment. cap. t. v. 1.4. c. i , v, 
vitas plena populo : faíía ¡o.c. 4.y 4. 
eft quafi vidua domina gen- h Quis dabit capiti meo 
tium... V i s Sion lugent, eó aquam & ocnlis meis fon-
quód non funt qui veniant tem lacrymarum ? Et plo-
ad folemnitarsm... Sacer- rabo die ac noíte interfec-
dotes ejus gementes ; vir- tos filia; populi mei. 
gines ejus fqualidffi... Sede- c Attende de Cáelo, & 
rüní in térra , conticuerunt videdehabitaculofanñotuo 
/enes filise Sion: confperfe- & gloriae tuae. Ubi eft zelus 
runt ciñere capita fuá, ac- tuüs & fortitudo tua: muí-
cinfti funt ciliciis... Parvuli titudo vifeerum tuorumj 
petierunt panem, & non & miferationum -tuarum?. 
erat tjui frángetet eis. Za- íiiper me continuerunt fe» 
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[ai. 64. 8.plus fu-T moi.,, a Cependant, Seigneur ) vous 

ét£s notre Pere.%, Cejl vous qui nous ave^ for­
mes 3 & nous fommes les ouvrages divos mains... 
Jete^ les yeux fur nous , confidére^ que nous 
fommes tous votre peuple. L a Ville de vo-tre Saint 
a été changée en un défert ; Sion efl déferte 3 Jéru-
falem eft défolée. Le temple de notre fantfification 
& de notre gloire , o« nos peres avoient chanté vos 
iouanges , a ¿té réduit en cendre , & tous nos bát i -
ments les plus fomptueux ne font plus que des ru i ­
nes. Aprcs cela , Seigneur , vous retiendre^-vous 
encoré ? Demairere^-vous dans le fdence , & nous 
¿tffligere^-vous jufqu'a l'extremité? 

V I I I . C A R A C T E R E S . 

I L n'eíl pas éconnanc que l'eíprit cié 
Dieu aic peint dans lJEcriture Jes difFé-
rents caraóteres des hommes avec des 
couieurs íi vives. C'eíl lui qui a mis dans 
notre cocur tous les fentiments raifonna-
bles qui s'y trouvent ; & i l connoít mieux 
que nous-mcmes ceüx que notre propre 
corruption y a ajoutés. 

Qui ne reconnoít pas la candeur ingé-
nue & ['innocente íiraplicitéde iJcnfance} 
dans \ tb récir que fait Jofeph á fes frsres, 
de fonges qui devoient allumer ieur 

a Et nunc, Domine, Pa- noflri , faíla eñ in exnñio-
ter nofter es tu.. . Et íiííor nemignis; Se omniadefide-
nofter tu, & opera manuum rabilia noítra verfa funt in 
tuarum omnes nos... Ecee ruinas. Numquid íuper his 
refpice, populus tuus om- continebis te, Domine, ta­
ñes nos. Civitas faníli tui cebis, & affliges nos vehe-
fa£la eíl deferta : Sion de- menter? 
ferta faíla efl : Jerufalem b Hsec ergo caufa íbm-
defolataeft. Domus fanfti- niorum atque fermonum, 
íicationis & gloriae noñrse , invidis & odii fomiteramí-
pbi laudaverunt te patres niñravit. Gen. 57.5. 
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jalouíie oC leur liaine concre l u i , ^ ^ ^ ^ 
i'allumerent en eííet ? 

Quand le me rae Jofeph fe découvre á 
fa familie , ii ne dit que deux mots, mais 
qui fonr puifés dans le fond méme de la 
liature : a Je fuis Jofeph. Mon pere v i t - i l en­
coré ? Voilá de cés traits d'éioquence qui 
ío'nt inimitables. LJHiíí:orien Jofephen'a 
pas fenti cette beauré , du moins i l ne Ta 
pas co.nfervée dans ion récir. Le long dif-
cours qu'il y íubílitue, quoique beau en 
lui-méme, n'cft pas en fa place. 

U y a dans les A ¿les un trait merveil-
leux, qui peint áu naturel le caraclere 
d'une joie fubite Bí impétuenfe. S. Fierre 
avoir écé mis en priíon. En ayant été tiré 
miraculeuferaenc, i l vint a la maifon de 
Marie , mere de Je n i , ou les Fideles 
écoienr a 11 emblés & en prieres. b Qiiand 
i l eut frappé a la porte, une filie ,nom-
mée Rhode , ayant reconnu fa voíx , au 
lieu de luí ouvrir, dans le tranfport ou 
elle étoir, cburiit vers les Fideles leur diré 
que Fierre étoit á la porte. 

La doulcur , & fur-tout d'une mere, a 
aufíi un langage & un caradere qui font 
parricúliers. Je ne Tais sJil eft poííibie de 
les mieux repréfenter qu'ils le fonr dans 
l'hiftojre admirable de Tobie. Des que ce 
cher fils fut parri pour fon voy age 5 fa 
•n *'EleVavít• YQcetn cum h Et ut cognovít vocem 
flatu... Et dixit fratribus petri ,pr32 gaudio non ape­
láis : Égo fum Jofspli. Ad- ruit januam ,fed intró cur« 
«uepater meusvivit? Gen. rens nuntravit flare Petrum 
4h 2. 3. ante januam. Aíl, 12.14. 
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mere , qui Taimoit tendrement, ne le 
voyanc plus , fur inconfolable ; & plon-
gée dans Paraertume, elle ne fie plus que 
pleurer. Mais fa douleur augmenta infi-
niment, lorfqu'elle vit quJil n'étoit point 

Tob.¡o,4.xeveim au Íour marqué, a J h l monfilsy 
'§• 7- non fils, s'écria-t-elle, baignée de larmes } pour-

quoivous avons-nous envoyéfi loin, vousquiéñe^ 
la lumiere de nos yeux, le báton denotre vie¿llejfey 
le foulagement de notre vie & l'efpérance de notre 
poflérité ? Nous ne devions pas vous éloigner de 
mus y puifque vous feul nous tenie^lieu de toutes 
chafes. Ríen ne la pouvoit confoler, & fortant tous 
les jours defa maifon, elle regardoit detous cotésy 
& alloit dans tous les chemins , par lefquels elle 
efpéroit qu'il pourroit revenir > pour tácher a le 
découvrir de loin quand i l reviendroit. Olí peut 

- juger de l'efFet que produiíit le retour de 
Tobie >8¿ de Raphael. Le chien, qui les avoit 
fuivis durant le chemin ' courut devant eux; 6* 
comme s'ileút pór te la nouvelle de leur venue s i l 
fembloit témoigner fa joie par le mouvement de f a 
queue & par fes careffes. Lepere de Tobie } tout 
aveugle qu'il étoit * fe leva ^ & fe mit a courir , 
s'expofant a tomber a chaqué pas ; & donnant la 
main a fon ferviteur , i l s'en alia au devant de fon 
fils. L'ayant rencontré, i l l'embraffa & fa mere 

aF'ebat igiturmater ejus debuimus climitter& á no-
irremecliabilibus lacrymis , bis... Illa autem nullo modo 
atque dicebat; Heu, heu me confolari poterat, íed quo-
fili mí j ut quid te miíimus tidie exiliens circumrpicie-
peregrinari, lumen oculo- bat, & circuibat vias om-
rum noftrorum, baculum fe- nes, per quas fpes remeandi 
neílutis noñrae , folatium videbatur, ut procul vide-
vitae noftrse , fpem poñeri- reteumjfi fieri poí íe t , ve-
tatis noñrae ? Omnia íimul nientem. 
in te uno habentes, te non 

enju'ue 
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enfuíte) lis commencermt tous deux a pleurer 
de jóle, Puis ayant adoré Dieu, & luí ayant renda 
graces 3 ils s'ajfirent. I l ne manque lien á ce 
récit, & i'Ecriture, pour en augmenter la 
naíveté^iVa pas omis iacirconftance memc 
du chien3qui eíltout-á-faic dans lanacure. 

Un moc échappé á Tambitieiix Aman, 
nous découvre tout ce qui fe palle dans 
Tame de ceux qui font livrés á Pinfatiablc 
deíir des honneurs. I l étoic arríve au plus 
haut combie de fortune oü puiífe par ve­
nir un mortel, & rout le monde fléchif-
foit ie geno a devant lui, á l'cxception du 
feul Mardocliée. a Mais , d i t - i l en confi- Ejík. y. JJ. 
dence á fes amís , en leur ouvrant fon 
CCCUr : Quoique f aie tous ees avantages ̂ je croi~ 
raí navoir ríen , tant que je verrai le J u i f Mar~ 
dochée demeurer ajjis devant la porte du Palais du. 
Roi, quand je pajje. Ce trait nJeft paséchappé 
á M . Racine, & i l a bien fu en profiter, 

Dans les mains des Perfans jeune enfant apporté» 
Je gouverne TEmpire oü je fus acheté. 
Mes rkhefíes des Rois égalent Topulence. 
Environné d'enfants, foutiens de ma puiíTance t 
I ! ne manque á mon front que le bandean royal, 
Cependant des moríais aveuglement fatal! 
De ees amas d'honneur la douceur paífagere 
Fait ñír mon cceur á peine une atteinte légere. 

, Mais Mardocliée , afTis aux portes du Palais, 
Dans ce cosur malheureux enfonce müle traits: 
Et toute ma grandeur me devient infipide, 
Tandis que le íoieil éclaire ce perfide. 

a Cúm hffic omnia ha- chseum Judseum fedsnten» 
beam, nihil me habere puto, ante fores regias, 
quandiu videro Mardo-

Tome I I . X 
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Je finirai par un endroit de IT.criture , 

oü la fuppreíííon d'un feul mot nous 
peint dJune maniere merveilleufe le ca-
raítere d'une períbnne fortement occu-
pée d'un objet. L'efprit de Dieu avoit re­
velé á David que Tarche auroit enfin une 
demeure fixefur la montagne de Sion, oü 
Ton bátiroit fuñique temple qu'il vou-
loit avoir dans l'univers. a Ce íaint R o í , 
tout tranfporté hors de lui-méme, & 
comme dans une fainte ivreíTe , fans ren-
dre compte de ce qui s'eft paíTé en l u i , ni 
de qui i l parle, & luppofant que les au-
tres, auííi bien que l u i , ne font occupés 
que de Dieu , & du myftere qui vient de 
lu i étre revelé, sJécrie : h Sa demeure fiable & 

ff.SC'i.i.ferme ejl fur les faintes montagnes. Le Seigneur 
aime mieux les portes de Sion que toutes les lentes 
& tous les pavillons de Jacob. I l n'y aura done 
plus de variation dans les promefifes > 8c 
le Seigneur ne sJéloignera plus d'lfrael. 
Sa demeure eft deformáis íixe parmi nous. 
Son arche ne fera plus errante. Son fanc-
tuaire ne fera plus incertain, & Sion fera 
dans tous les íjecíes le lieu de fon repos. 
Fundamenta ejus in montibus fan&is. 

C'eíl par le me me fentiment que Mag-
deleinejlorfqu'elle cherchoit Jefus-Chrift 
dans le tombean , toute oceupéede l'ob-

a Repletus Spiritu Can ñ o Pfalm. 86. 
civisifte, & rnuítade amore b Fundamenta ^jus f o« 
& deiiderio civitatis hujus p/z/íáí, funda lio ejus, fedes 
volveos í'ecum, tanquam ejus fundata, firma )in mon-
plura íntús apud fe medita- tibus fanílis. Diligit Dorai-
tus; erumpit in hoc funda- ñus portas Sion fuper om^ 
rninta ejus, S. Augufi. in nia tabernacula Jacob, 
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je t de fon amour & de fes deíirs, croyant 
voir un Jardinier , luí dí t , fans l'avertir 
de qui elle parloit; Seigneur, ficefl vous quijoa!lit20. 
i 'avei enlevé y dites-moi oh vous l'ave^ mis, & 
j e l'emporterai. a Tranfportée hors d'elle-
méme par Tardeur de fon amour s elle 
s'miagine que tout le monde doit avoir 
dans l'efprit celui qu'elle a dans le cocur, 
& que perfonne ne peut ignorcr qui eft 
celui qu'elle cherche. 

Les Píeaumés feuls fourniflent une infí- \ 
nité de traits admirables pour tous Ies 
genres d'éloquence: pour le ftyle íimple, 
íe íublime , le tendré , le véhément, le 
pathétique. On peut lire ce que dit furec 
fujet M . Boííuet, Evéque de Meaux, dans 
ie fecond Chapitre de fa Préface fur les 
Pfeaumes , qui a pour titre ; De grandilo~ 
loquentia & fuavitate Pfalmorum, On y recon-
noít par-tout le génie v i f & fublime de ce 
grand homme. J'en rapporterai ici un 
feul endroit, qui fufliroit pour montrer 
comment i l faut s'y prendre pour faire 
fentir les beautés de l'Ecriture faintet^ 
c'eft celui oü David fait la defeription 
d'une tempéte. 

« Sit exempli loco illa tempeílas: Dixi t^ 
» & adftitit fpiritus procellte : intumuerunt fluc-
»> tus : afcendunt ufque ad calos , & defeendunt 
» ufque ad abyffos. Sic unda; fufque deque 
» volvuntur. Quid homines ? Turban f u n t , 

a Vis amorís hoc agere alium ignorare credat» 
foletin animo ,utquemipfe S, Grégoire, Pape, 
femper cogitat , nuliura 

X ij 
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& moti funtjicut ebrius : & omnis eorum faplen-

» tia abforpta ejí. Qiiám pro fe ¿lo fluótuum 
animorumque agitationem non Virgi-

v lius, non Homerus, tanta verborum co-
»J piá ^quarepotuerunt. Jam tranquillitas 
s} quanta, ftatuit procellam ejus in auram , & 
9 filuerunt fluElus ejus. Quid enim íuavius , 
v quám mitem in auram deíinens gravis 
»y procellamm tumultus, acmox íilentes 
» fluduspoft fragorem cantüm? Jam quod 
•» noftris eíl proprium , majeftas Dei 
SÍ quanta in hac voce : D i x i t s & procella 
» adftitit? Non híc Juno iEolo fupplex; 
SÍ non híc Neptunus in ventos tumidis 
» exaggeratifque vocibus faeviens , atque 
» a:flus ira; íux vix ipfe interina premens. 
» Uno ac íimplici juíFu ftatim omnia 

peraguntur. ^ 
Dieu commande, & la mer s'enfle , & 

s'agite: les fíots s'élevcnt jufqu'aux cíeux, 
& deícendent jufqu'au fond des abymes. 
Le méme Dieu parle , & d'un mor i l 
change la tempéte en un doux zéphyre, & 
l'agitation tumultueufe des flots en un 
profondíiience. Qiielle vivacité & quelle 
yariété d'images. 

^ IX . Cantique de Moife , apres le paflage de la 
Mer rouge, expliqué [don les Regles de la 
R/íétorique. 

UEXPLICATION de ce Cantique eíl de 
A HERSAN , anclen Prafeileur de Rhé-
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toríque au College du PleíHs. Son nom 8c 
Ca répucation doivent faire attendre quel-
que chofe d'exccilent. On a cru devoir 
faire dans cet écrit quelques change-
menrs, que l'Aateur adopteroit fans 
peine a s i l étoit encoré vivanc. 
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C A N T I C U M M O Y S I S. 
*• a ANTEMVS Domino : glorióse enim ma~ 

gnificacus eji, Equum & afanforem dvjceit 
in ruare. 

a Cantalio. 

a. F&rtitudo mea & laus mea Dom'mus , fac-
tus efl mlhi in falutem. Ifte Detis msus , & gtori-
ficabo eum ° Deus patris mei 3 & exaltaba eum, 

2t ^ Dominus quafi vir pugnator : Omnipotens, 
nomen ejus, Heb. Jehova a vir bclli: Jchova 
nomen ejus. 

Curnts Pharaonis & exereitum ejus prcjecit in 
4' mare : elefti Principes ejus fubmerfi funt in mari 

rubro. 

f ' 5° Abyjfioperuerunteos t defcenderunt in profun-
áum quaji lapis, 

3}', 6. Dextera tua , Domlnt, magnifícata ejl in fo r -
thudine: dextera tua domine, percuffit'mimicum, 

j t E t in muhitudine gloria tua depafuijii adver-
farios tuos, Mififl i irarn mam , b qua devoravit 
eos Jicut fiipulam, 

h I I n'y a dans ¡'original ni quz , m aucune autre conjonc-
tion. L'expreííion en eñ plus vive. 

f , 8. Et in fpiritu furoris tui congrégala funt aqua 1 
C ftetit unda fiuens : d congrégala funt abyffi m 
medio mari. 

c Heh. Steterunt, ficut acervus j ñuenta. 
d Heb, Coaguláis funt. 
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C A N T I Q U E DE M O Y S E . 

JE chanterai des Hymnes en l'honneur 
du Seigneur, parce quJil a faicéclater ía 

grandeur. l l a précipité dans la mer ie 
cheval & le cavalier. 

Le Seigneur eft raa forcé, 8c le íujet de 
mes louanges, parce qu'il eft devenu 
mon falut ( ou mon Sauveur. ) C'eft luí 
qui eft mon Dieu, & iepublierai fa gloíre. 
l l eft le Dieu de mon pere^ & je releverai 
ía grandeur. 

Jéhova ( le Seigneur) a paru comme 
un guerrier : fon nom eft Jéhova, 

l l a renverfe dans la mer les chariots 
de Pharaon & fon armée : les plus diftin-
gués dJentre fes Officiers ont éce fubmer-
gés dans la mer rouge. 

lis ont été enfevelis dans les abymes : 
ils font defeendus au fond des eaux 
comme une pierre. 

Votre droite , Seigneur ^ a fait éclater 
fa forcé: votre droite, Seigneur, a brifé 
Tennemi. 

Par la grandeur de votre puiífance & de 
votre gloire, vous avez terrafle ceux qui 
s'elevoient contre vous. Vous avez en-
voyé votre colere ; elle les a devores 
comme une paille. 

Au fouffle de votre fureur les eaux fe 
font entaflees : l'onde, qui couloit, s'eft 
tenue élevée comme en un raonceau; les 
flots de l'abyme fe font condenfés & dur­
éis au milieu de la mer. X iv 
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^ , 9. D i x i t inimicus : Perfequar, &> comprehendam} 

dividam fpolia ; imphbhur anima mea ; evagU 
nabo gladium rtieum _> a interficiet eos manus mea, 

a Heb. Poííidebií, ou poffidere facíeí. 

•f. 10. b Flavit fp i r i tm tuus , & openút eos inare. 
Submerji funt quafi plumbuin in aquis vchemen-
úbus. 
, h Heb. Suffl'iñi SpífHu tao. 

11. QKÍÍ (tmilis t i n i n c fortihus , Domine , quis-
Gtiélfs iuí , magnificus in fanilhate , d terribilis 
arque iaudabilis 3 faciens mirab 'dia. 

c Le mot hébreu fignifie égaíement Dieusc & jorts* 
áHib, Terribilis laudibus. 

f t Jij Extendifii manum tuam) e & devoravit ees 
térra. 

e & n'eít point dans l'hebreuv 

^ ?• Duxfui f l i in mifericordia tua populo quern re~ 
demiftl : & fportdili eum.infortitudine tua ad fia-
bitaculum fanBum tuum, 

f Htb. Deduces. 

f , M* g Afccnderunt populi,. & ir nú funt ; dolores 
obtinuerunt habitat ores Philifiiim. 

g Hch. Audient populi. 

f ' 15« Tune conturban funt Principes Edom ; r í )¿ü/ l 
tos Moab obtinuit tremor; h obriguerunt omnes ha-
bitatores Chanaan. 

h Hch. diiTolventur. 

f . 16. j}ruat fuper eos formido & pavor ; in magñitu-
dine brachii t u i , fiant immobiles quafi lapis , do­
ñee pertranfeat populus tuus 3 Domine , doñee 
pertranfeatpopulus tuus ifle 3 quern pojfedijli. 
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L'ennemi diíoit; Je les pourfuivrái j je 

les atteindrai ; jepartageraí les depouil-
les ; j'aíTouvirai mes dcíirs {ou je fatisferai 
ma vengeance ), je tirerai mon épée, ma 
main me les aíTujettira ( de nouveau. ) 

Vous avez foufflé, & la mer les a aby-
més. lis font tombés au fond des eaux 
violentes comme une maíTe de plomb. 

Qui d'entre les Dieux eft femblable k 
vous ? Qui vous eft femblable, vous quf 
faites paroítre avec éclat votre fainteté, 
qui méritez d'étre loué avec une frayeur 
religieufe , & dont les ceuvres font autanc 
de merveilles. 

Vous avez étendu votre maiir*( &;) la 
terre les a devores. 

Vous vous étes rendu par votre miféri-
corde le guide de-ce peuplequé vous avez 
racheté ; & vous le conduirez par votre 
puiífance jufqu'au lieu de votre demeure 
fainte. 

Les peuples l'apprcndront, & en feront 
confternés: les habitantsde la Paleftine en 
feront penetres de douleur. 

Les Princes de l'Idumée feront dans le 
trouble ; les Chefs de Moab trembleronc 
de frayeur : tous les habitants deChanaan 
tomberont dans le découragement. 

L'épouvante & TefTi-oi fondront fur 
eux. La grandeur ( & la forcé} de votre 
bras les rendra immobiíes comme une 
pierre , jufqu'á ce que votre peupie foic 
paíTé, Seigneur ; jufqu'á ce que foit paífé 
le peuple que vous vous étes acquis. 

X v 



49° ^ S I / E L O Q U E N C B 
Í7« Introduces eos, plantabis in monte h í sn i i t á -

t u tuee, firmijjímo habitáculo tuo quod operatus esy 
Domine : SanBuarium tuum3 Domine , quod fir~ 
maverunt manus tuce. 

f . 18. Dominus regnabit in aternum , & ultra.. 

f% %ijt Ingrejfus eft enim eques Pharao cum eurribus & 
equitibus ejus in mare ; & reduxit fu f t r eos D o ­
minus aquas maris :. filii autem Jfrasl ambulavz-
runt per Jiccum in medio ejus. 
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Vous les introduirez, & vcus lesdéca-

blirez fur la montagne de votre héritage s 
dans le lieu que vous conílruirez,Seigneur, 
pour vous íervir de demeure 5 dans ce 
íanétuaire , Seigneur, que vos mains aí> 
fermiront. 

a Litt. Vous Ies planterez. 

Le Seigneur reguera dans réternite, & 
au-delá de tous les íiecles. 

Gar Pharaon eft entré dans la mer avec 
fes chariots & fa cavalerie, & le Seigneur 
a fait retourner fur eux les eaux de la merj 
mais les enfants dlfrael ont paííé au rní-
lieu d'clle á pied fec. 

X vj 
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C A N T 1 Q U E DE M O Y S E . 
Expliqué felón les Regles de la R/iétorique. 

eEx excellent Cancique peur paíTer a 
bon droitpour une des plus eloquen-

tes pieces de rantiquité. Le tour en eft 
. grand, les penfées nobles, le ftyle fublime 

¿c magnifique , les expreííions fortes, les 
figures hardies; tout y eftplein de chofes 
& d'idées qui frappent l'efprit, & faifif-
fent rimagination. Cette piece, qui, felón 
le fentimcnt de quelques perfonnes , a 
été compofée par Moife en vers hébreux, 
furpaíTe tout ce que les profanes ont de 
plus beau dans ce genre. Virgiie & Ho-
race, les plus parfaits modeles de l'élo-
quence poétique, n^ont rien qui en ap-
proche. Perfonne n'a plus d'eftime que 
moi pour ees deux grands hommes , & je 
les ai ctudiés avec une grande appiication 
& un grand plaiíir pendant pluíieurs an-

v.t6.w. nées.Cependant, quand je lis ce que Vir­
giie dit á la louange d'Augufte au com-
mencement du troilieme livre des Géorgi-

tfy;. 72?- ques & á la fin du huitieme de r£néide> 
¿C ce qu'il fait chanter au Prétre d'Evan-

*' *s7-302, dre en Phonneur d'Hercule dans le méme 
livre , quoíque ees endroits foient trés-
beaux, je les trouve rampants au prix de 
notre Cantique. Virgiie me paroí t toutde 
glace & Moife tout de feu. I l en eft de 
méme d'Horace dans les Odes 14. & i j ; . 
du qu: tríeme livre & dans la demiere des 
Epodcs; 
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Ce qui femble favorifer ees deux Poe­

tes 6c Íes autres profanes , c'eft qu'ils onc 
le nombre 5 rharmonie Se l'clégance du 
ftyle qu'on ne trouve point dans TEcri-
ture fainte. Mais auiíí TEcriture fainte , 
que nous avons, n'eft qu'une traduebion : 
& l'on fait corabien les meilleures traduc-
tions francoifes de Cicerón , de Virgile 
& d'Horace , defigurene ees Aureurs. Or 
i l fauc qu'il y ait bien de l'éioquence dans 
la langue origínale de TEcriture, puifqu'il 
nous en refte encoré plus dans íes copies > 
que dans tout le íatin de i'ancienne 
Rome & dans tout le grec d'Athenes. 
Elle eft ferrée, concife, digagée des orne-
ments étrangers } qui ne ferviroient qu'á 
valentir fon impétuoíité & ion fsu. Hn-
nemie des longs eircuits, elle va á fon but 
par le plus court chemin. Elle aime áren-
fermer beaucoup de penfées en peu de 
mots , pour les faire enrrer eomme des 
traits, & á rendre fcníibies les objets les 
plus éloignés des fens par les images vives 
& naturelles qu'elle en fait. En un mot > 
elle a de la grandeur, de la foree^de réner-
gie , avec une majeftueufe fimplicité, qui 
la met au deífus de toute l'éloquence 
paíenne. Que Ton prenne feulement la 
peine de comparer les endroits que je 
viens de citer de Virgile & d'Horace avec 
les réfiexions que nous allons faire , & 
l'on fera convaincu de ce que je dis. 
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OcCASION ET SU JET DU CANTIQUE." 

LE grand miracle que Dieu fit au paf-
fage de la mer rouge eft Toccaíion de ce 
Cantique. Le deíTein du Prophetc eft de 
s'abandonner aux tranfports de joiej d'ad-
miration, de reconnoinance fur ce grand 
miracle 5 de chanter les louanges du Dieu 
libérateur; de lui rendrc des adions de 
graces publiques & folemnelles, & d'inf-
pirer au peuple les mémes fcntiments, 

EXPLICATION D U CANTIQUE. 

CANTEMUS (Heb. cantaba) Domino: glo~ 
rióse enim magnificatus eft. Equum 6* afeen', 

forem dejecitín mare. « Je chanterai des Hym-
» nes en Thonneur du Seigneur, parce 
» qu'il a faí t éclater fa grandeur. l l a préci-
» pité dans la mer le cheval & le cavalier. ̂  

MoiTe, plein d'admiration , de recon-
noiíTance & de joie, pouvoit-il mieux dé-
clarer les mouvements de fon coeur, que 
par cet exorde impémeuxj qui marque la 
vive reconnoiíTance du peuple délivré, 6c 
la grandeur terrible du Dieu libérateur ? 

Cetexorde eft la propoíition íimple de 
toutela piece. I l eft comme l'abrégé Se le 
point de vue oü toutes les parties du ta­
blean fe rapportent. l l faut toujours 
lJaVÍor dans Teíprit, en lifant le Cantique9 
pour comprendreavec quel artifice le Pro-
phete tiretant debeautés & tant de richef-
les d'une propoíition qui paroic íi íimple 

Se íiftérile. 
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Cantaba} eft bien plus énergique3pliis in-

íéreíTant, plus tendre,que ne feroit le plu-
út{,cantabimus. Cccte viótoire des Hébreux 
Tur les Egyptiens ne reíTemble point aux 
viéloires ordinaires qu'un pcuple rem-
portc Tur un autre peuple, & dont le fruic 
eft général, vague, comraun , prefquc 
imperceptible á chaqué particulier. Ici 
tout eft propre á chaqué líraélite, tout eft 
perfonnel. Dans ce premier moment cha-
cun penfe á fes propres fers rompas ^ 
ehacun croic voir fon cruel maírre noyé , 
chacun fent le prix de ía propre liberté ^ 
qui lui eft aíTurée pour toujours. Car i l 
eft naturel au ceeurhumain, dans lesdan-
gers extremes , de rappeller toutá foi 5 6c 
de fe compter feul pour tout. 

/ / a précipiié dans la mer le cheval & le cava-
lier. Ce ííngulier , le cheval, le cavalier , qui 
embraíTe la géneralite3 la totalité des 
Chevaux 6¿ des cavaliers, eft bien plus 
énergique que n'auroit été le plurieL 
D'ailleurs , ce fingulier eft bién plus pro­
pre á raarquer la facilité & la prompti-
tude de la fubmeríion^ La Cavalerie 
Egyptienne étoit nombreufe, formidable , 
& couvroit des plaines entieres. l l aurok 
fallu une viétoire continuée pendant plu-
iieurs jours pour la défaire & pour la 
mettre en pieces. Mais á Dieu fa défaite 
iiJa coüté qu'un inftant, quJun efFort 3, 
qu^un feul coup. I I l̂ a tourc renverfée ^ 
noyée, abymée , comme íi ce n'avoit été 
qu'un feul cheval &: qu'un feul cavalier> 
Equmn & afcenforem dejecit in man» 
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Le Seigneur efl ma forcé & le fujet de mes 

louanges, &c. Voilá l'amplification du pre­
mier rnot du Cancique : Cantaba, Voyons 
comment cela eft développé. 

Detous les attribucs de Dieu,il ne loue 
que la forcé, parce que c'eíl par elle quJil 
a été délivré. 

Fortitudo mea. Cette figure eft énergique, 
pour caufa fortitudinis , qui eft plat 6c lan­
ga iíTant : outre que fortitudo mea fait fentir 
que Dieu tint feul lieu de courage aux i f -
raéiites , & les difpenfa de faire auculi 
uíage du leur. 

Laus mea. Le fujet de mes louanges. Méme 
figure & de méme énergie. íl cil l'uniqu» 
fujet de mes louanges, Aucun inftrument 
xie les partage avec luí. La puiíTance ) la 
fageíle , rinduftrie humaine n'y peuvent 
erre aíTociées. íl mérite feul toute ma re-
connoiíTance , puifqu'il a feul tout faif, 
tout ordonné & tout exécuté. Laus mea 
Dominas. 

Fattus eft mihi in falutem. Le íiecle d^Au-
gufte auroit dit, fervavit. Llicrkure dít 
bien plus. Le Seigneur s'eft chargé de 
faire lui-méme tout ce quJil falioit pour 
me fauvel* 3 i l a fait de mon falut fon af-
faire propre & perfonnelle : & ce qui eft 
bien plus expreííif, i / eft devenu mon falut. 

Ifte Deus meus. Ifte eft emphatique, & 
íigniíie beaucoupplus qu'il ne paroít. Ifte> 
non pas les dieux des Egyptiens & des 
nations , des dieux fans forcé, íans parole, 
fans. vie 3 mais celui qui a fait tant de pro-
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diges en Egypte & dans nocre palíage, ce-
lui-laeft mon Dieu : c'eft lui feul que je 
glorifierai. 

Deus meus. Ce meus peut avoir un 
double rapport, l'un á Dieu , Tautre a 
llfraélite. Dans le premier , Dieu paroic 
n'étre grand , nJétre puiíTant, n'étre Dieu 
que pour moi. Diítrait fur le refle de 
l'univers, i l ne s'occupe que de mes pé-
rils &: de ma süreté : & i l eft prét á facri-
íier ames intéréts toutes les nations de la 
terre. Dans le fecond rapport : Ifie Deus 
meus, C'efl lui qui eft mon Dieu : Je n'en aurai 
íamais d'autre. Je reunís en lui feul tous 
mes voeux, tous mes deíirs, toute ma con-
fiance. I l eft feul digne de mon cuite & de 
mon amour. I l aura pour jamáis tous mes 
hommages. 

C'efl le Dieu de mon pere , & je releverai fa 
grandeur. Cette répétition eft la chofe du 
monde la plus tendré. Celui dont je re­
leve la grandeur n'eft point un Dieu 
étranger, inconnu jufqu'á ce jour: pro-
teóbeur pour une occaíion paffagere, & 
prét á accorder le meme fecours á tout 
autre. Non , c'eft rancien proteóceur de 
ma famille. Sa bonté eft héreditaire. J'ai 
mille preuves domeftiques de fon amour 
conftaut , perpetué de race en race juf-
qu'á moi. Ses anciens bienfaits étoient 
des titres & des gages qui m'en afTuroient 
de pareils. C'eft le Dieu de mon pere. 
C'eft le Dieu qui s'eft montré tant de fois 
á Abraham , á ifaac , á Jacob. C'eft le 
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Dieu enfín qui vient d'accompiir Ies gran­
des promeíTes qu'il a faites á mes aieux. 

QuJy a-t-ii pour ceia ? I l a para comme un 
guerrier. Dominas quaji vir pugnator. Dans 
Thebreu , JeAova, vir belli. l i pouvoit diré: 
Comme i l eft le Dieu des armées, i l nous 
a delivres de l'armée de Pharaon , mais 
c'etoit trop pea diré. I l regarde fon Dieu 
comme un Soldat, ccmme un Capitaine ; 
i l luimet j pour parler ainíi , les armes a 
la main , & le fait combatiré pour les 
cnfants de Jacob. 

Dominus quaji vir pugnator : Omnipotens ña­
men ejus. L^hébreu porte : Jehova vir belli t 
Jehova nomen ejus. Moife infífte fur le terme, 
Jehova, pour mieux faire fentir par cette 
répétition, quel eft ce guerrier extraordi-
naire qui a daigné combattre pour i f -
rael, comme s'ildifoit -.Jehova y le Seigneur 
a paru comme un guerrier. Entend-on bien ce 
que je dis ? Comprend-on toute Téten-
due de cette merveille ? Oui, je le répete: 
CJeft le Dieu fupréme en perfonne , c'eft 
le Dieu uniquc , c'eft, pour tout diré, ce-
lui qu'onappelle/eWá, qui porte le nom 

Qui ej?.incommunicable, qui poífede feul toute 
J j v f ^ i u i ^ plénitude de l'Etve : c5cft celuUá qui 

sJeft rendu le ehampion d'lfrael. Lui-
méme leur a tenu lieu d» Soldat. I l s'eft 
chargé feul de tout le poids de laguerre. 

Exod, ¡4'Dominus { Jehova ) pugnabit pro vobis , & yoS 
taccbitis i difoit MoiTe aux ífraélites avant 
l'adion. Le Se igneur ( Jehova ) combatirá pour 
vous 3 & vous daneurerei dans le filence , c'eft- • 
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l - d i r c vous vous tiendrez en repps, fans 
combatiré. 

/ / a renverfé dans la mer les chariots de Pka~ v. 4. f, 
raon & fon armée : les plus dijlingués d'entre fes 
Officiers ont éte fubmergés dans la mer rouge. l i s 
ont éte enfevelis dans les abymes, lis font dif­
undas au fond des eaux comme unepierre. 

Remarquez le pompeux étalage de tout 
ce qui eft contenu dans ees deux mots : 
Equum & afcenferem , le cheval 6» le cavalier. 

i . Currus Pharaonis. 1. Exercitum ejus, 
3. Elecií Principes ejus. Belle gradation. 

Que dirons-nous de cecte admirable 
amplification : Projecit inmare. Suhmerfi funt 
in mari rubro. AhyJJl operuerunt eos. Defcendc~> 
runt in profundum quafi lapis? Tout cela pour 
expliquer : Dejecit in mare. Vous voyez 
dans tous ees mots une fuite d'images , 
qui fe fuccedent & fe groíTiíIent par de-
grés. I. Projecit in mare. i.-SubmerJi juntin mari 
rubro. Tous fubmergés dans la mer rouge. 
Submerfí funt, enchéút fui:projecit... Inmaii 
rubro, eft une circonftance qui fíxe plus 
que mari íimplement. Heb. in mari Suph. l l 
femble que Moife veuilie relcver la gran-
deur de la puiíTance que Díeu a fait pa-
roítre dans une mer qui faifoit partie de 
l'Empire Egyptien, & qui écoit fous la 
protedion des dieux ^ d'Egypte. 3. Eletii * Béelff 
Principes, íes plus grands d'entre les Prin-•pA<ŵ • 
ees de Pharaon , eJeft-á-dire, les plus fu-
perbes, & peut-étre les plus emportés 
contre les ordres du Dieu dlfrael; en fin, 
les plus capabies de fe fauver du naufrage. 
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font fubmergés comme les moindrcs Soí-
dats. 4 . ^byjji operuerunt eos. Quelle image ! 
lis font couverts, abymés , diíparus pour 
roujours. 5 . Pour achever cette peinture, 
i l finitpar une íimiiitude 3 qui eft comme 
le gros trait qui figure la chofe : Defcende-
runt inprofundum quafiLipis. Tout fiers qu'ils 
font 3 ils ne font pas plus de réííftance , 
pour remonter contre le bras de Dieu qui 
les enfonce, qu'une pierre qui tombe au 
fond des caux. 

Aprcs cela, que devoit penfer MoiTe ? 
Que devoit-il diré ? C'eft une des plus im­
portantes regles de Rhétorique , & á la-
quelle Cicerón ne manque jamáis , 
qu'aprés le récit d'une aótion furprenante, 
cu méme d'une circónftance extraordi-
naire, i l faut fortir de Tair tranquille & 
paifíbíe de la narration , pour fe répandrc 
dans des mouvements plus ou moins im-
pétueux, felón la nature du fujet: ce qui 
fe fait prefque toujours par des apoftro-
phes, des interrogations , des exclama-
tions, figures propres á réveiller & le dif-
cours & l'Auditeur. C'eft ce que Moife 
fait dans ce Cantique d'une. maniere ini­
mitable. 

6, Dextera tua. Domine , magnificata eft infor-
titudine : dextera tua , Domine s percujftt inimi-
cum; & in multitudine gloria tuce depofuifti adver-

farios tuos. 
I l y a ici pluííeurs chofesá remarquen 
1. Moife pouvoit diré : Deus magnificavit 

forútudimm fuam percutiendo Pharaonem j mais 
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que cela feroir foible & languiííanrí pour 
cxprimer une íi grande aóbion! I I s'élancc 
vers Dieu, & lui dic par une efpece d'en-
thouíiafme : Dextera tua. Domine, magnificata. 
efl3&c. 

2. I l pouvoit diré : 0 Domine, magnificafli 
fortitudinem s &c. Mais cela ne porte point 
aíTez d'idée, & n'a ríen de feníible; au lieu 
que dans i'expreííion de MoiTe , vous 
voyez , vous diftinguez , pour ainíi diré , 
lamain de Dieu, qui s'érend & qui écrafe 
Ies Egyptiens. D'oü je conclus tout á la 
fois 3 que la véritable élequence eít cellc 
qui perfuade }• qu'elle ne perfuade ordi-
nairement qu'en couchant; qu'elle ne 
touche que par des chofes & par des idees 
palpables ; & que par toutes ees raifons 
rEloquence de rEcriture fainte eft la plus 
parfaite de routes, puifque les chofes les 
plus fpirkuellcs & les plus métaphyfiques 
y íont repréfencées fous des images vives 
& feníibles, 

5. Dextera tua 3 Domine , percujfit inimicum, 
Belle répétiuion, & néceífaire pour mieux 
faire fentir la puiíTance du bras de Dieu, 
Le premier membre , votre droite a fait ¿cía-
ter Ja forcé , n'ayant défigné l'événement 
quengénéral& confufémcntje Prophete 
croit ir en avoir pas aíTez d i t ; & pour 
marquer la maniere de cette aótion , i i 
lépete auííi-tÓC : Votre droite a brifé l'ennemi. 
C'eft le génie des grandes paííions, de ré-
péter ce qui ferc á les entretenir. Nous 
voyons 

; qui lerc a les entretenir. i\ous 
^eja dans tous les endroíts paC" 



JÓZ D i L ' E L O Q U E N C E 
íionnés des meilleurs Auteurs. Et c'eft ce 
qui regne particuliérement dans TEcri-
ture s fur-tout dans les Pfeaumes. 

4 . In multitudine gloria tuce depofuifli adver~ 
¡arios tuos. Lilébreu porte : In multitudine 
elationis ( celjitudinis) tuce deflruxifii infurgentes 
contra te. 11 y a de grandes beautés cachees 
dans le cexte original, qui méritent d'étre 
un peu développées. 

1. Par ees mots : In multitudine elationis 
tua 3 rAuteur facré veut marquer i'adrion 
d'un grand Seigneur qui fe redreíTe , qui 
prend un air haut & iier, qui s'eleve, á 

-proportion de ce qu'un peric inférieur ofe 
s'elever contre l u i , & qui fe plait ale 
merrre dJautant plus bas. Les Egyptiens fe 
comptoienr pour quelque chole de grand: 
iis s'artaquoicnt á Dieu méme ; ils de-

£.w3. y. 2. mandoient fiéremenc : Quel eft done ce Sei­
gneur ? Mais á me fu re que ees infolenrs 
sJelevoient felón toute leur étendue, Dieu 
sJcievoit auíír, & prenoit contr'eux toute 
Pélévation de fa grandeur infinie, toute la 

Ff-157* 6. hauteur de fa majeíte fupréme ; Alta a 
longe cognofeit. Et cJeft de-iá qu'il a ren-
veríé fes ennemis íl pleins d'eux-mémes, 
& les a rabaiílés non feulement contre 
terre , mais dans les abymes les plus pro-
fonds de la mer. 

2. Infurgenres contra te. Ce n'eft pas COll-
tre Ifrael que les Egyptiens fe font décla-
rés 5 c'eft vous-méme quJils ont ofé atta-
quer , cJefl: vous qu'ils ont bravé. Notrc 
querelle étoit la votre j c'eft á vous qu 'ils 
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faifoient la guerre : contra, te. Ce tour eíl 
délicat & touchant, p o u r intéreííer Dieu 
m é m e dans la c a u í e dlfrael. 

Vous ave^ envoye votre colere j elle les a dévo-
res comme une paille. Au fouffie de votre fureur gt 
les eaux fe font entajfées ; Vonde , ^«i couloit , 
s'efl tenue ¿levée comme en un monceau ;les flots de 
Vabyme fe font condenfés & durcis au milieu de la 
mer' Vennemi difoit: Je les pourfuivrai > je les 
atteindrai ; je partagerai les dépouilles ; j'ajfou-
virai mes defirs , OU je futís feral ma vengeance ; 
je tirerai mon épée \ ma main me les ajfujettira de 
l l O U V e a u . Vous ave^ fouffié , & la mer les a ahy-
mes, l is font tombés au fond des eaux comme une 
majfe deplomb. 

Moife r e v i e n t a Ta narratlon» non pas 
comme aux v e r í e c s 4 & 5 , par une def-
cription toute p u r é , maís en continuant 
fon apoftrophe á Dieu; ce qui paííionne 
davantage ie récit : en quoi la conduit* 
de ce Cantique m e paroít au deííus de. 
l'éloquence ordinairc. Plus i l s'éloigne de 
la propoíition (imple qui luí fert d'exorde, 
plus on voit augmencer la f o r c é de íes 
amplifícacions. 

Mififti iram tuam, Quelle figure ! Quelle 
expreííion ! Le Prophete donne á la co­
lere divine de Tadion & de l a vie. I I la 
transforme en un Miniílre ardent & zelé, 
que le Juge tranquille envoie du haut de 
fon troné exécucer les arrees de fa ven-
geance. Les Rois ont befoin, contre leurs 
ennemis, de cavalerie, de troupes, d'ar-
mes 6c d'un grand attirail de guerre, A 

7. 
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Dieu, fa colere feule lui fuffit pour punir 
des coupables : Vous ave^ envoyévotre colere. 
Que de chofes renfermées dans un feul 
mor, qui laiífe au ledeur le plaiíir de 
eompter lui-méme dans fon imagination 
les feux, les éclaírs, les foudres, les tem­
peres Se tous les autres inílmments de 
cette colere ? On fent mieux la beauté de 
cette exprcílíon , qu'on ne peut l'expri-
mer, On y trouve une certaine profon-
deur, Se un je ne Tais quoi, qui oceupe 5c 
qui remplit l'efprit. Horace a eu en vue 

04,3 1.1, cecee figure par ion Iracunda fulmina. Vir-
gile i'aattrapee dans l'ingénieuíe compo-
lition de la foudre , quJil décrit au hui-
tieme livre de TEneide : 

Sonitnmque, metumque 
Mifcebant o p e r í , flammiíque fequacibus iras, 

Qu'a done fair cette terrible colere ? 
Elle les a devores comrne unepaille. I l ll^appar-
tient qu a TEcriture de nous donner de 
telles images. Táchons d'approfondir 
cette penfée. Nous verrons la colere de 
Dieu qui devore une armée ¿pouvantable. 
Hommes, chevaux, chariots, tout cela 
eíl broyé, confumé, abymé: foibles fyno-
nymes. Tout cela eíl devoré : ce feroit 
tout diré. Mais la íimilitude > qui vient 
aprés, acheve le portrait. Car dans le mor 
jde dévorer, vous concevez une aítion qui 
dure quelque temps, mais fícut Jlípulam 3 
vous montre une a¿tion dJun moment, 
Quoi done , une armée íí nombreufe eft 
devorée comme une paille I Peíez bien 
ees idees. Mais 
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Mais comment cela s^eíl-il fait ? Dieu 

par un vene furieux a raíTemblé les eaux , 
qm fe íonc élevées comme deux monta-
gnes au milieu de la mer. Les enfánts d l f -
rael y ont paíTé á fec. Les Egyptiens les y 
ont poúrfuivisj 8c ils ont été enveloppés 
dans les flots. Voilá un récic íimpie &: 
fans ornement. Mais que debeautés, que 
de richeíTes dans le tour de l'Ecriture ! Je 
n'aurois jamáis fait, íí j e voulois les exa-
miner en détail. Tout le Cantique me 
charme, mais cet endroit m'enleve. 

Jn fpiritu furoris tul congrégala funt aquee. Lé 
Prophete ennoblit le vent, en luidonnant 
Dieu méme pour principe ; & i) anime les 
eaux, en les repréfentant fufceptibles de 
frayeur. Pour mieux peindre rindigna-
tion divine & fes eífets, i l emprunte 
Pimage de la colere humaine, dont les 
vifs tranfports font accompagnés d'une 
refpiration précipitée , qui caufe un fouf-
fle impétueux & violent. Et lorfque Cette 
colere, dans une perfonne puiíTante, fe, 
tourne contre une populace timidej elle 
Poblige , pour s'en garantir s de céder la 
place , & de fe renverfer tumultuairement 
les uns fur les autres. C'eft ainíi qu'^u /ou/-
fLe de lafureur du Seigneur , les eáux épou-
vantées fe font retirées avec précipitation 
de leur lieu naturel, & fe font entaíTées k 
la háte les unes fur les autres , pour laif-
fer paíTer cette colere, fans y meteré obf-
tacle , au lieu que les Egyptiens, qui fe 
font préfentés fur fon chemin, en ont é t é . 

Tome I I , Y 
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devores comme unepaille. Cettepeinture 
de la colere divine fe trouve íouvent dans 

Pf'"3- 3-les Ecritures. a L a mer ¿'a vu} & a pris la 
Pf i" ié fulte' On a vu ̂ ss a^ymes des eaux s'entrouvrir... 

par h hruit de vos menaces , Seigneur, 6» par la 
Jhid, P. 9. refpiration dufouffle de votre colere. L a fumee de 

fa colere s'efl élevée unfeu dévorant efl forti de f a 
bouche ; des charbons en ont ¿té allumés. Faut-il 
s'éconner qu^une telle colere renveríe de 
abyme tout ? 

Congregata funt ahyjjlin medio mari> C'eílía 
répétition &: tout enfemble l'amplifica-
tion de congregata funt aqua. 1. Au lieu de 
congrégate, le texte original y one coagúlate, 
c^eft-á-dire, les eaux fe font prifes & 
epaiííies comme de la glace. 2. Abyfp 
donne une idee beaucoup plus aífreufe 
que aquce, 5, In medio mari. Cette circonf-
tance a beaucoup d'emphafe. Elle attachc 
l'imagination, & fait concevoir des mon-
tagnes dJeau folides dans le centre des 
chofes liquides. 

Les deux verfets fuivants font d'unc 
beauté qu'on ne « u t aífez admirer. Au 
lieu de diré í imp^ment , comme nous 
l'avons déja remarqué, les Egyptiens font 
entres dans la mer, en pourfuivant les 
Ifraélites: le Prophete entte lui-méme 
dans le cceur de ees barbares , i l fe met á 
leur place, i i prend leurs pallíons , Se les 

a Mare vidit 8c fogit. A p - mus ín ira ejus, & ígnis á fa-
paruerunt fontes aquarum cié ( Heb. ex ore ) ejus 
ab increpatione tua , D o - exa.rfit: carbones fuccen^ 
mine, ab increpatione fpi- funt ab e ? , 
ritíis i r é t u s , . , Afcendit fu-
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f a k p a r l e r , j ion pas qu'ils aient parlé en 
cffeCjmais parce que le deíir de vengeance, 
& la chaleur á pourfuivre les ifraélites, 
e t o i e n r le langage de leurs cceurs, que 
MoiTc leur a mis dans la bou che pour va-
r i e r 6c paííionner fa narration. 

Dixit inimicus , pour dixerunt JEgytii. Ce 
ímgulier, eet inimicus 3 tout cela cft de ÍÍ 
b o n goút í 

Perfequar... comprekendam,.. dividam /polla , 
&c, On l i t , & on voit dans ees mots une 
vengeance palpable, dont on fe fent pref-
que animé en lifant. L'Auteur facré nJa 
point mis de conjondrion á aucun des íix 
verbes qui compofenc le difcours du fol-
dat Egyptieri , afin de lui donner plus de 
vivacité , & d'exprimer plus au naturel la 
difpoíition d'un homme plein de palííon , 
qui s'entretíent avec lui-méme, 6c qui 
ne fe met pás en peine de mettre des liai-
fons Se des eonjonótions dans fespenféesj 
qui demandent de la liberté. . 

Un autre en feroit demeuré la ; mais 
Moife va plus loip. Implebltur anima mea, 
I l pouvoit diré : Dlvldam [polla y & iis me 
implebo< Maís implebltur anima mea 3 nous les 
repréfente , regorgeant de depouüles & 
nageant dans la joie^ 

Je tirerai mon épée : ma maiii les égorgertt. 
C'eft ainíi que porte la vulgate. Evaglnabo 
gladlum rneum ; Inierfieiet eos manüs mea. La re­
flexión qui fuit , füppofe ce fens , & eft 
foirt b e l l e . Le plaifir d'égorgér leürs en­
nemis n'eft pas mois fenfible que celui de 

Y ij 
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les dépouiller. Voyons comme i l touche 
cet endroit. I l pouvoit diré en un mot, 
eos interflciam ; je les égorgerai ; mais cela au-
roit paíTé rrop vite : i l leurménage le plai-
íir d'une íi longue vengeance. Evaginabo 
gladium meum; je tirerai mon épée. Quelle 
image ! Elle frappe méme les yeux du 
leóteur. Interficiet eos manus mea ; ma main les 
égorgera. 

Ce manus mea} eft d^ne beáuté que je 
lie puis exprimer. On voit dans cette ex-
preílíon un foldat sur de la viótoire. On 
le voit quiregarde, qui remue,&qui me-
fure fon bras. Je tremble pour les enfants 
dlírael. Grand Dieu ! que ferez-vous 
pour les fauver r Voilá un déluge de bar­
bares qui courent en fureur ala vengeance 

si la vi¿toire. Tous les traits de votre 
colere peuvent-ils fuffire pour arréter vos 
ennemis > Dieu fouííle, & la mer les a 
deja envcloppés. Flavit fpiritus mus ^ & ope~ 
ruit eos mare. 

11 faut avouer que cette reflexión eft 
bien vive, bien éloquente, & bien proprc 
a formcr le goút: & c'eft pour cela que 
j 'ai cru nJen devoir pas priver le leéteur. 
Mais je fuis obligé divertir que le texte 
hébreu , au lieu de interficiet eos manus mea: 
apoj/idere fac'tet eos mdr.'usmea,poJfejJioni reftituet 
eos manus mea. Ce qu'on pourroit rraduire: 
Ma main me les ajfujettira de rtouveau. Ma 
main s'en vendrá maítrejfe. Ma main me remettra 
enpojfejjlon de ees fugitifs. En efíet, c'étoit-
lá le véritable motif de la pourfuite í¡ 
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ardente des Egyptiens : l'hiftoire y eftfor-
melle. On vint diré au Rai des Egyptiens , que Exed, 14.9. 
les Hébreux s'en étoient enfuis. En mime temps 
le caur de Pharaon & de fes ferviteurs fut changé \) „ 
a l'égard de ce peuple y & ils dirent ; A quoi 
avons-nouspenfé de laiffer ainji aller les Ifraéli-
tes, afin qu'ils ne mus fuffent plus ajfujettis ? " 
L'intention de Pharaon & de fes Oííiciers 
n'étoic done pas de tuer 8c d'exterminer 
les Ifraélites: ils auroient agi contre leurs 
intérers. Mais ils fongeoient á les forcer, 
les armes á la main , á rentrer dans l'ef-
clavage 8c á rerourner aux travaux p u -
blics de leur ancienne fervitude. 

I l y a a u l í i , ce me femble , une grande 
beauté dans cette expreíííon : Ma main me 
les ajfujettira de nouveau. Le Dieu des ifraéli­
tes s'étoit vanté de tirer fon peuple de la 
prifon des Egyptiens, & deles délivrer de 
leur dure fervitude par la forcé de fon 
bras : Educam vos de ergafiulo JEgyptiorum s & Exod. 6. 6 
eruam de fervitute , ac redimam in brachio excelfo. 
I l avoit fait diré pluíieurs fois á Pharaon g , ^ ' 9 ' $* 
qu ' i l ctendroit fa main fur l u i , fur fes fer­
viteurs , fur fes campagnes, fur fes bef-
tiaux; qu ' i l lu i feroit bien voir qu ' i l é toi t 
le Maitre & le Seigneur , en étendant fa 
main fur toute l 'Egypte, & en tirant fon 
peuple de l'efclavage : Scient JEgyptii, quia Exod. 7. f. 
ego fum Dominas , qui extenderim manum meam 
fuper JEgyptum, & eduxerim filias Ifra 'él de me­
dio eorum. Ic i l'Egyptien , q u i fe croit deja 
vainqueur, infulte auDieu des H é b r e u x . 
11 femble l u i reprocher la foibleíTe de fon 

Y i i j 
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bras & la vani té de fes menaces. I I oppofe 
ía main á celle de Dieu , i l fe dit á l u i -
m é m e , dans l'enivrement d'une joie i n -
folente, & dans les tranfports dJune folie 
confíance : quoiqu'en ait dit le Dieu d'If-
rael : Ma main me les ajfujettíra de nouveau. 

y* 10» \- Vous ave^ foujjlé 3& la mer les a abymés. l is 
font tombés aufond des eaux violentes) cornme une 
majje de plomb. 

Vous ave[ foujjlé > & ta mer les a abymés, 
Moífc pouvoi t - i l mieux exprimer la f u -
préme puiífance de Dieu ? l l ne faic que 
fouffler pour abymer tout d'un coup des 
troupes innombrables. Voilá ce qu'on 
appelle le véritable fublime. Le Fiat lux s 
&faSia efl lux , a-t-il rien de plus grand ? 

E t la mer les a abymés, Que d^ chofes en 
trois mots 1 Operuit eos mare. Queí le fobriété 
<de termes 1 Quelle foule d'idées ! C'eft i c i 
qu'on peut appliquer ce que Pline dit du 
Peintre Timanthe : ln ómnibus ejus operihus 
plus intelligitur, quam pingitur,., ut oflendat 
etiam qucz occultat. 

U n autre que MoiTe auroit donnc l'ef-
for á fon imagination. I l nous auroit faic 
un long détail , & de grandes defcriptions 
fades & inútiles. I l auroit épuifé tout le 
fu j e t , & avec un pompeux verbiage & 
une fterile abondance , i l auroit appauvri 
fa matiere & fatigué fon leóteur. Mais ic i 
Dieu fouííle, la mer obéit , elle tombe fur 
les Egyptiens : les voilá tous engloutis. Y 
eut-il jamáis rien de íí plein , de íi v i f 3 n i 
de fi animé ? Vous ne voyez pas d'efpace 
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entre le fouffle de Dieu & le terrible m i -
racle quJil fait pour fauver fon peuple. 
Flavit fpiritus mus, & operuit eos mare. 

l is font tombés au fond des eaux comme une 
mofe de plomb. Coníidérez bien ce dernier 
t r a i t , qui aide l'imagination & acheve le 
tabieau. 

Qui d'entre les dieux eji femblable a vous ? Qui v. n 
vous efl femblable , vous qui faites paroítre avec 
éclat votre fainteté , qui mérite^ d'étre loué avec 
unefrayeur religieufe, & dont les ceuvres font au-
tant de merveilles ? Vous ave^ étendu votre main 3 Vt rí 
& la terre les a devoreŝ  

Cct admirable récit eft fui v i d'un admi­
rable retour de louanges. La grandeurdu 
miracle demandoit cette vivacité de fenti-
ment & de reconnoiíTance. Et quel moyen 
de ne pas fe récrier & de ne pas fort ir 
comme hors de foi-méme á la vue d'une 
telle merveille ? Intcrrogation , compa-
ra i fon, répétit ion : toutes figures propres 
á l'admiration & a l'extafe. 

Magnificus in fan&itate , &c. I l eft impoC 
fible ic i d'approcher du ftyle v i f & concís 
du texte , qu i a trois petits membres fé-
parés les uns des autres, fans l i a i fon , & 
dont chacun eft compofé de deux mots 
aflez courts. Magnificus finñitate , tertibilis 
laudibus 3 faacns mirabilia. I l n^eft pas plus 
facile d'en rencke le fens, que iqueécen -
due q u o n d o n n e á l a veríion3ce qui d 'ai l-
leurs la rend froide & languiíTante, au 
lieu que i 'hébreu eft plein de feu éc de 
vivacité. 

Y iv 
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^ ' 3 ''7 ^ous vous ¿tes rendu par votre miférícorde le 

guide de cepeuple.,. & vous le conduire^par votre 
puiffance ju fquau Ueu , &c. 
• Ces cinq verfets font une prophétie de 
la proteótion éclatante que Dieu devoit 
donner á fon peuple, aprés l 'avoir tiré 
d'Egypte. Tout y cft plein d'images vives 
& touchances. On ne íait ce qu'on doit 

ioii i*' 32' admirer davantage dans cette prédiótion, 
ou la tendrefle de Dieu pour fon peuple, 
dont i l veut bien devenir lu i -méme le 
guide & le conduéteur 3 en le confervant 
pendant tout le voyagé , felón q i f i l le dit 
ailleurs , comme la prunelle de fon oeil , 
& le portant fur fes épau ics , comme i 'a i -
gle fe charge de fes aiglons ; ou fa fo rmi ­
dable puiíTance , q u i , faifant marcherde-
vant elle la terreur & l ' e í í ro i , glacc de 
crainte tous les peuples qui pourroient 
s'oppofer au paífage des Ifraélites , & les 
rend immobiíes comme une pierre ; ou 
enfin l'attention merveilleufe de Dieu a 
les établir d'une maniere fixe & perma­
nente dans la terre promife, ou plutót k 
les y planrer: Plantabis in monte hareditatis 
tu¿s, expreíííon énergique , & qui fe ule 
rappelle tout ce que l'Ecriture dit en tant 
d'endroits du foin que Dieu avoit pris de 
planter cette vigne chérie , de Parrofer, 
de la faire c r o í t r e , de Tenvironner de 
foífés & de haies, de multiplier & deten­
dré au lo in fes branches fécondes. 

^ Le Seigneur reguera dans l'éternité & au déla 

v' ' '0' de tous les Jiecles. Car Pharaon eft entré dans la 
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mer avec fes chariots & fa cavalerie : & le Sel-
gneur a fait retourner fur eux les eaux de la mer $ 
mais les enfants d'Ifrael ont pajfé au milieu d'elle 
apied fec. 

C'eft ici la concluí ion de tout le Canti-
que 3 par lequel MoiTe promet á D i e u , 
au nom de tout le peuple , une éternelle 
reconnoiíTance pour le íignale bienfait 
par lequel i l vient de le délivrer. 

Cette concluíion paroítra peut-étre trop 
íímple , en comparaifon de ce qui a p r é -
cédé. Mais je reconnois pour le moins au-
tant d'artifice dans cette íimplicité , que 
dans tout le relie. En cffct, aprés avoir 
remué & enleve les efprics par tant de 
grandes expreííions,& de íl violentes figu­
res, la jurteíTc de Tart vouloit qu^il termi-
nát fon Cantique par une expoíition fira-
ple & na íve , tant pour délaíTer les efprits, 
que pour leur faire comprendre fans figu­
res ) fans détours & fans embarras, la 
grandeur du miraele que Dieu venoit de 
faire en leur faveur. 

La fortie du peuple Jui f de TEg-ypce efl: 
le prodige le plus merveiüeux que Dieu 
ait fait dans Panden Te^lament. í l le rap-
pelle en mille occaíions ; i l en parle, sJil 
étoit permis de s'exprimer a in í i , avec une 
efpece de complaifance j i l le donne 
comme la preuve la plus éclatante de la 
forcetoute-pui í íante de fon bras. En effet, 
ce n'eft pas un feui prodige , mais une 
longue fuite de prodiges plus admirables 
les uns que lesautres. U étoit bien juíle 
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que la beauté du Cantique, deftiné a con-
ferver la mémoire de ce miracle, répondit 
1 la grarideur de r é v e n e m e n t , & cela ne 
pouvoit pas nJétre point de la forte, puif-
que le mémeDieu , qui étoit l'Auteur des 
prodíges , i 'étoit auíli du Cantique. 

Mais quelle b e a u t é , quelle grandeur, 
quelle magnificence nJy appercevrions-
nous pas3 sJil nous étoit donné de pénétrer 
dans le fens myftér ieux, cache fous le 
roi le & fous Pecoree de ce grand événe-
ment ? Car on ne peut difeonvenir que 
la fort^e de l'Egypte ne couvré & ne repré-

' . C o r . c./o.fente d'autres délivrances. L/autorité de 
S. Pau l , & de toute la Tradit ion > & les 
prieres de l'Eglife, nous obligent d'y voir 
ía liberté, que le Chré t ien acquiert par les 
eauxdu Baptéme, & fon afFranchi ffement 
d u j o u g d u Prince du monde. I /Apoca -

Ap. i j - lypfe fait un autre ufage decet événement, 
en nous montrant ceux qui ont vaincu la 
bétej tenant a la main les harpes de Dieu, 

Cantantes & chantant le Cantique de M o i f e , fervi-
Mo^^fervi teur ^e Dieu, & le Cantique de PAgneau, 
^ e i . en difant : Seigneur Dieu 3 vos ceuvres 

font grandes & merveilleufes , & c . Or 
c ó r a m e , felón l'Ecriture , les merveilles 
de la feconde délivrance furpaíTeront infi-
niment celles de la premiere, & en aboli-
ront entiérement la m é m o i r e , ainíi lJon 
peut juger que les beautés du fens fpirituel 
de ce Cantique effaceroíent celle du fens 
hiftorique. 

De telles merveilles paíTent de beau-
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coup mes forces, & n'entrent poínt dans 
le deíTein de cet ouvrage , oü je me íuis 
propofé de former le goat des jeunes gens 
par rapporc á Moquence. Cette explica-
t ion du Cantique de MoiTe peut y contri-
buer plus que toute autre chofe. J'ai c r u , 
en donnant ce morCeau, faire au publie 
un préfent qui lu i feroit agréable. La m o -
deíHe de l 'Auteur Tavoit tenu jufqu' ici 
comme enfeveli dans les ténebres : on ne 
fera point fáché que la jufte reconnoif. 
fance d'un difciple, plein de refped pour 
la mémoi re de fon Maítre , le faíTe paroi-
tre au jour. A l i a qualité de Maitre , ií 
avoit joint á mon égard celle de pere , 
m^ayanttoujours aimé comme fon enfant. 
I l avoit pris dans les ciaííes un foin part i-
culier de me former j me deftinant dés -
lors pour fon fucceííeur : & je l'ai été en 
efFet en Seconde á en Rhé to r ique & au 
College Royal. Je puis diré , fans flatte-
rie j que jamáis perfonne n'a eu plus de 
talent que lu i pour faire fentir les beaux 
endroits des Auteurs } de pour donner de 
r é m u l a d o n aux jeunes gens. L'Oraifon 
fúnebre de M . le Chancelier le T e l i i e r , 
qu ' i l prononca en Sorbonne, & qui eft la 
feule pieee de profe qu ' i l ait permis 
qu'on imprimát , fuííit pour montrer juf -
qu 'oü i l avoit porté la délicateífe du goút,* 
& les vers qu'on a de lu i peuvent paíTer 
pour un modele en ce genre. M a i s i l étoic 
encoré plus eftimable par les qualités du 
coeur, que par celies de Tefprit. Bonté 
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* / / n W í i m p l i c i t é , ^ raodeftieí deíinréreíTemeiit, 

eonfintu ¿mepris des n c h e í l e s , generoate porcéc 
¿^e¿"f/c"prefque jufqu'á i'excés , c etoit-lá fon ca-
VVnivtrfiti.^&Qctx.t. 11 ne profíta de la confiance en-
Uuvot . ¿ériere qu'un puiííant * Miniftre avoit en 

l u i , que pour faire plaifir aux autres. 
Quand i l me vit Principal au College de 
Beauvais , i l facriíia , par bonté pour moi 
& par amour du bien publ ic , deux mille 
ecus , pour y faire des réparations & des 
cmbelliíTements néceilaires. Mais les der-
nieres années de fa vie , quoique paíTées 
dans la retraite & Pobfcurité , ont eífacé 
tout lerefte. Ils 'étoit retiré a Compiegne, 
l ieu de fa naiíTance. La , féparé de toute 
compagine, uniquement occupé de Pétudc 
de PEcriture fainte, qu i avoít toujours 
fait fes dé l ices , ayant continuellement 
dans Pefprit la penfée de la a. mort & d e 
Péternité 3 i l fe confacra enticrement au 
•fervice des pauvres enfants de la Vi l ie . I l 
leur fit batir une école , peut-étre la plus 
belle qui íoit dans le Royanme, & fonda 
un Maítre pour leur iníiruóbion. I l leur 
en tenoit lieu lui-méme : i l aííiftoit trés-
í b u v e n t á leurs le^ons; i l en avoit prefque 
toujours quelques-uns a fa table ; i l en 
habilloit p lu í i eu r s , i l leur diílribuoit á 
tous dans des cemps marqués diverfes re-
compenfes pour les animer ; & fa plus 
douce confolation étoit de penfer 

a 7Z « donné au public un fur la mort , t irées des pro-
recu.eil des extraits qu'il pres paroles de l'Ecriture 
avoit faits fur ce fujet, i n - fainte & des faints Peres. 
t i tu lé ; Penfees édifiantes 
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qu'aprés famorc ees enfants feroient pour 
luí ia méme priere que le fameux Gerfon, 
devenu par humilirc Maítre d'écoie á 
L y o n , avoit demandé paí fon te ( la m en t á 
ceux dont i l avoit pris foin : Man Dieu , 
mon Créateur, ayc^ pide de votre pativre ferviteur 
Jean Gerfon, l l a eu le b o n h e u r de mourir 
pauvre en quelque forte a u railieu des 
pauvres , ce qui lu i reftoitde bien payane 
á peine fuífi pour une derniere fondation, 
qu ' i l avoit faite des Sceurs de ia C h a n t é , 
pour inftruire les filies & pour prendre 
foin des malades. Je prie le leóteur de me 
pardonnet cette dígrefIion,que ma tendré 
reconnoiflance pour un Maítre á qui j ' a i 
tant d 'obligations doit rendre excufable. 

F I N . 
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T A B L E. 
L I F R E T R O I S J E M E . 

D E L A R H É T O R I Q U E . p. i * 
C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des Préceptes de Rhetorique. 5 
C H A P I T R E S E C O N D. 

De la Compofition. 13 
ART. I . j r \ E s matieres de compojldon 3 p. 14 
ART. W.JL^S Ejfai de la matiere dont on peut 

former les jeunes gens a la compojition, foit de 
vive voix s foit par écrit: 011 ron apporte des 
modeles tirés des Auteurs anciens&modernes. 1$ 

• C H A P I T R E TROISIEME. 
De laleélure & de l'explication des Auteurs. 64 
ART. I, 1̂ % E s tr0̂ s dijférents genres ou cardC' 

J L ^ / teres dEloquence, 68 
§. I . Du genre[imple, j i 
§. 11. Du genre fublime. 84 
§. III. Du genre temperé. 
§. IV. Réflexions genérales fur les troís genres 

d'Eloquence, 106 
ART. II . De ce que l'on doitprincipalement ohfer-

ver en lifant ou en expliquant les Auteurs. 117 
§. I. Du Raifonnement & des Preuves. ibid. 
Explication d'une Harangue de Tite-Live. 118 
§. II. Des Penfées. 134 
Combat des Horaces & des Curiaces. 1 3 J 
Diferentes réflexions du P . Bouhours fur les 

Penfées. 143-
Des Penfées brillantes 3 ou l'on examine quelques 

endroits de Séneque, 157 



T A B L E . $ 1 ? 

f. ITT. Du choix des mots, 173 
§. I V . De l'arrangement des mots, 184 
§. V . Des Figures. 15)8 
§. V i . Des précautions oratoires, i \ j 
§. V í í . Des Pajfwns. 147 

L 1 V R E Q U A T R 1 E M E . 
Des trois genres d'Eloquence. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 
Del'Eloquence du Barreau. 2,66 

ART. I . J ~ \ E s modeles d'Eloquence qu i l con' 
J L x vient de fe propofer au Barreau, 

I . Démoflhene & Cicerón, modeles de VElo-
quenee les plus parfaics. I b i d . 

§, I I . Extraitsde Démofihene & d'Efchine, z y i 
I I I . Jugement des Anciens fur Démoflhene & 

fur Efchine, 300 
§. I V . De 1'Eloquence de Cicerón , cqmparée avec 

celle de Démofihene. 3C9 
V . De ce qui a fait dégénérer VEloquence a 
Alheñes & aRome. 310 

§. V I . Courtes réflexions fur la maniere de fairé 
des rapports, 3x8 

ART. I I . Par quels moyens les jeunes gens peu~ 
vent fe préparer a la Plaidoirie, 531 

Court récit de ce que Démofihene & Cicerón ont 
fait pour s'y préparer. 535 

ART. I I I . Des Meeurs de l'Avocat. 357 
C H A P I T R E SECÓND. 

De l'Eloquence de la Chaire. 
ART. I . f ^ \ E la maniere áont un Prédlcateur 

doit parler. 571 D 



p o T A B L E. 
I. Devoir du Prédicateur : Infiruire , 5» pour celé 

parler avec ciarte. 3 7 i 
Combien la darte efl nécejfaire pour ceux qui font' 

chargés defaire des Catéchifmes. 37Ó 
I I . Devoir du Prédicateur i Ptaire , &pour cela 

parler d'une maniere ornée & polie. 3 81 
I . Défaut a éviter : Trop rechercher les orne-

ments du difcours. 5 87 
%. Défaut: Trop négliger les orncments du 

difcours. 35? o 
I I I . Devoir du Prédicateur : Toucher & émouvoir 
" par la forcé du difcours ceux a qui ilparle. 401 

Extrait de S. Augufiin. 404 
Extrait de S, Cyprien. 408 

• Extrait de S. JeanChryfofiome, 410 
Á R T . H , Du fond de fcience nécejfaire a l'Ora-

teur Chrétien. 41 ? 
§. I . De l'Etude de l'Ecriture Sainte. 417 
§. I I . De l'Etude des Peres, 434 

C H A P I T R E T R O I S I E M E . 
De VEloquence de l'Ecriture Sainte, 458 
§. I . Simplicité. 4 4 I 
§. I I . Simplicité &• grandeur, 445: 
§. I I I . L a beauté de l'Ecriture ne vient pas des 

mots , mais des chojes, 45' I 
§. I V . Defcriptions. 45:5 
^ . ' V . Figures. 461 
§. V I . Endroits fubl'mes, 4.66 
§. V I I . Endroits tendres & touchants. 472 

CaraBeres. 478 
I X . Cantique de Moife3 expliqué felón les regles 
de la Rhétorique. 48*4 
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